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CHAPITRE CINQinÈME. 

tTOUBS INFÉRIEUR DU ML DANS l'ÉGYPTE MOYENNE. 

S 27. 

APERÇU GÉNÉRAL. 

Après le grand détoar que le Nil fait à l'ouest de Den- 
derah jusqu'à Abydos, et dans lequel nous croyons recon- 
naître le prolongement de la vallée transversale de Eosseyr^ 
à l'ouest, le fleuve reprend tout à coup, au nord d'Abydos, 
sa direction normale au nord, et il s'avance, sans plus 
dévier, entre les deux chaînes latérales des monts dé TAra- 
bie et de la Libye , jusqu'à ce qu'il entre enfin dans la 
contrée plane de son Delta , où les chaînes de montagnes 
Tabandonnent entièrement. Nous regardons tout Fespace 
d'Abydos au Delta comme la partie moyenne du cours du 
Nil dans la Moyenne-Egypte, et nous prenons ce mot dans 
l'acception physique la plus étendue : Fancienne division 
politique du pays répondait probablement autrefois à cette 
division naturelle ', mais, plus tard, on confondit ordinaire- 
ToME IIL 1 
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ment la partie supérieure de cette contrée avec la Hante- 
Egypte (la Thébaïde), et la partie inférieiire depuis Tendroit 
où commence le canal de Joseph , app^lé« rHepianomide . 
par le^ Grecs ^ fut seule adjointe à l'Eg^ypte moyenne/ 
Cette division politique a perdu aujourd'hui toute sa valeur^ 
et elle ne doit pas nous arrêter dans nos considérations 
générales qqi essaient d'embrasser l'ensemble des phéno- 
mènes et ne se bornent pas aux rapports qui n'existent 
que dans un moment de temps. Le nom d'Egypte moyenne 
est cependant resté jusqu'aujourd'hui à cette contrée com- 
prise entre Syout et le Caire , car El-Wostaniy appellation 
usitée chez les Arales pour désigner ce pays , signifie la 
contrée du milieu (I). 

Après être Feutré dans sa direction normale, le Nil pré- 
sente toujours la même configuration, avec la seule difTé- 
rence que les deux chaînes latérales sont à une plus grande 
distance du fleuve , et que , des deux côtés , se présentent 
plus souvent des ravins et des gorges » à travers lesquels 
les sables mouvans du désert poussent leurs masses sur la 
yallée du Nil *, le sol est ici plus menacé , et il faut livrer 
au désert de plus violens combats. A la hauteur de Darout-- 
el-Sheryfy la yallée devient si. large, que, sur la rive gau- 
che , un second bras du Nil , parallèle au. grand fleuve ^ 
peut encore trouver place à son cours, auprès de la chaîne 
libyque -, c'est le Bahr-Yousef, canal de Joseph, qui coule 
pendant 58 lieues au nord , et laisse , entre lui et le Nil , 
une bande de terre de deux lieues et demie de largeut; 
séparée du désert par le canal , facilement arrosée , cette 
langue de terre est la plus fertile H la plus produotire de 
toute l'Egypte moyenne (2)« 

^Depuis l'endroit où comnaence ce canal , le Nil ooulè 

(r) Jomard , Description des antiquités de THeptanomide , p. 3. 
(a) Girard; Obsertatîons sur la vaîlée d'Egypte, Mémoires 5ur 
ÎEgypte,p. 11. 
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frresque toujours , sur sa rÎTe droite y contre nne berge 
abrupte \ à Toaest y le canal sert de barrière au désert de 
Libye. A Textrémité inférieure du canal , près de Beny- 
Souefy la chatne ISbyque se dirige au nord^est y et rétrécit 
la vallée égyptienne. Une gorge, appelée El-Labomi^ 
s'ouTre dans l'intérieur de ce coude y et s'étend y au nord- 
ouest y au même niveau que le Nil ; une partie des eaux 
du canal coule dans cette vallée et fertilise un bassin 
secondaire y situé à Fouest *, ce bassin est Tancieii nome 
Arsinotte y qui porte aujourd'hui le nom dTl-Fajoum. 
Semblable à un ancien lac en partie desséché y ce bassin 
est enfermé au nord et au sud par les prolongemens de la 
chaîne libyque y qui s'avancçnt y 9si nord et au sud y en 
forme de demi-lune y de sorte que leur côté concave borne 
le bassin fertile d'El-Fayoum y le sol cultivable s'étend 
du centre^ à peu près dans toutes les directions^ en rayons 
de 5 à 4 lieues ( 14 à 16 kilomètres ). Le centre en est 
formé par une hauteur plane , dont la pente septentrio- 
nale s'abaisse presque insensiblement dans une longue 
vallée y occupée entièrement jusqu'à la chatne libyque y 
par le lac Keraun (Birket-el-Qeroun^ Mœris, MoifiSoç x/^m 
dans Strabon). Les montagnes qui entourent Fayoumé 
dans un demi-cercle concave , présentent y au nord et 1 
l'est y des flancs abruptes ; mais au sud et à l'ouest , elles 
s'élèvent insensiblement y par une pente douce y jusqu'à 
leur sommet , éloigné du sol cultivable de 30 à 54 lieues 
(15 i tS myriamètres). 

Au-delà de la gor'ge d'El-Lahoun , le caaal de Joseph 
continue au nord y en suivant le pied de la chatne libyque* 
Celle-ci se rapproche de plus en plus du Nil, devient tou- 
jours plus abrupte, et forme, sur son sommet , un lai^e 
plateau horizontal , qui sépare la vallée profonde du Nil 
de celle de Fayoumé. En descendant du Saïd^ on aperçoit 
les premières pyramides sur le bord de ce plateau -, on 
n'en voit d'abord que quelques-unes près de Dashoary 
mais bientôt leur nombre augmente , et enfin , près de 
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Saccaraliy elles doihinetit Tantique Memphislde leurs 
groupes gigantesques. Yiennent ensuite les trois dernières, 
les grandes pyramides â^Abousiry qui couronnent la pointe 
la plus septentrionale de la chaîne libyque.^Le canal de 
Joseph suit toujours de près la chaîne libyque > mais l'es- 
pace qui s'étend entre lui et le Nil n'est plus que d'une 
lieue et demie; cependant le sol cultivable est toujours 
plus large ici que du côté de la chaîne arabique, où la 
vallée est très étroite. 

La chaîne arabique est coupée ici par un grand nombre 
de gorges transversales qui vont jusqu'à la mer Bouge \ 
mais elles n'ont pas été visitées encore , et , çà et là , on 
aperçoit un couvent deCophtes à leur ouverture. 

La Haute -Egypte et l'Egypte moyenne se resseniblent 
donc en ce que toutes deux sont d'étroites vallées, au 
milieu desquelles le fleuve s'est creusé son lit. Elles s'éten- 
dent depuis l'île de Philse jusqu'aux grandes pyramides , 
entre les 24o et 30o de lat. nord , ou , en comptant 13 
milles géographiques au degré , la distance entre ces deux 
points est de 6 degrés de latitude , c'est-à-dire 78 milles 
géog.^ mais, en suivant les sinuosités du fleuve, on trou- 
vera que son développement présente une longueur de 
172 lieues (86 myr.) où 105 milles géog. -, de sorte que 
les détours du fleuve composent un quart de son cours. 
Au-delà de la pointe où sont situées les grandes pyramides, 
la chaîne libyque tourne au nord-ouest \ le Mokattan se 
dirige à angle droit , vers l'est , immédiatement au-delà 
de la vallée de l'Egarement, la plus septentrionale des val- 
lées transversales qui conduisent à la mer Rouge. 

Les deux chaînes , considérées du point où elles se sé- 
parent, forment un angle obtus d'environ 140 degrés, qui 
enferme une grande baie, au milieu de laquelle s'étend , 
jusqu'à la Méditerranée , le Delta de l'Egypte. C'est au 
sommet de cet angle obtus que le Nil se sépare en deux 
bras principaux, C lieues (25 kilom.) au-dessous du Caire, 
à l'endroit où commence la Basse-Egypte. 
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Les calculs et les sondages des sa vans de rexpedlilon 
française ont beaucoup contribué à nous faire connaître 
les rapports physiques et la formation du sol de cette vaU 
lée y dont dépendent Thistoire entière de ce pays et Tétat 
actuel de T Egypte. Nous donnons ici les résultats de ces 
expériences comme des documens historiques de la der* 
nière importance pour l'histoire du fleuve et du pays , son 
produit et son œuvre. Les Français levèrent quatre sec* 
tions transversales en des endroits où le fleuve a une lar- 
geur différente^ à Monfalouty Syout, Kené et Eme' (Mars 
1709). Ces expériences ont été faites avec un soin et une 
exactitude extraordinaires , et nous ne possédons y sur 
aucun fleuve du monde ^ des observations aussi précises. 

I. Seelion transversale du Nil à Monfalout (I). 

Le lit du fleuve est ici rectiligne -, les talus dé ses berges 
sont inclinés de deux fois leur hauteur, et la vitesse su^^ 
perficielle du courant est de 0,75 centimètres en une se- 
conde *, par consé^quent la vitesse moyenne est de 0,60 
centimètres. Ce talus incliné de deux pour un, depuis le 
niveau des basses eaux jusqu'à celui des plus hautes crues, 
répond parfaitement au régime du Nil. Sa largeur était , 
au mois de Mars, de 678 mètres, et sa section vive portait 
1,129 mètres superficiels -, là section vive , multipliée par 
la vitesse de 0,60 centimètres , donne une dépense de 678 
mètres cubes par seconde , dans les plus basses eaux. 

2. Section transversale de la vallée du Nil à Syout (2). 

La largeur totale de la vallée du Nil , à Syout , est de 
10,000 mètres \ le lit du fleuve en occupe environ le 

(i) Girard , Observations sur la vallée d'Egypte , Mémoires d«i 
Vlnstitut, tome II, sccl. ii, p. 207 , tabl., fig. 2. 
(a) aid., p. 20a, pi., %. 3. 
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âonziëme^ c*est-è-dire 800 mètres^ et il coule à 5^000 mè- 
tres de la chaîne Ubyqae et à 6^000 de la chaîne arabique» 
Des deux cfttés se trouvent des canaux , dont le plus grand 
est rEl-Saouaquehy qui a 100 mètres de largeur^ et suit le 
pied de la chaîne libyqne , où se trouyent les catacombes 
de Syout. Sur la riye orientale , à 600 mètres da Nil , est 
situé un premier canal de IttO mètres de largeur, et plus 
loin, à une distance de S0& mètres, un second canal qui a 
900 mètres de largeur. Un grand nombre de digues trans- 
versales coupent la plaine , et s'élèvent de 5 à S pieds 
(1 mètre , 1 mètre 1|2) au-dessus de sa surface horizon-* 
taie. La plu» importante de ces digues sur la rive gauche 
est destinée à soutenir les eaux du canal Elf-Saouaqueh *, 
elle s'élève à I mètre 20 centimètres au-dessus de Tho- 
rizon de la plaine , et elle reste à sec dans les inondations 
les plus hautes. Au port de Syout , le courant avait une 
vitesse moyenne de i mètre 21 centimètres, et le volume 
d'eau dépensé en une secon^ie s'élevait, le 28 Mars 1799, 
à 079 mètres cubes, correspondance remarquable avec le 
résultat trouvé à Monfalout au temps des basses eaux. 

Il en est bien différent pendant le* temps des hautes^ 
crues, où la vitesse est de I mètre 97 centimètres par se- 
conde, et où le volume des eaux s'élève à 10,247 mètres 
cubes par seconde. Le volume du fleuve présente donc de 
l'équinoxe du printemps à^l'équinoxe d'automne une dif- 
férence de 1 à IS. Etencore le Nil a déjà fourni tant d'eau 
aux canaux de la Thébaïde , entre Syout et Syène , qu'on 
peut dire que le volpme de ses eaux au maximuin de 
sa crue est vingt fois plus grand que lorsqu'il commence à 
croître (1). L'Egypte se trouve ainsi , aux époques que 
nous venons d'indiquer, dans des rapports tout différons 
que les autres contrées du monde. 

Les nivellemens de la plaine de Syout ont prouvé que 

(i) Girard, Observ., p* au. 
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son sol est presque eniiëremeiit horkontal^ et qaHl 9^élèye 
de S7 pieds (9 mètres ) ao-dessus des plus basses eaux. 
Dans les canaux latéraux qui s'emplissent pendant le dé-r 
bordement , Feau peut ainsi se conserver plus long^temps 
que dans le lit du fleuve , où elle s'écoule beaucoup plus 
rapidement. Dans le canal à'Et-Saouaquehy par exemple, 
L*horizoH de Feau est , au mois de Mai , 8 pieds plus bas 
que celui des terres cultivées voisines y tandis que Tbo- 
rizon du Nil est 9 pieds plus bas. Afin de connaître la na- 
ture géologique et la formation du sol de la vallée^ on 
pratiqua des puits et des sondages en treize endroits diffé^ 
rens (1) , dans toute la largeur àe U vallée sur une éten- 
due de 59S6O mètres. Ces expériences donnèrent le ré- 
sultat suivant. Une couche épaisse de limon noir s'étend 
partout à la surfece -^ elle est composée des matières les 
plus légères app(»rtées par le Nil, et ce limon délayé par le 
fleuve donne i ses eaux une couleur rousse« Ce limon est 
superposé sur des couches de sable quartzeux gris , mêlé 
de parties de mica et de li^melles ferrugineuses attîrables. 
à Taimant -, ce banc de sable contient les matières les plus, 
pesantes apportées par le Nil , disposées en bandes d'é^ 
paisseur différente dans Tordre da leurs pesanteurs spéci- 
fiques^ 

L eau n^a pmnt surgi partout dans les puits à la même pro- 
f<Hideur 9 preuve que ces eaux, plus élevées que celles du 
Nil, sont retenues dans la vallée plus long^^ooips qu'il n'en 
met à descendre. Les dhamps de la vallée peuvent donc 
être arrosés encore long-temps aprèfi que le Nil a baissé. 
€ette nappe d'eau soutetraine (2) s'ineUne avec une certaine 
régularité à l'est , vers le milieu du lit du Nil , à partir du* 
canal El-Saouaqueh au pied de la cbaine libyque ; mais lee 
eaux du Nil s'infiltrent aussi àuk$ les terres par Feflét de 



(i) Girard, Observ.,p. an. 

(a) Girard , sur l'agriculture et le commerce de la Haute-Egyple. 
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leur pression sur les bords y et dérangent ainsi la régala"^ 
rite de cette pente. ( Yoy. dans Girard , Observât, sur les 
puits , no» IX et xu ) (t). 

L'épaisseur da limon devient d'autant plus considérable 
qpe l'on se rapproche davantage des bords de la vallée^ 
Veau des puits jaillissait toujours du sable quartzeux qui, 
comme le fond même du lit du fleuve , n'est point un 
dépôt primitif 9 mais de formation plus récente. Les cou- 
ches de ce sable quartzeux vont jusqu'à une profondeur de 
35 pieds (il mètres) , et jusque-là on ne trouve point de 
pierre solide. Le produit du M diminue naturellement 
près de la chaîne libyqne où les rochers calcaires des ca- 
tacombes de Syou.t se trouvent à 6 mètres et demi de son- 
dage. Les couches de cette chaîne calcaire se prolongent 
donc, en s'abaissant toujours , vers le Nil. Leur pente fut 
recouverte, dans un temps antérieur à Tordre actuel, des 
matières les plus pesantes, que le rapide courant du fleuve 
ne pouvait entraîner plus loin. 

8. Section transversale du NU à KenneJi. 

Les sondages et les calculs répétés en ce lieu donnèrent 
le même résultat qu'à Syout. 

4.. Section transversale du fleuve à Esné. 

On trouve encore ici le même résultat , avec la seule dif- 
férence que la plaine s'élève plus sensiblement vers les 
bords qui rencaissent. 

Il résulte de toutes ces expériences que le liilion noir 
qui couvre le sol cultivable de l'Egypte est partout sem- 
blable , et qu'il repose sur la même couche formée par le 
dépôt des matières plus pesantes entraînées par le fleuve : 
ce dépôt est partout du sable de même nature , depuis la 

^1.) Girard , Observ., p. a 1 1 . 
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frontière n»éridionale de VEgjpte jusqu'à son embouchure 
près de Rosette et de Damiette. La couche du limon de- 
Tient d'autant plus épaisse qu'elle se rapproche plus des 
chaînes de montagnes ou des bords de la yallée , de sorte 
qu'on arrive à la nappe d'eau souterraine, dans les puits les 
plus voisins du désert , avant d'être parvenu au banc de 
sable , tandis que , près du Nil j on ne trouve l'eau que 
lorsqu'on entre dans le sable. Cette nappe d'eau souterraine 
est entretenue chaque atinée par les canaux , pendant 
rinondation , et par l'infiltration à travers les rives jus- 
qu^à une certaine distance du fleuve. Son niveau oscille 
suivant les saisons et suivant la hauteur des eaux du 
fleuve. Au milieu de la vallée, le sol d'alluvion prend 
partout une hauteur de 30 à 56 pieds ( 10 à 12 mètres ) ; 
mais à l'extrémité du terrain cultivé, les couches cal- 
caires et solides reposent & iâ ou 13 pieds (4,IS°^) 
sous la plaine ^ et elles sont immédiatement recouvertes 
de couches de gravier de marne et de cailloux roulés ; 
ces couches appartiennent à un dépôt antérieur, et ne 
sont point un produit de l'alluvion actuelle du Nil , car 
elles n'ont aucune analogie avec le sable fin et le limon 
que le Nil roule aujourd'hui dans ses flots. 

Nous verrons iiuelles conséquences résultent de ces 
expériences faites dans la Haute-Egypte, pour la forma- 
tion de la Basse-Egypte et toute l'histoire du fleuve, quand 
nous aurons étudié plus exactement les principaux lieux. 

t«r ECLAIIM^ISSEMENT. 

Partie méridionale de la Moyenne-Egypte. 
i.^ Akhmtn (jChminy Chemmis ^ Panopoli^) ^ la villiP 

DES TAILLEURS I>E PIERRE ET DES TISSERANDS. 

En descendant de Denderah vers le nord , on voit dis^ 
paraître peu à peu ces monumens gigantesques de Far^ 
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dntectnre égyptienne *, cependant il s'en élevait aussi au- 
trefois en ces lieux *, mais , détruits par le temps , ils n'ont 
laissé presque aucune trace de leur existence , et les fon- 
dations des temples indiquent seules aujourd'hui qu'ils 
ont été. Derrière les villes disparues, on découvre sou- 
vent des catacombes qui révèlent au voyageur que de 
pc^uleuses dtés s'élevèrent primitivement dans cette vallée 
féconde du Nil. C'est ainsi qu'on a découvert Âbydos dans 
le voisinage de la moderne Girgéh ^ et des grottes , des 
salles taillées dans le roc, indiquent seules l'emplacement 
de Tantique Chemmiiy près de la ville actuelle d'Akb- 
myn (t). Cette dernière ville est située à un quart de lieue 
du Nil , sur une petite éminence formée par une terrasse 
factice, et un magnifique canal y conduit. Elle a S ou 
4,000 habitans et de belles mosquées construites avec les 
débris de temples plus anciens et plus grands. 

On aperçoit dans le voisinage les ruines de deux temples 
entièrement renversés. 

Du nom cophte Schmîn , Ckmin (2) , les Arabes ont 
formé Akhmyn , par l'opposition de leur Alif eupho- 
nique ', il est impossible de ne pas reconnaître dans ce mot 
l'antique xiAtAnç de Strabon et de Diodore (5) , dont la 
racine est probablement khmony c'est-à-dire penù, memn 
hrum virile y dans la langue siwah. Chemmis était le nom 
égyptien de la ville de Pau que les Grecs ont appelée 
ensuite Panopolis. Chemmis était un des compagnons 
d'Osiris, et Hérodote prétend qu'on voyait dans cette ville 
une statue de Persée. Elle fut , sous Sésostris , le quartier 
d'un corps de guerriers appelés les Hermotyhiem; Strabon 

(i) Saint-Genis, Notices sur les restes de Chemmis ou Persépolis , 
aujourd'hui AUim^m , Description de TEgypte, Antiq., II, suite du 
chap. XI. 

(a) C3iampo1lion, I, p. a57. 

()) IModor. Sic, p. aS. —Strabon, XVU, p. S9^. 
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Bons rapporte qne le pays était parfaitement cnki?é ^ la 
ville bien peuplée et habitée surtout par des tailleurs de 
pierre et des ouvriers en lin *, cette seule donnée sufErait 
pour nous prouver Tantiquité et la grande population de 
Chemmis. Au lieu de magnifiques tissus de lin , on n'y fait 
plus aujourd'hui que de grossières étoffes de coton ; mais 
l'agriculture et le commerce y fleurissent toujours. Il pa- 
raît que du temps d'Aboulfeda quelques parties du grand 
temple étaient encore debout , car ce prince de Hamat 
l'appelle un grand Berabœ. On y voit encore un cloître 
où vivent 2,000 catholi^es cophtes sous la protec- 
tion (t) des émirs qui épousent volontiers des esclaves 
catholiques et maintiennent en cette faveur l'exercice du 
culte chrétien. Ces étrangers Maures se sont toujours 
montrés ici tolérans envers les chrétiens, parce qu'ils 
avaient besoin d'un parti pour contrebalancer la puissance 
turque. Ils descendent des Mauritaniens qui , chassés par 
les Grecs, s'établirent dans la Haute-Egypte, et, renonçant 
à leur vie nomade , se firent cultivateurs et artisans. Ils- 
habitent des villages et même des villes entières , et sont 
gouvernés par leurs propres émirs qui souvent arrivent à 
une très grande puissance. Les Cophtes sont aussi èa 
grand nombre dans cette contrée. Un cloître dédié aux 
Biartyrs est situé près du canal *, aussi ancien que la ville , 
ee monument est un des plus beaux de l'antiquité , et la 
moderne Akhmin lui doit encore aujourd'hui son existence 
et sa prospérité. La chaîne arabique qui a voisine cette 
ville , est remplie de grottes antiques qui servirent d'asile 
aux chrétiens pendant la sanglante persécution de Diocté- 
tien. Leur nombre augmente près du cloître cophte jlfa'- 
doud\ on y voit une rangée d'excavations qui servirent 
autrefois de sépultures, puis d'ermitages et de cellules- 
aux moines qui avaient fui le monde dans ces cavernes -^ 

(0 Saint-Genis, p. aS. 
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aujourd!bui encore on voit ce» excarations planer , en 
escarpemens afTreax, au-dessus des abîmes. Elles prou- 
vent assez quelle fut autrefois retendue et la population 
de Cbemmis. 

S. Eaou ( Tkûou , AntœopoUs) ^ combat du sol fertile 

AVEC LE DÉSERT, d'HeRCULE AVEC AnTÉE OU TyPHON. 

Beaucoup plus bas sont situées les ruines du village 
Kaou (Qaou) (1) entre des groupes de palmiers^ elles 
se composent d'un portique et de colonnes , dont le type 
palmiforme se distingue tout à coup dès qu'on les aper- 
çoit du Nil. Ce sont les premières ruines importantes que 
Ton découvre en arrivant du Delta. 

Le village s'appelle Qaou^ Gaw-el-Kabir Sans Legh (2)^ 
il porte aussi le nom El-Kharab et EUCharqyehy le lieu 
de Test , parce qu'il est situé sur la rivé orientale. Le nom 
arabe actuel Kaôu est assurément lancien nom copbte 
national Tkoou (5) , car le T est l'article copbte. Selon 
Ptolémée , la ville n'était pas située autrefois près du Nil ; 
mais elle est aujourd'bui baignée par ses eaux , car son 
lit s'est porté ici un peu à l'est , comme presque partout 
dans la vallée du Nil. Ainsi le Nil baignait autrefois les 
murs de Meyîaouy , port d'où la Mecque tirait son blé , et 
maintenant le fleuve s'est retiré de près de 7,000 pieds , 
2,500 mètres, à^I'est, et plus bas encore le mouvement 
du fleuve , vers l'est , est devenu plus sensible. L'incli- 
naison de toute sa pente est généralement plus forte 
sur la rive orientale \ les îles de la rive occidentale et 
celles qui se forment au milieu du fleuve viennent sans 
cesse se joindre au continent , tandis que la rive de Test 



(i) E. Jomard, Description des antiquités d*Antaeopo'is ouQaoa^ 
Description de l'Egypte, II, Antiq., Descript., p. i. 
(<x) Legh, Narrât., p. 4o. 
(3) Champollion , I , p. 27 1 . 
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est toujours de plus en plus coupée, morcelée en tles^ 
nie Kaou-el-Eoubar» , par exemple , est éyidemfment un 
fragment arraché à la rive orientale et les ruines du 
temple 9 qui étaient autrefois plus éloignées du fleuve , sont 
maintenant exposées au danger d*ètre entraînée» par ses 
eaux. Eaou n'est plus aujourd'hui qu'un village bâti en 
briques , et habité par d'oisifs Fellahs. La contrée est dé- 
serte ef désolée. 

Le quai qui borde aujourd'hui le fleuve semble avoir 
été bâti avec les pierres d'anciens monnmens ^ des hypo- 
gées d'une immense étendue sont situés dans un ravin 
profond de la chaîne arabique. On y voit une carrière im- 
mense de 600 pieds de longueur et 400 de largeur \ elle 
contient des inscriptions en hiéroglyphes et en caractères 
démotiques semblables à ceux des rouleaux de papyrus et 
dignes d'être étudiées. Les chambres souterraines sont 
pratiquées dans des roches calcaires très fermes et trèà 
belles , et superposées en plusieurs étages les unes sur les 
autres. Ce calcaire servit à construire le grand temple (I) 
dont on ne voit plus que des colonnes et des murs ren- 
versés , et presque impossibles à reconnaître. Les porti- 
ques (2) présentent la plus grande ressemblance avec ceux 
de Denderah , et ils doivent avoir été assez importans au- 
trefois. On aperçoit derrière les débris de trois colon- 
nades , chacune de six colonnes qui ont 8 pieds de diamètre 
et 62 pieds 4e hauteur. La partie la mieux conservée des 
ruines est un temple monolithe , semblable aux autres ta- 
bernacles de PhiUe , de Kous y de Boutos, de Sais, etc. , 
mais présentant toutefois une forme particulière -, c'est un 
rectangle aux faces inégales, et qui s'élève en pyramide 
quadrangulairc. Il a 15 pieds de hauteur et offre la forme 
d'un obélisque \ Jomard le dit de roche calcaire très fine , 



(i) Jomard, Descr., p. 3. 
(2) Autiq., pl.41 el4a. 
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et Th. Legh de granit. La constriictkm da temple pré- 
sente aussi un grand nombre de particularités ; on y trouve 
des inscriptions grecques et latines. Au-dessus du por- 
tique est grayé le mcft Mt**» (t) , d'où les Grecs ont fait 
Antœopolis : les Grecs donnèrent ainsi à Typhon , ennemi 
et meurtrier d'Osiris (â) , le nom de ce géant , Ântée , qui 
fut vaincu par Hercule. Diodore raconte qulsis , s'étant 
mise à la poursuite du meurtrier de son époux, vainquit, 
en ce lieu , Typhon avec tous ses partisans , et que le tem- 
ple fut élevé en monument de la victoire. La symbolique 
des prêtres conservait probablement , dans cette tradition , 
rhistoire physique du sol de l'Egypte : en effet, Osiris, 
«mblême du Nil , et Isis , emblème du ^1 fertile , sont en 
lutte continuelle avec Typhon , symbole du désert de TA- 
rabie et de la Libye , dont les sables mouvans et toujours 
incessans forçaient les habitans à entreprendre les plus 
grands et les plus pénibles travaux pour arrêter la marche 
du désert. Chaque année , les eaux du Niji recouvrent de 
leur limon fertile (Isis) (5) les sables que le vent d'ouest 
souffle continuellement sur la vallée. Pour faciliter cette 
action bienfaisante et prévenir le mal , on construisit un 
canal qui fixa une limite infranchissable aux sables du 
désert , et conduisit en même temps Teau douce et potable , 
dont le crocodile est le symbole, jusqu'à un endroit 
déterminé , où on fonda ensuite la ville; les halntsuos con- 
tinuèrent de livrer à Typhon d'étemels combats , et culti- 
vèrent la contrée \ pour conjurer le mauvais génie , ils 
<élevèr^t le petit Typhonium ^ et construisirent en même 
temps le grand temple , i'Osirium , qu'ils ornèrent et dé- 
corèrent avec magnificence , afin de se ménager ainsi la 
protection et la grAce de la divinité bienfaisante. La di- 

(i) Jomard, Descr., p. 19. 

(a) Diod. Sic, Bibl. hist., I , p. a4> ^à. Woss. 

(3) Vorhalle Europ. Volkergesch , p, \Ù6, 
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yinité protectrice des Egyptiens , ou poar parler dans le 
style de Flnde, Pmeamation, tavtUar d*Osiris (t) , qui 
présidait à la coDstruction des canaux comme rejeton 
d'Isis et d'Osiris , fut traduit par les Grecs en lear Héra- 
clès^ fameux aussi par ses travaux pour le bien des so- 
ciétés humaines^ ils le mirent aussi en lutte avec le géant 
Ântée y afin de se conformer au mythe égyptien raconté 
]par Diodore. 

Cette tradition nous expose , isa effet , Histoire même 
de la terre d'Egypte , parce que partout se reproduisirent 
les mêmes phénomènes. Kaou (â) était situé dans un long 
et profond ravin du Mokattam , d'où viennent les terri- 
bles ouragans et les tourbillons de sable, phénomènes très 
connus ici , aux deux côtés de la vallée du Nil : souvent 
ils pénètrent à travers de semblables gorges transversales, 
jusque dans la vallée même , qui , sans cela , est mcmis 
sujette & ces terribles phénomènes. Les lieux où débou- 
chent des vallées sont donc le vrai champ de bataille entre 
Osiris 9 Isis et Honis , leur fils , contre Typhon et ses 
compagnons *, c'est pourquoi les traditions parlent pro- 
bablement en tant de lieux de la mort et du tombeau d'Osi- 
ris, comme à Memphis, Abydos, Philœ, etc., où la 
terre du Nil était même entièrement couverte par le dé- 
sert, avant qu'Hercule, patron des architectes des ca- 
naux et des constructions hydrauliques , serviteur d'Isis et 
Horns, vengeât la mort du dieu et tuât son ennemi , comme 
ici à AntœopoUs. L'amoneèlement des dunes de sable 
sur les bords de leurs terres cultivable^ , était Tennemi le 
plus redoutable des Egyptiens , et ils étaient forcés de 
lutter avec énergie contre cet ennemi , comme contre un 
géant. Le grand canal de Joseph était une grande yictoire 
remportée en ce lieu , contre Typhon et ses compagnons , 



(r) Vorhalle Europ. Volkcrgcsh , p. 48* 
(ï) Jomard, Descr., p. 21. 
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et c'est pourquoi on bâtit , près de lui, à l'entrée du 
Fajoum , Heracleopolts^Magna. Il en est de même du 
Nil occidental y du bras de Ganope, appelé aussi Heracléo- 
tique y de la ville d'Héradée , située à son embouchure y 
et de la branche latérale , le canal d'Héradée ( mainte- 
nant canal Bahjreh ) , creusé près de la province Maréo- 
tide,{qa'il protégeait contre les sables de la Libye; de 
même , du côté de la Syrie , à Tembouchure de Péluse , le 
canal près d'Heraeteopolù-Parva (Sethrum) protégeait 
la terre cultivable contre le Typhon des sables de FAra- 
bie. L'une des rives de ces canaux , aujourd'hui par 
exemple (t) la rive occidentale du canal de Joseph , est 
toute saupoudrée des sables jaunâtres et brûlans du dé- 
sert *, tandis que celle de l'est déroule , sous les yeux , la 
verdure de ses prés et l'or de ses épis. Les Tiphànium et 
les Osirinm expliquent ainsi d'eux-mêmes le culte des 
antiques cités égyptiennes qui devaient toujours leur fon- 
dation à la victoire d'Hercule sur Antée , et devenaient , 
à cette occasion , le centre opulent de la civilisation. Nous 
regrettons seulement que l'antiquité ne nous ait pas trans- 
mis le nom égyptien national de l'Hercule ^ bienfaiteur de 
l'Egypte. 

Quatre lieues au-dessous de Eaou y vis-à-vis Tahtab , 
le versant de la chaîne arabique est rempli y près du vil- 
lage Nezht-el'Harydy (2), de catacombes et de souterrains. 
On voit sur la pente de la montagne les débris d'un co- 
losse taillé en roche calcaire et représentant une figure as- 
sise, semblable à celles de Garnac. Plus bas, des monceaux 
de décombres, des buttes factices indiquent les ruines 
d'une ville antique dont le nom nous est inconnu \ c'est 
peut-être Pesla. Au-dessus , sur la haute montagne Gebel- 

(i) Jomard , Descr., p. 22. 

(2) Jomard, Notice sur les antiquités de Chcykh-cl-Harydy, Descr. 
de l*£gj^ptc, Antiq., Descr., lî, p. 33. 
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4!^U^^ff<»ryé§ y M teomre I6^ loiriittlka fl^ua isaiirt 
arabe, grand (iAêeét é% miiraded *, iiest très fréquemment 
visité par les ^élerÎM , et^oft y eoBserre, ^âk-nm y tm ser*- 
-pettt^Écré* 

•3. ÀssYOUTH {Syout , hyeap^ ) , x\ vitxs vr xa 

VJièyotak 4e8^ Arabe» (M le â^ti/ destlophtes (t) e^ft 
•la oapkalè du gonvemement aeioel de la Hante-Egypte. 
La Hante-Egypte oonpte 40,M0 iafltâHes > ce qui feît y 
"en comptant chut tedkîdas par ftmiHe, une pofidatian 
-de 9889O6Û âmes *, le nombre des kommes est plus grand 
ffBie eehai desfi^nn^. Bu temps de l'eicpédition frmçaîse , 
les impôts se montaient annueltement à 39V),iM9 fr. en 
*nrgent et à éUTmin «n mâ^n de francs en blé. Les ex^ 
'périences et les calculs faits près de cette capitale nous 
imt appris y {)lus haut , à connaître ia nature de la Talléc 
en ce lieu. La rille de Syout est située y d'après Nonet y 
wus le 97^ i(f i4t' UX. nord et le 88<» SS* SCT long. or. 
dn méridien de Paris (9). C'^t une des plus -grandes Tilles 
de la Haute-E^gypte y et elle;ést très pittoresquement située 
entre le fleure et les motrtagnes ; Feau n'arrire jusqu'à la 
"rflle que dans le temps de ilnondatioh; dans les autres 
«aisons, le TÎtlage El-Hamrah doit être considéré comme 
le véritable port. La tille est bien bâtie, et elle possède 
moi bazar construft avec les matériaux d'anciennes c6n- 
9trae(|ons. Elle est le mar^bé principal (9) pour les cara- 
vanes^ Dar-Foar elde Seonaar, et elle fait un commerce 
important avec le flaire. I^ont est en même temps la ré- 

(1) C^ampolTkm , I, p. a8o. 

(a) MloiiSy Descriptioii de Syout, etc., Descr., H, Antiq., ch. xiii, 
p. 3. 

(3) Light, Trav., p. 43^. — Legb, lSarr.,p. 53. — Belzonî, Voyage, 
I, p. 48. 

ToitE HL 2 
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sidenoe d« gmtemtnr de te Hantie-Egjn^ / ^ â le pri- 
vilé|^ d*adieter Je preoûer » à Tarr^Tée des c«rayaiies, et 
de fixer les prix smyeai son km plaisùr* Les Copbtes ser^ 
Tent dans les bureaux de teneur de livres , mais o^ pa«- 
yres commis tremblent continuellement devant le redou- 
4able pouvoir d'un teflLerdar. 

Les principaux objets de oomm^ce sont, outre lesmar- 
xhandises importées de S^inaar et de Dar-Four, le lin y 
le mitrim ; r<^i««i , la ]po4eria et Thoile. Les terres toi- 
^smes prodflisent» en siboftëanee , 4e retge, dà firoo^nt , 
èa dourrah ^ du iîn > des terii^ts , de ropkim , des i^almes, 
4e8cîUroM^desoraA|^y4^s %iie&et desgrendes* La 
420iitrée est très bien ervosée^ Hors de la viUe, pr^ des 
monts Uby^ioes , s*élève la b«tte de TancMine viUe, j^rch 
bablemeirt Lycopolis, dotot les raàpKîs sont peu impor- 
tantes V nuls le v^ageor qù reesoiile le fleuve iie les 
Toit pas ayec indifSérence, parce que ce^nt les preoiières 
qui lui annoncent les merveilles d<HU FËgypte méridi^ 
nale est peuplée^. 

Dans le fiaoe de la cbaSae libyque (t) » derrière les 
décombres , s'élèvent les hypogées qui se composeat de 
carrières, de catacombes ornées d'hiéroglypbes, de sou^ 
terrains plus réceas , asiles des ermites et des noK)Ues q«i 
en couvrirent les murailles^ de croix et d'images de saints. 
Auprès delà chaîne pa^e un grand canal qui se jdnt au 
Biûir^YQuêef ( canal de Jos^h ) et communique au Nil 
par une branche latérale. Les hypogées ont beaucoup sou^ 
fert de la fureur d^ SlameloAikS) une longue suite de 
grottes remplies de scvlptuves semble avoir été aatrefojs 
un temple ) tous les eaipeaini contiennent des niebes desti- 
nées i recevoir des momies. Du plateau de la chaîne li- 
byque on aperçoit , i Touest, les solitudes des sables , 
et 9 à Test 9 la féconde vallée du Nil^ ^ débris de murs 

■' ■ I I I I I I >l I ^— M^ Il I I II I— P1^ Il • 

(i) Jollois , Descr., p -5, 
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^ inriépiès, 6l deilas 4e déeottbrat qs^on >^tmii nk le 
sottmety indiqMiii ta place d*«ii anobli fart{i). BJodrt 
t^pporte qa'tt y itTail, près de Lycopeës (S), mk^^^ 
tion mlkaire, à TeAtrée de la route dès cararttica dans 
le désert et dansJa fiante^Egjrpte. La yîUe était dmi pk^ 
^cée daAs la vaifée , et le fori sur kt kaatmrs qdi Ja 40- 
mhiefit. Cki trouvé dans tes caftaeoaibea, <Kilfe4e8 restes 
de moo^es ^ w frabd Beaùme de knpi ^ de ebakida cfn- 
hasmés^ c'est pevt-êlre de li fu^est Tean» j' ap p cUal ii s 
grecque , Ljrcopoiis , la vUlei^ê hup$* 

Aa*ie88otis de Syool ^ près de Moi^mhiv$^ nm trovw 
de grandes catacombea (5) pratîqaéee i«r la Tconiatit de la 
montagne et plvs bas > près de Taroi^i^Shétfîf ^ *cMir 
menëe le ca&al fiabff-Yoosef » casai 4e Joseph. 

4. AcHMOUNETN (Chmoun , C%emmii ^ Sermàpoïu^ 
Magna) , viLLfi gonsacbée a Thoth ; Antino^^ ville 
ROMiaNE mpÉlaiAU:. 

La situation du village actuel Âchmounejn s'accorde 
parfaitement , d'après les calculs des anciens , avec la po- 
sition à'ffermopolis^Magna (4)*, on aperçoit en ce lien 
la butte factice d'une ancienne ville , couverte de con- 
structions égyptiennes, grecques et romaines, au milieu 
desquelles s'élève , d'un enfoncement , un portique égyp- 
tien d'une grandeur colossale. Achmouneyn fut donc réel- 
lement construite sur les ruines d'HermopoIis : cette ville, 
autrefois d'une grande importance, n'est plus aujourd'hui 
qu'un village, et des cités plus jeunes l'ont remplacée 
comme capitale de la province. 



(i) Jollois , Descr., p. 6. 

(a) Diodore de Sicile, I , p. 99. 

(3) Legh , Narrât., p. 110. 

(4) Strabo , XVII , p. 586, éd. Tzsch., Ptolem. 
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lUrmêppiit'JUàgna (t) était «m ^fet nne des villes 
les plus andemœs de TEgypte -, elle conserva son impor*- 
tance jvsqu'à Fempereur Trajan*, et , pendant les premiers 
siècles de TEglisé, elle fut la résidence d'un évêque, et 
un grand nombre de cloîtres s'élevèrent aotonr de son 
encdnté. Sa position lavorable , au milieu de la feccmde 
vallée 9 entre le Nil et leBahr-Tonsef , dans une des plus 
grandes plaines de l'Heptanomide et de la Thébaïde , y 
attira ^une population nombreuse et en fit la résidaice 
principale du préfet d'Egypte» Mais i'eau, diminuant suc- 
xessivement dans le Bahr-Yousef ^ produisR nécessaire- 
ment l'ibaissoneiit de la poj^ation à' Hermopolii-Mayrta; 
eUe tomba ainsi^suocessivément jusqu'à ce qu'elle »e fut 
plus que le viHagè Aaknwuneyn , auparavant appelé iif «- 
dinai-Aekmoun (2) de Chmoun y Chemmis ( Xf>^ic chez 
les Grecs ) , la ville de Pan. La population se concen- 
tra alprs , deux lieues plus au sud, dans la ville Jlfi?j/- 
laouy qui était y au mojen-âge y la résidence du préfet y 
et dont les murs étaient encore baignés par le Nil en 17520. 
Le fleuve s'est éloigné de cette ville depuis un siècle y et 
la résidence l'abandonna en mêmti temps pour se trans- 
porter à Minieh *, mais , quoique ce lieu eût disparu ^ Fan- 
cien nom égyptien Achnwnneyn resta toujours dans la 
province , nouvelle preuve de la puissance et de la vie 
des anciens noms y au milieu des révolutions de tant de 
siècles. 

La plaine qui entoure Acbmouneyn est très cultivée , 
traversée par des canaux qui , à Faide des digues , con- 
servent ^ toute Fannée, l'eau des inondations. La popula- 
tion du village est nombreuse et riche : une grande digue 
longe le canal de Joseph. 



(i) Jomard, Description des ruines d'Achniouneyn ©a Hermopolis- 
Magna , Descr., II , ch. xiv, p. 3. 
(a) Ibid., VI, p. id 
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La bBtte Êtctice de Fancrarae iFÎIfe (1) est irh» ffiWMte ,' 
de couleur très fcmcée , et mêttie' noire ; tous tés bloet 
sont couverts de sculptures grecques et romaines. On y 
trouve souvent des fragmens de tuiles , des ampbores , des 
urnes, un grand nombre de monnaies romaines , des- 
antiquités de toute sorte , des colonnes de granit , des 
murs 9 etc. , et y outre les débris d'autres monomem, les* 
ruines d*un petit et d'un grand temple. 

L'étendue actuelle de la terrasse factice porte une super- 
ficie de 19,380 pieds (ft,500 mètres) (2). La ruine la plus 
importante est le portique orné d'une double colonnade 
d'un effet imposant-, elle se compose de douze colonnes 
massives, semblables à ceHes de Denderah, les plus grandes 
de TEgypte , à l'exception des colonnes colossales de 
ThSbes. Tout Tédifîce présenté le caractère grandiose dés 
ruines de Denderah, et la vue en semble plus imposante 
et plus majestueuse encore au voyageur qui arrive de U 
ville romaine Antihoé, Beizoni (5) croit ce temple plus 
ancien que les édifices de Thèbcs. Jomard observe aussi 
que le portique présente beaucoup de particularités dans 
sa construction. L'intérieur était peint autrefois , comme 
les monumeus de la Haute-Egypte, en rouge , en bleu et 
en jaune. Le temple fut bâti avec lés roches calcaires dé 
la chaîne Kbyque, et c'est pourquoi aussi il est si délabré 
aujourd'hui. Il fut consaicré'autrefois , comme tes temples 
d'un grand nombre de lieux, du Mercure égyptien, 
Chemmo ou Thoth, l'inventeur dés sciences et des arts. 
On disait même que les quarante-deux sciences dès prêtres 
étaient l'œuvre d'Hermès. Plutarque nt)ùs rapporte, dans 
son traité d'Isis et d'Osiris , que les uns faisaient Isis fille 
dé Mercure, l'inventeur delà grammaire et de la musique^ 

* " ■ ■'■ I .1 I I m .1 I I I I 1^ « . I . Ml wn 

0) Jomard, Descr., p. 5. 

W Ibid;, p. 7. 

C3) Beizoni , Voy., I , p. 45. — Legh , Narrât., p. 35. 
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et les «itresfiHes de Proméliiée, Murce ée la mgesse et 
deFMostrie» C'est de Ul^ dît i^coFe Plotarque , ijii'im 
appeUe aiiasi U première des nitiiM /m et ThmnU à 
Hânpopolis ^ et cette muse était la sagesie <itii enseignait 
9mx HîéFCçhores et aux fii^stoles les scienoea saoréesi. 
liii et Osîris étaient honorés par tonte^ TEgypte \ mm 
CAerniMi a» Hermès-Thoth avak son odte partkuKer à 
Hermopolis (t) , et le cynocéphrie et Tibk ki étaient 
^(msacrés. L'ibis était lui-même le symbole d Hermès^ 
ioyéntenr de l'astronomie ^ deTarUfamétique , de» oiatbé- 
Qiatiques y de la géométrie et du système métrique égyp- 
tien ; l'ibis , comme Platon le fait dire à Socrate dans le 
PhsQdros^ était regardé comme on symbole , parce qoe cet 
«ciseau bienfaisant est^ lui-iuême un géomètre naturel: 
tons les ans > il traversait de. ses pas cadencés comme ccnx 
de la cigogne le sol de l'Egypte récemment couvert du 
limon du Nil ^ et le mesurait ainsi dans sa mardie égale- 
et régulière , franchissant toujours, dit Elien, un espace 
d'une coudée à chaque mouTement. Clément d'Alexandrie 
nous rapporte^ aussi que Tibis donna aux Egyptiens l'idée 
delà mesure et du nombre, et que c'^st pour cela qu'il 
était consacré à Thoth, inyentei» des sciences. C'est 
pourquoi aussi Hermès était représenté ayec une tête 
d'ibis ('EfitiSç iCifAUf^i). Cet oiseau, qui a disparu entière- 
ment de ces contrées, a dû s'y trouver en grand nombre 
aptrefois. On voit souvent dans^ les hiéroglyphes le pas de 
l'ibis et Tempreinte de ses pieds v l'espace qn'Ua enferment 
est toujours , suivant le calcul de Jomard , de 0,S3i» 
ou nToitié de la distance indiquée par, EUen. Le temple 
d'Hermopolis était donc autrefois consacré à Thoth , l'in- 
venteur de Tarithmétique , de la géométrie , du système 
métrique , de l'astronomie , de la musique, de l'écriture 
et de la grammaire i et cette ville , cette partie de la vallée 



(i) Jomard, Descr., p. iS. 
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liiirion fte fksiMMntéw 

Près. àk^Kumm^y «n pcttM» Bovd deHînjFdb, est 
sil«4 2'iiiU--«/''^mMM^f» (c'€^iHUre Taba des co- 
hmmiê ) s»t ItgBpUtcwaimrt 4e Tautique liêum om villa 
d:iUi(i}. 

Borai<qpQ&. êêI une ^ vilks tes plus peiif>lAes da la 
■ftayeane Egypte, jasqu'à m qae reàipeaeinr Adrien bftlil, 
i^îs«JH?is y sur la rive dr<Hte du flteuve, la graade cité ro- 
iM^^ie Aniiooé (2)^ iJors Tastiqva Hemopdis tomba an 
éécadenea , et la neuve Antinoé hérita da sa splendevr. 
L'œil est toi^ étonné A'a^rcevoir ici , au miKaa des ma-* 
Munens qui s'barmpnisentsi bien avec le génie national , 
des constnsetions n«Diinas s'ékver sons nn ciel étranger y 
sefiibtablas à des plantes ^Lolîqn« transplantées snr les 
lords da Nil. Ce ne sont plus des ooknses^ des portes 
gigattteaques ornées de magnifiques sculptures , aaais de 
longues rues romaines^, des «solonnades , des arcs do 
trioBiphe, des llsennes, des anphkbéâtres «t d'autres 
monumeos étrangers àTJEgjrpte. Cette Rome égyptûnne y 
sur les borda du Nîl^ produit le même effet y et exprime^ 
le même earacttea que,^«ous un dei cq[>posé , la Trêves 
romaine sur les bords de la Hosdle. L'empereur Adrieft 
avait voyagé en Egypte-, il avait admiré Thëbes^ s'était 
arrêté^ plein d'étoanemc^t y. devant ses construdions co- 
lossales *) ^ , de r^our en £un^ , il en avait firit bâtir da 
semblables dans ses provinces. Son favori Antinofls s'étant 
noyé dans les eaux du Nil , il fit bfttir une viUe romaine 
snr les bcardsdu fleuve égyptien pour bonorer sa mémoire, 
et la nouv^ viUa s'appela y du nom du £stvori , Antinoé y 
JkniinocfQUê : le viUage Gbeikh^Ababdé , situé près d'En- 
séné y S'élève aufonrdluii sur ses ruines, (kk avait alors 



(i) Jomard , Dcscr., p. n . 

(a) Ibid«, Deiar. d'AnUnoé^ II ,6k. Xf, p. a. 
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besoin d'im: poial eMti^ pour garder la prorioee ^ 
l'Egypte, et la possession d'Alexandrie me saffiiudt j^^ 
ear c^te ville ne satisfaisaîl qu'anx benms de la- marine. 
Abydos et Menif^ étaient enraînet*, Hennop(rfis tean^ 
bait en décadence , et n'était ^h»Mtnéet«ir te» bordt^ én^ 
Nil. Les rois grecs , les Ptolémées , avaient élevé dans lar 
Tbébaïde nne ville tdate grecque^ Piriénùills, emÉme 
Ale^Kandre en avait bâti une snr le hmà de lani^. L'or-^ 
gneil d'Adrien voàlirt voir s'élever aussi nne vUle romaiM 
en Egypte *, il la fonda sur remplaoement de i?e#a , antiqiKr 
cité égyptienne, et en fit le centre d'un nenvean nome.^ 
Le pei^^le avait travaillé , pendant des siècles, à élevef 
[es autres csfatales de l'Egypte t l'emperenr Adrien b&tti 
sa ville comme un particulier fait bâtir une maison , dans le 
style et le goût qui régnaient de. son temps *, et , en quatre 
ans, la ville impériale fut achevée (t5S de J.-G. , la 
15« année dé son règne). Les ruines d!Antinoé attestent 
encore aujourd'hui son aneienne magnificence^-, et ses^trcna 
tj^iples, ses théâtres, ses arcs de triomphes ,^ son dr^e , 
ses deux hyppodromes, ses thermes, ses cdonnades se 
montrent encore orgumlleux ei debout au voyageur qui 
remonte le Nil. Des deux murs qui entouraient la ville ; 
un existe encore. Antmoé fut la i^sidence et le centre da 
gouvernement sous les Romains, eteUéïe demeura encore 
sous les empereurs devenus chrétiens*, on en* fit alors- un 
évêcfaé , et elle resta la métropole de la ThébaTde jusqu'à 
ce qu'elle fât détruite par les Arabes. AbouUeda et Mamzi 
vantent encore au moyen-âge ses jardins ; mais Edriri 
nous rapporte que le sultan Salab-el-Dyn fit enlever les 
portes d'Antinoé pour en orner la porte ou Bah Zoueyleh 
au G«âre. Selon Maorizi , il démolit aussi les murs d'An- 
tinoé pour en bâtir sa nouvelle capitaicv G^endant le» 
ruines 4' Antinoé présentent encore de grandes beautés 
d'architecture. 
A Test de cette vîUe, <m voit, dans les flanc» de la 
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thatite arabiqae , d'immenses carrîëres d'6& on a tiré hé 
pierres d'ÀB^hioé *, ces carrières sont très larges et très' 
profondes. Des labyrinthes se prolongent dans Tétendue 
d'un «part de lieue , et ils sont remplis' fégMsei et de 
obvies. 

2« EÇLAIRCISSEIIENT. 

Partie septentrionale de la moyenne Egypte : Oue$tany^ 
Wostany ou fHeptanomide (t). Système d'irrigation 
de ta haute et moyenne Egypte. 

La partie septentrionale de la Haute-Egypte, à laquelle 
tes anciens donnaient le nom d'Heptanomide ou des sept 
nomes, à partir du grand canal, Bahr-Tousef ^ formait 
la moyenne Egypte. (D'autres auteurs, par exemple Stra- 
bon (2) , disent qu'elle se composait de seize nomes : la 
Haute-Egypte en comptait dix , et la Basse-Egypte autant^ 
aiosi suivant les temps, on divisait tantôt l'Egypte en vingt- 
sept nomes et tantôt en trente-six). La même division s'est 
tnaintenue jusqu'aujourd'hui depuis les Arabes et les sept 
nomes anciens ; to l'Hermopolite , 2° le Cynopolïte, 
50 l'Oxyrhynchite ,. 4° l'Héradéopolite , 8© le Crocodîlo- 
polite, 60 TAphroditopolite , 7^ le Memphite corres- 
pondent anjourdliui aux provinces d'^chmouneyn , de 
BehneseKy àe Fayoum ^ SiAtfyîi et de Giseh. La seule 
différence c'est que les premier et second nomes furent 
compris dfans l'Âchmouneyn , et les troisième et quatrième 
nomes daûs le Behnéseh. Les limites sont les mêmes au^ 
jourdliui que dans l'antiquité. 

Nous trouvons , dans cette contrée , beaucoup moins de" 
monumens antiques que dans ia Haute-Egypte , non qu'il^ 



(0 Jomard, Bescr. de l'Hèptanomide ant., Descr., II, chap. tVi,i 
p. 1-77. 
(a) Strabon, lib. XVII, éd. Txscb., p. 478; 
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b'm ait pasexkté autrefois, mais parce qu'ik obI élé pins 
exposés à la rage des déTasiatevs. Le pa]^ est tout co»^ 
vertde débris (I) tetleoieat dispersés et si mécoDitaîssaUeay 
qne BoesBe pouTOHs plus nous arrêta ponr lea^bserTer^ 
mais, en beaucoup d'endroits , les hypogées et les solder- 
rains nous indiquent remplacement des cités disparues de 
THeptanomide. Ses hypogées et ses carrières sont partout 
des preuves incontestables que des villes s'élevèrent autres 
fois dans leur voisinage. 

Nous ne citerons ici ({ue les hypogées les plus curieux 
de toute THeptanomide , les hypogées de Beni-Assan , 
Speo8'Artemido$ chçz^ les s^nciens , situés à IS98OO mètres 
au nord-ouest d'Antinoé » et appelés ainsi du nom d'un 
grand village, aujourd'hui abandonnné (2). Le village est 
bâti sur des buttes formées par les décombres de Tan- 
cienne ville ; les souterrains sont creusés dans la chaîne 
arabique, au-dessus du village , et ils ont été décrits e&^ 
détail par Hamilton. On en voit trente très grands , par- 
faitement bien taillés, sculptés et peints; leur nombre 
augmente tout près du village , au nord , et les roches de. 
la montagne sont remplie^ d'excavations. Les roches se 
composent de calcaire numilite , et leurs flancs s'élèvent 
à 2 ou 500 pieds de hauteur. Au pied sont amoncelées 
des buttes de sable apportées par le vent d'est; ces sables 
recouvrent maintenant le sol cultivable voisin à une épais<- 
seur de 15 à 18 pieds , et ont changé ainsi la contrée en 
désert. Une douzaine de ces excavations sont couvertes de 
peintures (5) égyptiennes très importantes , bien conser- 
vées , fraîches encore et endommagées seulement çà et là 
à plaisir par les Mamelouks. La plus intéressante est celle 

(1) Jomard, Descr. de THeptanom.) p. 13-34. 
(a) Ibid., p. 34. — Legh, Narrât., p. 34. — HamiUon's iBgyp- 
tioca. 
(3) Ibid., p. a6, pi. 64. 
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qak 6tt creusée plus an nord : leB plafeod» Mut orné» èe 
fSfkkites célestes , comme k lliëbes ei à Lycapoli» ; les 
piliers cpd snpportei^ le ciel ressemblent à des tiges de 
roseatilL oa à des taroDcs de palnûers liés en faisceau , 
eqièee de colcmties qni porte te vrai caractère igj^tiea. 
Ov y trovire aussi des colonnes cannelée» lendriabies anx 
colonnes grecqjDes y ctiles-*ci trooreraient donc ki lears 
formes élémentaires et analofves y de même qne les duK 
piteanx dorions et corinthiens les trourent dans les chapi- 
teaux dactjUformes. La plupart des tableaux r^résentent 
des scènes de la yio domestique , comme on le Tcât i>r* 
dinairement dans les hypogées , par exemple , dans ceux 
d^Eletfayia. On troure beaucoup d^ornemens exécutés dana 
le style étrusque^ et, ce qui est très remarquable, les 
dessins présentent des lignes sinueuses et des contours 
très gradeux. L'un des plus grands hypogées renferme 
ane salle de 00 pieds de longueur et 10 de hauteur, à 
Textrémîté méridionale de laquelle sont pratiquées &-sept 
petites chambres* Des dix colonnes qiû soutenaient le del^ 
^atre sont aujourd'hui renversées , etc» 
. BBHifésBn (i) est situé plus bas, sur la rire gauche du 
Nil , près du canal de Joseph , i remplacement de Fan-* 
tique Qvyrh^Tieheê. Ce lieu est iùvâ couvert par les sables y 
une seconde ville plus récente el les maisons mêmes 
du village moderne de Behnéseh sont aussi enfiduies au- 
jourd'hui* Les sables s'avancent t<H^ours de plus en plus ^ 
et 9 à mesure qu'ils envahissent ces contrées , elles sont 
dé plus en plus exposées aux invasions des Bédedos ^ car 
jusqu'oA s'étendent les sables , s'étend aussi le domaine 
des Arabes nomades. Cette contrée de rHq^nomide a 
beaucoup perdu de sa fertilité primitive par l'envahisse- 
ment des sables du désert 5 et , sans le canal de Joseph , le^ 

(i) Jomard, Descr. de THeptanoin., p. 55» 
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désert aorait apporté ses âoUtudes jusque sur les bords dii^ 
Nil. On trouve beaucoup de fragmeus de colonnes dans 
les buttes de décombres. La ville avait reçu son nom 
grec de Yoûpyrhynchùs , poisson à la tête alongée et poin- 
tue , qu'on voit souvent représenté sur les iablëaux ^gyp^^ 
tiens et sur les rouleaux de pap^^rus. Il ne fot assurément 
introduit dans la symbolique que consme emblème de l-eau* 
douce du Nil \ en effet , comme il ne pouvait arriver près 
de eette ville qu avec Teau du canal de Joseph , son isMige 
semblait rappeler la néce^ité d'entretenir ce précieux 
ouvrage; Par un malentendu qui leur était ^ ordindre, 
les Grecs bâtirent là-dessus une fable , et dirent que ce 
poisson recevait , en ce lieu , les honneurs divins. Le nom 
égyptien de cette ville était sans doute le nom cophte 
Pemsje , dont les Arabes ont fait Behnes&mi Bahnaêa(i)>, 
Ce lieu fut fameux , au commencement du cinquième 
siècle , par ses monastères et ses niiracles. Selon Palla-^ 
dius(407):et Rufinus (41^) , tous les édifices résonnaient 
dtt> chatit des moines y temples , palais , tout était plein de 
moines; Tintérieur de la ville contenail douze églises , et 
autour s'élevaient un grand nombre de jDQonastères *, la 
ville contenait 5,000 moines y et les couvens extérieurs 1 
peu près autant. Les aumônes et les bienfaits de l-évêque 
de cette ville y attirèrent , dk-on ,. 10,000 moines et une 
fois autant de nonnes. G- était dans le temps ou l'Egypte 
avait plu» de moines que Jes armées des rois né comptaient 
de soldats , alors que la Théba»]e était entourée de mo- 
nastères et que les miracles s'y faisaient par milliers -, les 
mirades se r^andirent de même en Europe avec le goût 
de la vie monastique ^ du troisième au quatrième siècle^ 



(0 ^gyptior. Monachor. Historia, sive Paradisus in Ecclesîae Grae- 
ciie monumentà. Lutet., i636, p. 175; et Cod. Theodos., V, p. 3â3.- 
Lips., 1736. 
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Notts weo$ ta jlûi hast que leis. Nabieas ▼kirent i Beb- 
néseb aq secours des Grecs ^ h^rsqué les Arabes firent 
leiffs premières invasions. Mais bientôt les Musnlmans , 
rainqueurs , cbangèrent tout en ces lieux , et it ne resta 
plus qu'un pauvre village à la place de la cité populeuse 
à'Oxyrynçïun. 

Annas (1). Vdîùlàx\;^ Heraekop^lii-Magnm était située 
-eaco^ plus au nord, dans THeptanoniide , à l'entrée du 
Fayoum : c'éiait autrefois une très grande viUe dont on 
Vétonne de ne plus trouver les ruines. Située près dupbis 
grand camd ée l'Egypte » à l'endroit où il toudie de 
plus près au désert libyxjue, c'est-à-dire à l'endroit où 
Xypbon vaincu fut obligé de se retirer, cette ville était 
naturellement consacrée à l'Hermès égyptien , divinité qui 
présidait à la con^ruction des canaux. La viUe et la pro- 
vince devainnt toute leur prospérité au grand canal^ Or , 
les eauxL de ce canal étaient entraînées, & travers la gorge 
de la vallée, dâus l'ancien kc deMœris , et ce fait a pro- 
bablement donné lieu aux querelles violentes qui divi- 
sèrent autrefois le nome béracléotique et celui d'Acsinoé^ 
de là vint aussi l'ioimitié des Héracléopoljis pour les cro- 
codiles , animaux sacrés (2) dans le l^c Mœris , et c est 
pourquoi ils bonoraient l'icbneumon que les anciens re- 
gardaient comme l'ennemi des crocodiles. 

Bbny-Souëf , qui a donné son nom à la province oublie 
est située^ s'élève près du Nil, sur la même latitude 
qu'Abnas , à un endroit où le Nil coule tout près (5) du 
pied de la chaîne arabique , comme dans presque foule 
k moyenne Egypte : le ftemre ne laisse ainsi qu'à l'ouest 
d'espace cultivable , et ce sont les plus fertiles et les plus 



(i) Joraard, Descr. de rHeptanom., p. 60. 

(2) Strabo, XVII, p. 58o, éd. Tzsch. 

(3) P.-D. Martin , Description hydrographique des ProYinces Beny- 
Soutyî et de Fayoum , Descn de l'Egypte , H. N., p. i ii. 
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ki^es ehanpi (1) de toito FEgypte* L'irrigitin éa pays, 
rariée par an fp^nd «ombre de rapparts^locaax , âeTenaDt 
ici phif cMfiptiqaée , nous jetterons um oonp d'œii ea ce 
liea sur le sjst^e géaéral de rirrigatioii de l'Egypte. 

Les canaox sont les monamens les plus anciens de 
l'Egypte^ ils rendirent le sol propre à la culture -, et , près 
d'eux y tareÊii Uâes dee cilés imaienfles et popaleoies -, 
«ans eux , TEgi^ple ne ae seratt jamais ilet^e à une po- 
pnlatimi si exiraerdinaive. ils aont da pkn faaoi iaè^At 
pour rhtstoire du pasaé» et en atéaie temps de la plus 
jgrwBÀe importance pour les l)6s<»n6 du présent. 

Des deux côtés du N3 , couit une l^ande de terre 
de 2 kilomètres de largeur , et qui est toajours plus 
élerée que les grandes eaux 5 elfe est formëé par le li- 
mon (2) que le Nil amoncelé toujours de plus en plus sur 
^es rires. Près de chaque rillage , cette bande de terre 
est arrosée par mt canal particulier; on emploie aussi le 
secours des bras et des madiines pour éleyer Feau. Bien 
différente est la contrée qui «'étend à partir de cette bande 
de terre jusqu'au pied de la chaîne lO^yque r die est dis- 
posée par ses pentes sur deux plans, Tun à l'ouest , Fantre 
BU nord, et suivant en tout la pente des eaux du fleuve. 
La pente à Touest est si importante , que le sol est de d mè^ 
très plus bas que les hautes eaux; aussi, dans l'inonda-^ 
ûom y le Nil remplit cette pente comme un lac an nne 
mer. La cause de ceila pente est que la bande de terre qm 
court le hmg.dtt Nil et le lit du fleuve lui-même ae smt 
anccessivettent élevés , tandis que œtle partie de terrain, 
placée loin de Facttoii du flaave , ne powvait le fanre dant 
la même. proportion. 

Cette dispeâtîon du pays sur deux p^tes, Tune k 



(1) Belzoni , Voyage, II , p. i4^» 

(2) Girard , Mémoire sur Vagriçulturc de la Haute-Egyple , Décade 
égyptienne. 
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r<NMt f ÏMkfà aa Bord , a rends Béoessafres àtva. espèces 
de canaux (4)4aaf la Hante-Egypte ; 1« les grande ta- 
nmu» qui coiUteiseDl Feau dn Nil à Ponest jusqn'an pied 
et la dialne tîbyqoe , de sorte que les terres les pins éloi- 
gndes pcnTent être anssi bien fertilisées , lorsque les ca- 
naffK sont Inen entretenus *, S» les peêUê eanaux qni ftir- 
«lent les rameaux des grands. 

Cette double pente naturelle de la yallée du Nil fait que 
les eaux se répandent partout d'eHes^mêmes , et qu'il ne 
reste plus à rbomme qu'à les y retenir le temps nécessaire 
i la fécondation du pays. Pour obtenir ce résultat on a 
barré les canaux d*irrigation , de distance en distance, par 
tles dignes transversales qui coupent obliquement les val- 
lées y et vont s'appuyer au NQ. Les eaux, que le cours 
conduit contre la digue , refluent jusqu'au niveau du Nil , 
d'où elles sont venues , de sorte que , entre le NU et la 
digue , se forme un lac qui présente une largeur plus ou 
moins grande (S), lorsque cet espace est suffisamment 
arrosé , on ouvre la digue contre laquelle s'appuyaient les 
^aux 9 et alors elles se déversent dans la prolongation du 
canal, au-dessous de la digue \ mais à une certaine dis- 
tance, elles sont de nouveau arrêtées par une seconde di- 
gue semblable & la première. Le second espace et succes- 
sivement toute la contrée se trouvent ainsi arrosés. Ces 
digues transversales , disposées de distance en distance en 
aval du fleuve, vont ainsi d'un village à Tautre, de sorte que, 
pendant l'inondation, tous les villages communiquent entre 
eux par les dignes. A l'époque du débordement , toute la 
vallée de la Haute-Egypte présente l'aspect d'une suite 
d'étangs ou de petits lacs disposés par échelons l'ui^ der- 

(i) Martin', Descr. hydrographique. 

(a)'Girarcl , Obserr. sur la Tallée d'Egypte et sur rexhausscment 
séculaire cal. sa!., I. 
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rière l'aotre , «a amont da fleuve , jdans ua ordre ^^(M>së 
à ceox qui devraient produire ua dessèctiement; 
' Lorsque la vallée du Nil devient plus large , comme swr 
la rive gauche de la moyenne Egypte , depuis Syout jus- 
qu'à Teotrée du Fayoum , le système de caaaliaafioii eat 
jsens^Aement modifié* On tiiouve id un grand nombre de 
grapds canaux tracés parall^ment au cours du fleuve , et 
destinés à arroser immédiatement , même dans les faibles 
inondations, Pespace compris entre eux et le Nil , sans le 
jsecours de grandes digues transversales. Ces canaux res- 
semblent à des bras du Nil ^jui versent leurs eaux entre 
4e petites digues secondaires. 

Les plus grands de ces canaux parallèles sont connus 
sous le nom Bahr-Yoïuef si Bahr-Baihen (1) -, ils s'é- 
tendent du sud au nord, «t Gibert , d'Anville et les autres 
.géographes antérieurs qui ne connaissaient pas bien le 
Fayoum , ont pris leur extrémité septentrionale pour le 
lac Mœris. Le Bahr- Yousef est représenté sur les cartes 
modeirnes comme un canal creusé en ligne droite , dans 
une étendue de 56 lieues, depuis Meylaouy jusqu'à l'en- 
trée du Fajoum \ mais ce prétendu canal n'est pas autre 
chose qu'une ancienne branche du Nil aussi sinueuse que 
lui , et présentant une largeur moyenne de 100 mètres. 
De même que le Nil actuel baigne le pied de la chaîne 
arabique, de même cecanal^ qui est l'ancien lit du Nil avant 
qu'il ne se fût déplacé à l'est ^ côtoie le pied de la chaîne 
libyque , et va se jeter au nord-ouest dans le Fayoum. 
Son lit est partout plus bas que la plaine ^ dont l'horizon 
£st moins élevé que le niveau des grandies «aux. A l'épo- 
que du débordement , ce canal de Joseph communique 
avec les autres canaux parallèles , et couvre, avec eux, les 
terres situées entre le désert libyque et le Nil. 

[i) Martin, Descr. hydrograpliique, etc. 
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be Bàhr-Bidhen porte improprement ce nora ; to«d lèi. 
eanaax parallèles au NU scmt appelés en arabe Buthen, 
h miUeuy le ventre ^ parce quils sont âitHés entre les 
fleaves et la chaîne libyque. On Tappel^ prepremenjt 
F\iad pour le distinguer des Balhen plus petits (t) qui 
n'ont tous q^e quelques lieues de longueur, et se trouvent 
en très grand nombre dans la province de Beny-Souef. La 
contrée qui les sépare est coupée , suivant leur grandeur 
et leur éloignemejit y par plusieurs digues , grandes , 
moyennes ou petites ^ onze grandes digues y par exemple , 
traversent la vallée, seulement dans la province de Beny- 
Souef 5 ces grandes divisions sont en outre séparées en pe- 
tits territoires par une infinité de digues plus petites , qui 
s'ét^dent du Nil jusqu'aux monticules sur lesquels sont 
situés tous les villages. 

. Ces canaux et les champs intermédiaires qui s'emplis- 
sent pendant Tinondation^ doivent ensuite écouler leurs 
eaux pour livrer les terres à l'agriculture. Ce dessèche- 
ment (2) s'opère en coupant , à l'automne > les digues qui 
ont servi , au printemps , à élever les eaux : l'eau se retire 
ainsi vers le Delta, d'où elle s'écoule ensuite vers les marais 
et les Maremmes de la côte. De cette manière , toute la 
haute et moyenne Egypte peut toujours être inondée et 
fécondée , que l'inondation soit abondante ou médiocre \ 
ipais pour cela il est nécessaire d'entretenir avec le plus 
grand soin ce système de canaux \ ainsi , par exemple ^ 
l'ensablement des premiers canaux met à sec les vastes 
terres situées derrière \ d'un autre côté, l'engorgement des 
canaux fait que le fond se crevasse et produit des chutes 
d'eaux et des cataractes qui augmentent leurs ravagea 
dans une rapide progression. Le gouvernement de TEgypte 
a presque entièrement abandonné jusqu'ici ce système 
"- ■ — ' ■ ' ' •* 

(t) Voyez leur description, dans Martio» 
(i) Girard, Obscnr., etc. 

Toii£ IIL S 
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d'frrigdlioA ; ainsi H n'est pas étonnant que la haute et 
moyenne Egypte^ malgré sa fertilité accidentelle, noi» ap^ 
paraisse aujourd'hui désolée^ pauvre et dépeuplée^ si iions^ 
la-o^nparoos à Tépoque de son antique prospérité. 

5e ECLAinCïSSEMEKT. 

Èl-Fayoum^ le Bahr-You^ef et le BirItet-eUKeroun ; 
ranciennome Arsinoïie, le Labyrinthe et le lacMceris, 

Le Fayoum forme un bassin semblable a une île, large, 
presque rond et séparé du reste de la vallée du Nil -, c'é- 
tait le nome Arsinoïte si fameux dans Fantiquité , presque 
entièrement oublié dans le. moyen-âge et dans les temps 
modernes, et découvert comme une seconde fois au com- 
mencement de ce siècle par les savans de l'expédition 
française. Entouré de tous côtés de la chaîne libyque et 
des déserts de Libye ^ accessible seulement du côté de la 
. vallée du Nil , par une étroite entrée > ce nome forme un 
tout naturel et un tout politique séparé des autres par la 
nature. Après la conquête , les Arabes étaient déjà maî- 
tres depuis un an de la vallée du Nil^ qu'ils n'avaient pu 
encore découvrir le Fayoum (t). L'expédition française 
s'empara aussitôt de cette contrée , parce qu'elle connais- 
sait la fertilité de ce sol , et toute l'importance de cette 
position pour s'assurer la haute ou moyenne Egypte. Les 
hommes qui firent alors le plu^ pour la science sont : Gi- 
rard qui étudia l'agriculture du Fayoum (S) , Jomard (5) 
qui s'occupa de la géographie et des antiquités , et eut le 
bonheur de déterminer la position du lac Mœris des an- 



(i) Herbelot, Bibl. orient., p. 35o. 

(2) Girard , Mém. sur Pagric. du Fayoum. 

(3) Jomard, Dcscr. des aUt. du nonn ArsîApïte, etc., Autiq., Desc., 
n, ch. XVII, p. i-5o. 
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eiem (t) , cdUe de T^uiitiqad Armoé y. et de r#roHK^ les 
ruines do fiameax Labyriiithe (1790). Il éMJt s^copdé duvs 
«es recherches difficiles f»i^ Bertrf 4 Çaristie. Af^ li 
victoire 4q géa^rai Eléber à Héiiopiojiis mt les Ositeaiilis^ 
et sortoift aj^vès la reprise du Caire^ .m Avril 1800, la se- 
40iirité régim de noureaa en Egypte, et Tinstiti^^ établi aa 
Oive , s'^tefîupa «ofia systématiqu^nent de la eborogtvn** 
l^ii^ et des antiquités de l'Egypte ^ les hydrogrc^es forent 
alors ék^s^é» d'é^idier le r^ne da JNil f «t f ingénieuft 
Martin paf Qoarat,. dans ce but,, la province Beny-Souef et 
UlFsyoum* Û iiS le tonr da lac Moeris M coatribaii k h 
rectifieatîafi de la cart^ de cette province (1t) v naai^ le peu 
4e te9>p{» dpn^, il pouvait disposer ne lui permit pas de 
faire to«|tes les <^)serTaUons qnll aurait souhaité. D'autres 
iroyageucs parcoururent depuis cette terre Jusquei-là inr* 
xonnue ^ et Belzoni noua apporte encore id le tr^ut de 
ses observati^^ (3). JIous a(wnie^ dope -en état d'étendre 
sur ce mijet , comme sur presque toutes les parties de TE-^ 
^pte > le champ de la géographie scientifique. 

Quoique le fayoum ait aussi beaucoup p^du, comme 
toute r£gypie\ par l'avancement des sables , il est encore 
cependant Tune des contrées les plus utiles du m(»ide (4). 
il produit 'Çn aJK>ndance de Torge , du riz et des légumes 
de toute c^péc^^; Il es|.ombragé par des b<Hs de dattiers , 
d'oliviers y des bosq^M^ de rosiers qui. fournissent d'es^ 
senoe die roses, Jles ei^nlyé^s les plus lointaines 4e rOdent. 
On y cblti^e ^jNtcoraie lin, Tiodigo, le obanvrci lesafirany 
le éotcm , le ti^ae.et la ciinne à aucre' v on y trouve'iaiitoi^ 
de» i^nea qiiion ne reneMtffe. dans amw^e p^tie de 

(I) Jotaarà/Mém.'sixr le koMo&riS) àa».f'J)ds/cT.y U, p. ^ 
(a) Martin, jpfscriplioû li^dro^^hiq*|e dçf ï>iroyiûcefl djo. ft^y- 
' Souef et de Fayoum, état moderne , II , planches , Atlas topograph., 
i8, i9,ao,ai. 

(3) Belzoni, Voy., II, p. 142-162. . 

(4) Jomard, Descr., p. a^ 



Digitized by 



Googk 



96 AFRIQUE y SYSTftMfiS B'fiAUS! : III« MVlSiOll , § S7. 

rCgypte^ la figue, le eac;^, la pêche, Tabricot, la prune 
et toutes les autres espèces de fraits y yiennent eu abon^ 
dauee. Cependant le Fayoum est souvent dans la disette 
et la pautreté la plus alfreuse , parce qu^Jl est-plus exposé 
que les autres protinces de l'Egypte aux nurasions des 
Bédouins des déserts de la Libye. Lon^qwe Tinondatiou 
qui féconde le pays est Uès forte , toute conanninicatioa 
est interrompue pendant deux ou t^ois m(HSaVec lé reste 
de rSgypIe. Cet isolement complet est peur'- lés Iribus dé 
Bédouins le signatdu pillage ^t). Le seul moyen de'remé^ 
dier à ce danger serait de conslruiréuntî route toujrârs 
au-dessus du niveau des plus grandies eaux, et qui irait du 
^1 , près de Beny-Souef , jusqu'aux Villages H^iowflrah et 
El-Làhoim à Ventrée de Fayoum : Martin en avait donné 
le plan \ par ce moyen on aurait toujoui's des foi^cesi op* 
poser i ces invasions désastreuses.' 

Une seule gorge forme* l'entrée par laquelle on pénètre 
de la vallée du Nil dans le bassin d'El-Fayoum , et c'est 
par cette gorge que le canal dejfoséph y arrive ; à son 
ouverture dans l'intérieur même du ravin, est situé, sur 
la rive sud-ouest du canal, le gros bourg Haouarah-el* 
Kebyr, et, sur la rive nord-est, le yillBgë' El-^Lahoun s 
ces deux villages communiquent entre eto par un pont 
à trois arches près duquel se trouvent plusieurs réservoirs 
pour régulariser les. massés d'eau^fti péhètrent dans le 
Fayoum. Nous appell^ofô eé lieu ta ^arye JCEl-La^ 
houn (S)*, elle est située à 4 lieues 1|S à l'éoest-sudKmeM 
de Baiy-Souef , sur la frontière de la province ispléé £1* 
Fayoum* En s'avançant à Pouest, à travers} cette gorge 
transversale de la chaîne libyque , entre lea^ux villages- 
que nous venons de nomm^, on aperçoit une. trè&grande 
plaine qui forme la province de FayoumrLà eonfigura- 



(i) Martin , Descr. hydrograph. 

(a) Jomard, Descr. du nome Arsinoïte* 



Digitized by 



Googk 



tion M iieiit plaise a cela de fmcticoUer qate sa paite la 
plos profonde u'eài pas 'au viilîea ^ pais qu'elle ^présente , 
ail cooUraire , en. ce tien , une croupe un peu élevée for^ 
mant vm pbtleau' peu convexe qui s'étend i Tovest. GeUe 
éo^itieiice plane préiente éen. dégradations doucemenl 
HioUoées, rnne au terd et rçaiplie en grande partie p^ le . 
Birh^^l'KerêUn ou laode E^aunXMœria) -, lautre sV 
baisse au su^. Sur cette ligne culminante (I) qni s'étend 
i Fouest -et domiiie la ASgr^dation dp nord et celle du 
sud f est constirilît an canal qui conduit depais |e pont jeté 
h rentrée de lagcMrge d'EUl^ahoun jusqu'au centre de la 
proYÎapie » & ta capitale M^dyna^el^Fmfoum (et par abré* 
Tiation Médina , la vUle). Ce canal conserve jusque-là le 
nom de Bahr-YonseC, traverse la^viUe^ et se sépare & soa 
-extrémité occidentale en un grand nombre de petits ca* 
aaux qui partent comme de« rayons dans toutes les dîrec*^ 
lions > et répsffUisent les eaux siff les terres des différens 
-villages \ la plaine en est ainsi également couverte aussi 
bien ^e la dégradation du sud et celle du nord. Ce grand 
«anal est ainsi plus élevé que le sol de la province du 
Fajoum. H est creusé dans un lit de roches^ et Ton voit 
avec étonnement, pendant les basses eaux, qu'il a été 
ainsi i»atiqilé de main d'ho^nme. L'eau du Nil doit donc 
avoir une pente jusqu'à^ cette croupe du Fayoum. Il au^ 
rait été impossible de creuser ce canal sans avoir au- 
paravant levé le nivellentent du pays (8). Les anciens 
Egyptiens connaissaient eet art, earce canal est incour 
testableoient l'œuvre d'une baute antiquité-, les ruines 
ides mooamens. que Ton voit encore sur ces deux rives en 
aont une preuve^ . 

Près du village ElLàfaoun s'élève, à l'entrée de la gorge, 



(i) Martin , Descr. hydrograph., p. ao5j<— Jomard, Descr., p. i. 
Girard, Observ., p. 2o3. 
(a) Jomard, Descr., p. 2. 
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«ne [rymmidcf (I) bfttie en rodie calcaire et recoorei^te de 
briques. Sa ba^, j^ée Mt «m butte £actice> a 60 pieds^ 
de iongtiear de t^que oOté. Elle a encore 60 j^ieds de 
bèfntèui* (3) , niais elle est trè» délabre. Les briqMB A&aX 
ètte est' constraité ont diacnne tS à 16 podoes de lon« 
gnenf ( 4D centUnètres ^ selon Jomard) , et-tt à 6 pouces 
d^^aissenr (21 centimètres). On peut Ini appliquer essèk 
justement llnscription de la pyramide dn roi Asycbis^ rap- 
portée par Héroddte : « l'ai été constmite en briques 
feites ayec le tiinoii du feùd du laci )> Auli^d^>est de cette 
pyraiinîde , le versant de la chaîne ^yque s'élè.te en un 
large plateau qni sépare le bassin occidental de Fayouni 
du bassin oriental de la vallée du Nil^ Le village El- 
Laboun a mie situation très importante, près d*uiie grande 
digue qui &îl refluer Veau èa Nil. H nous paraît occuper 
fetnplacement de l'ancien Pioletn^-PôrÊut en de Plob^ 
fnatiàn-Jrnné&ufn , cité sur la carte de Théodose (5)^ 
et autrefois situé à la distance de 6 milHaires d*Héracléo- 
polis , àdjotr^d'htii Àhnas. Joinard rapporté à la construc^ 
fion de cette digne rinscrfption grecque du ronlean de 
l^apyhis tronvé à Gyseh > en 17T0. Cette inscription est 
conservée dans lé mnsée Borgia> et elle contient la liste 
et les noms d'un grand nombre d'ouvriers qui travaillaient 
i une digue, et à deui^ canaux {Jona Phogtmeoi et Àr-- 
galidias ). C'est prd)ablement en ce lieu qu'on doit cher"» 
ehw ces travaux. Vi$-à*vis ^l-Lahoun ^ sur le côté oc- 
cidental du prol<mgement du Bahr-Yoïssef, est situé le 
Vilfege Haouarah-el-Kebyr, avec le pont ^e nous avei» 
déjà cité. A 696OO mètres au nord-oqest, se trouve > 
sur la même rive du fleuve, le village Haouarah^el- 
Soffhayr. 



(i) Jomard , Descr., p. 4i. 
(a) Beizoni , Voy., II , p. i43. 
(3) Josaard, Descr., p. ii et a3. 
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p4rfe8 de €» rSÊÊsge se itimme un piwt deifix ai'ekes (1)^ 
parallëte aa Nil» et qui, daos les biifses emiK, tient U«a 
d'une digne > car ses fondations sont alors an^^dessus dq 
niyéau des «aux du Babr-Yousef. Dans les grandes eaux , 
les flots, se pf écipiteoi à trarers les arcbeS et tombent y dé 
faotri^ eOié ^ d'aiie bantem de 7 mèftries. Ce point , le |iln 
éleré de toute ta province y est un peu plus bas qu'EU 
Laboun, à Test, à Tendroit où le Babr^YouSef pàîètra 
dans la gorge.. C'est là probablement qu'il faut dbçnc^er 
les portes (écluses?) ipû, selon les anciens auteurs $ 
réglaient l'entrée et la Sortie des eaux du Nil dans te toé 
Mijerfs. . , . 

Dans le voisinage de ce lieu, si important dans l'aiioin 
système de canalisation de cette conirée , on Voit une se- 
eonde pyramide (2) au nord du TÎUage Haouarafa-el-Sb^ 
gbayr^ et, tout autour, gisent d'imm^ses débris qu'on a 
reconnus pour les ruines de l'ancien Labyrinthe. Cette py-»> 
râmide est beaucoup mieux conservée que là première^ 
l'aigàille seule m é^t un peu endommagée. Les Français 
l'ont appelée , pour la distinguer des autres , Ja pyramide 
du Labyrintbe, et noos lai conserverons ce nom. £He 
s'élève à 8,116 mètres de la première (5)*, elle est quai 
drangulaire; chaque cOté porte 110 mètres de longueur i 
la base , et la pyramide a 00 mètres de hàutenr perpen* 
diculaire. Les arêtes sont en pierre , le reste en briquef 
cuites au soleil, et dont la forme indique le talus de la 
pyramide* Ces briques sont formées d'argile mêlée dé 
paSte bacbée et saturée d'un moilîer de chaux. Bfalus 
pénétra , par une galerie souterraine , dans l'intérieur de 
la pyramide , oi il trouva une source salée et un sarco^ 
pbage. Elle s'élève ., à l'extrémité occidentale de la gorg6, 



(i). Jpmard , Desor.^ V- }9- 

(a) Ibid., p. II. 

(3) Martin, Descr. hydrograph.^ p. 25. 
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sor la saillie da platoa de rodies calcaires de la cbatfie 
l^yqve y et cependant, selon Belzoni , elle n'est qn'i 3(| 
pieds au-dessus du niveau du canal (1). La route de Be- 
n j-Souef à Médina , capitale du Fayoum > passe au pied 
de cette pyramide , au sud. De cette posiUon s'ouvre uuq 
Ttte magnifique sur tout le bassin du Fayoum, coupé pa? 
une foide de canaux , parsemé de bourgs et de villages ^ 
»tués çà et là 9 entre. des diamps de verdure, des bosquets 
d'arbres fruitiers et de pahniers. Cette campagne délicieuse 
forme un contraste frappant av^ l'aride Libye qui Ten- 
toiir^y et le spectateur est saisi d'une émotiop solennelle 
quand il songe que la main de l'homme, en creusant des 
eanaux, fit sortir ce jardin enchanté du aein du désert. 
Au nocd et à l'ouest de cette pyramide , Bertre et Jpmard 
découvrirent, en 1790, les grandes masses de débris 
qu'on a reconnus (S) depuis pour les ruines du Labyrinthe 
des anciens , situé à iOQ stades d'Arsinoé , selon Stra- 
bon (3). Elles occupent un espace dé 500 mètres de lon-^ 
gueur sur moitié de largeur ) c^est un grand parallélo- 
gramme entouré d'une enceinte au nord et tout ouvert 
au sud. La plus grande partie est enfouie sous le sable et 
les décombres *, mais pa^rtout s'élèvent des débris de fùts 
de colonnes, des fragmens de granit, de syénit et d'autres 
matériaux précieux qui nous indiquent aujourd'hui l'em^ 
placement de ce merveilleux édifice. Il a été impossible, jusr 
qu'à présent , de donner le plan de ce monument, d'après 
les débris informes qui en restent. Nous renvoyons ici aux 
preuves apportées par Jomard > pour démontrer l'iden- 
tité de la situation de ces ruines avec celle de l'ancien 
Labyrinthe, telle qu'elle nous est donnée par Hérodote, 
JKodore, Strabon et les auteurs postérieurs ; ou peut aussi 

(i) Belzoni , Voy., II , p. i44' 

(a) Jomard, Description des ruines , a-vec la description du Lahyn 
rinthe. — Martin, DescK hydrograph. 
($) Strabo, XVH , p. 58o, éd. Tzsch. 
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cdttfiffiHw bl ff^mw ^ssai de Letroâne , où eel antenr a 
cberdié de r^tr^myer le plaà et la disq^ition générale da 
LabyrmtbQj; d'a^ès les passages dassiqaes des téiBoins 
oculaires (!)• 

La position de TaBciett Labynifâie et de la pyraiôde 
n'est pas se«)emeBt importamtesons le rapport «>ch^o- 
gîqoe y die Test encore 'soos le rapport physi^e > géogra^ 
pUqôe et histor^ae. En effet, 4:?est dans lenr TC^inage 
qne se trouvent les restes dncaml le fkas mer^dllenx de 
Tantiqaité. La surabondance des eaux du Nil se déverse 
p«r le pont à dix arches , comme nous TavoM obserré pks 
haut , du canal actuel de Jos^h , dans un canal ordînai<- 
remént desséché anj<mrd'hui, creusé, de main d*homme 
dans le rocher^ et le plus caiossal de tous les travaux de Tan^ 
oienne Egypte. On l'appeUeaujourd'litii le BakrrBelama ; 
€^êst-à-dire le fleuve $aàu eau. Quelque large qne àon Ift 
apparaisse ^core aujourd'hui, on voit qu'il est rempli de 
limon à une b^uteur dé 7 mètres. Il était dcHic anlrefois 
très profond, et il a encore en Uçie droite SMMknKètras 
de longueur. Pendant Tinondatioa , la swdl^ndance des 
eanx coule dans sipn Ut, au nord, jusqu'à» village Tamyeb \ 
et , de là , elles vont se verser , deux lieues plus loin , 
dans le lac. Ce Bahr-Bdama forme donc encore aujour* 
d'hui la comtnunication sept^itrioniJe entre le canal de 
Joseph et le grand laç Birket-el-Keroim (2). Tavycb^ 
situé à deux lieues de Texlfémité orientale 'de ce lac, est 
le point le plus septentrional du Fayoum *,. i^ est à quinse 
lieues et demie du Caire , et c'est le premier village que 
Von rencontre en allait de cette capitale a travers le 
désert, dans le Fayoum. A l'ouest du village, on aperçoit 



(i) Letronne , Essai sur le ^a et la disposition générale du Laby-. 
rinthe d'Egypte, d'après Hérodote, Diodore de SicU^ et Strabon, dans 
MaTte-Bron, Nouvelles Annales.des Voyages, VI, p, i33-i54» 

(2) Jomard, Descr,,p. 10. — Martin, p. :^q5. 
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led tîntes d'Un anâen lac , «t le«él pt*o«té <)ti« le lAcMcs^ 
s'étendait âutrdbis jastjae-Ià et qiî'il tew3hait imméd^ 
temeiit an Bàhr-'lMama. Ge eaiial appartenait ainsi é?i^ 
demment an système du lac Mœris (i) , et on ponVàit lé 
conndéror comme le bras orienUd. Cette supposition jcon- 
firmerait ce qu'Hérodote (2) npa§ nppdle de ce lac ^ lors^ 
cpill nous dit qn'il s'étendait du snd au nord et non pcf 
de Fest à l'ouest , comme le bras occidental actuel du lac 
Moetis, deT«Bn beaueoup plus pelît aujonrd'lim et eq^lé^ 
fmt leâ Arabes, Birk^Hei*-Kerouni . 

LcMTsqu'Héfadote nous affime <pie ie ko Bberis a dif 
er^ité dé main d'faonune y il n» &ut entendre que sa eemr 
munmixiiim ^rUmUdeaneclêêeawt du NU y c'est-à-^re 
te BahrS^ma , et un seul <?aÉip 4'cnl suffit alors ponir 
jiràfier ras9erti0n.de rhktoriettgrec.^ mais il serait im-*- 
possible d'ajouter £oi à ce témoignage si on le rapportait ^ 
€omme autrefois , à ioak le bassin da iac« En effet, on 
aurailHm transporté leaMO milliards de mètres cubes des 
terres' p)r<$dttiles pan* «elle e&oàratiim (S)? 

Des ealeols j^s ei^aels , de^ eonâidératiôns géologiques 
et pliysiques confirment ainsi les anciennes données, et 
s0OTent il ne font c[ne se placer à un point de vue juste 
pour reconnaître la vérité des assertions d'Hérodote 9 trop 
«ouvent accusé d'invraisemblance, et qui, bien souvent, 
n'est faux que lorsqu^il n'est pas ieompris. Mais revenons 
maintenant au village Haùuarah-el-^Soghayr ^ qm est 
eomine la de( du système de canalisation du Fajoum. 

N<m loin de ce village et de l'entrée du Bahr-Belama 
est situé le village EUHasbeh , près duquel commence un 
secDnd canal (4) creusé aussi de main d'homme, sur des 

(1) Jomard, Dêscr., p. 37. — Martin , p. iS3. 
(!i) Hérodote, p. 149. 

(3) Joniard,Mêmotre,I. c.,p. 98. ' 

(4) ïbid., Bescr., p. 9. 
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^menribnB eKCcûre plas grâindeB y. et qui , eonme le ipré». 
cèdent , fi'étend à Touest. Âa nord de ce otsal se tfoure^ 
dans la directtan des yiUages Defennoud et Sedmoueh i «ne 
digue colossale , construite en jnerres et de 7^000 mètres 
de longaeur (fi^HOO , selon Martm ) , très forte et tris élai- 
Tée; elle a été Mtie, arec le p^us grand soin , en ptortèa 
et en bncfues ,. sonrent restaurée , prd>abletnent par Ut 
sultans Fatimites , pour ia dernière fois : mais son origine 
remcmttt assi^rénent i la plus haute antiquité. Pendant 
rinondation elle refoule l'èau du Babr-Yousef et jette la 
surabondance de fes eaux dans ce grand canal appelé 
Bakr*el^Wadyy et qui pourrait bien ëtre^appdé eammidn 
T Ouest , par opposition au àanaldu Nord , qui s'aTanœ 
yers Tamyeh» au nord , et s'éloig^ du premier i angle 
droit Le Bahr^êl-Wady à flO;O0e mètres de longueur, 
te à 17 mètres de profcodeui^, fih& d'El-Arjn y et ^WOdë 
lar^pr (i) ^ spn lit est encominré de limon à mie pràfitm^ 
denr de (I mètres , ce qui est une preuve ineoittestable de 
sa haute antiquité. Il de dirige toujours à Touest y. péndaat 
six Heues y jusqu'au Ttllage Abôu-Gondir (Abou^Kamlji)'; 
puis il tourne sntatement au nord et pMs du TÎUage 
Naaiefa y il a 40& mètres de largeur at 10 à 14 mètres de 
profondemr» De là , ses eaux s'écoulent à la rive mérif- 
dlonale du grand lac ou du BirkeU^K^oun, Ces deux 
grands bras y dirigés au ncurd et à l'ouest y creusés par les 
anciens , dans un sol de rodie calcaire, oonduisai^t ainsi , 
il y a des miHio^ d'années, la surabondance des eaux 4» 
fleuire dans le lac Mceris. 

L'ensablemeni du Nil et des canaux , la diminution de 
leurs eaux diangèreat ces grands iraTanx avec le temps» 
Le cours occidental du fleure perdit peu k peu de soa 
ÎDQq^rtance , et plus tard il omduiâit les eaux du Nil dans Iç 
bassin de la Libye ; mais y ente'e ces deux bras dûrigés ao 

(0 Marlin, Descr. hydrograph, p. 217. 
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«tord et à f ouest, on pratiqua depuis un canal beaucoup 
plus petit 9 qui part d' ElSasbeh en ligne diagonale , 
traverse > comme nous^ ravonsTU, la ville de Médina ^ 
pois se sépare en un grand nombre de petits canaux dont 
nous avons parlé plus haut. Un bassin de briques , con- 
êtrait du temps des Arabes , situé h 14,000 mètres au 
Bord-ouestde la capitale , près du viUage ^bou'Ke9cJt(i)y 
réunit le surplus des eaux et sert dé réservoir pour la saison 
de la sécheresse*, il est ainsi» pour la contrée , aa petit , ce 
que le lac Mœris était, en grand ». dans Tantiquité. 

Cet aperçu général de cette curieuse contrée nous ex* 
plique encore la nature du api et toute là culture.^ àù 
mUieu est la nouvelle capitale. 

Medbvat*el-Fatoum ^ c^est-àrdire la ville du Fayoïfm ç 
Croeoiilopolù y Aêinoé. Elle est située sons lé 28» 41' 9" 
long, orient, dti méridien de Paris et le 29o 28' 48" lat* 
nord, selon les observations de Martin (2) , au milieu 
de cette contrée fl^rtilQ que le sjstèkné de canalisation 
inet dans une entière dépendance de la capitale^ à l'ouest 
de la vide , les canaux principaux se séparent en rayons 
pour fertiliser le pays ^ niais ils sont pourvus , au point de 
départ , de porte^ et d'écluses , et c'est l'autorité de la 
ville qui fait là répartition de l'eau. Jomard assure que ce 
partage a toujoi^^rs lieu avec égalité et justice. Médina (S) 
compte aujourd'hui 3,000 habitans, parmi lesquels il n'y 
^ que très pai de Chrétiens -, elle s'élève au milieu Ae 
jardins et de bosquets^ délicieux , et un grand nombre de 
mosquées et d'écoles embellissent* cette' ville riche et flo^ 
rissante \ <m y voit cinq ponts. Les Chrétiens habitent plus. 
M nord->ouest , dans le voisinage de Fydymyn rà ilsxul<^ 
tivent bemcoup la vigne, ssdis cependant faire beaucoup 



(i) Jomard, Descr., p. 9. 

(3) Martin , Descr. hydrograpk., p. 206. 

(3) Jomard, Descr., P* 8, 
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de Yin. Bdiom a Tkité aussi oe TÎIhfe , et il préie»d (i) 
qo'il occupe J'emplacemeat de Tàncien Lidijriiithe y parce 
qu'il a irouré beaucoup de débris et de ruines. Il appelle 
ce lieu Fedmin-el^Eounois^ c'est-ài-dire le lieu des églises^^ 
Uu petit canal qui sVmbratidie dans le Babr-Yousef, le se-* 
pare en deux parties ^ 4<ffit l'uno est habitée par des Mu- 
salmans , l'autre par des Chréli^s copbtes , qui TiTont 
entre eux dans la plus grande amitié. Ces Chrétiens sont 
très pauvres ; ils poi^dent Un manuscnt d'une .partie de la 
Bible y et ils le conservept comme une relique. Une tra- 
dition rapporte que trois cenls églises s'élevaient autrer* 
fois dans cette contrée ^ ^ que les MusulmauS les démo^ 
Hrent pour en bfttir leurs habit^iiioiis. Ce £»it conduisit 
encore Belzoni à la suppositito , non confirmée encore j, 
que les ruines de te lieu étaient les débris de^'ancien La-^ 
byriàtbe. 

Les produits du pays donnent à la capitale beaucoup 
d'aisance. L'eau de rose seule qu'on y distille (ft) y amène 
des sommes immenses^ le commerce la transporte dans 
toute l'Egypte ; on en parfeme tous lés divans, et à cba'que 
visite distinguée on en répand en l'honneur de son hôte. . 
Cette ville est en outre la résidence.d'un. gouverneur. 

La vîHe actuelle fut bâtie , en grande partie y sur les 
ruines de l'ancienne Crocodilopolis , à laquelle Ptolémée- 
Hiiladelphe donna le nom d'Arsinoé y en. Fhonneur de sa 
scsur (5)« Hérodote et les autres historiens ne nous disent 
que très peu de chose de l!àtictenne Crocodilopolis elle* 
même^ Diodore ne la nomme pas* Les Cophtes lui ont 
conservé le nom d'Arsinoé \ mais depuis la conquête des 
Arabes ce'lieu fut toujours appelé MedùnU-et-Fayoum (4)* 



(i) Belzoni, Voy., H, p. »6o. 

(a) Ibid.y p. i4& 

(3) Pline , Hist. nat., XXVI, c. 9; XXVtt, c. 3. 

f 4) Jomard , Descr. p* 6. 
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CeB4)tt ra|ipeHe assoréi&eBl rappella^n antique : Piom (1) 
(FîM» dan» Maroét, jfîft^oni dans Quatremère) a en copbte 
le même sens qm Bdhar en arabe. <je ïuot exprime aimt 
tôvi grand amas d'eanx > comme meri taoy gr^ndjkuve y 
el il désignait id le caractère général de la pra?ince« Les 
eftnr^Mi de* la YiHe sont couverts de décomb rea \ mm 
e'est au nord ^e se tironwnt lea ruines 1^ plus jmpor* 
tantes d'Ârsinoé (t). > 

Le sol est j^arsemé de fragin^ de briques ^ de débirb 
de cotonnes , de statues mutilées^ de blocs de granit» et 
les seules colonnes de granit de tonte la Basse^Egypte sa 
trouTent ici et dans les ruines dû LsA^y^inlhé*^ Belzoni 
troura souvent du terre Tondu dans les décombres -, il 
pense que Tancienne ville aTait été détrmte par le fier 
et le feu , et qu'elle fut autrefois Tune des cités les plus 
importantes de TEgypte. On reconnaît encore dans plu^ 
sieurs mosquées des pierres qui ont servi à des construc- 
tions antérieures. Les décombres occupent > du «id aii 
nord) une loiigueurdeS à/4»â00 mètres ^^ Touest k 
l'est une étendue de ft à 5,000 mëtresi Elle s'étaidait pro- 
bal>lemmt jusqu'aux mines de Bayhamou (5), où l'on voit 
encore aujourd'hui deux piédestaux gigantesques ( 8 mèt# 
de long, et iO dé haut.) qui portai^t assurément de« co- 
losses semblables à ceux de Thtibes. Ils sont placés à 
100 mètres de distance i'nli de l'autre. Hérodote, Dlodore 
et Ptme nous Rapportent que Ton voit sur les bords d« 
tac Hderis les statues d'un graiid nombre de rois ^^yp^ 
tieàs. Les faabitans actuels appellent aujourd'hui ceç deoi^ 
blocs Rifff'Fa^aunj les pieds dé Pharààn^ L'obélisque 
ée Bégyg {4) ] qui gtt renversé à* un quart' dé Uene au 

/" ' ' y ■ - -' , ■ f . ^ ■ I -- ir •■■ 

(i.) Champollion , l, p. JaS. — Qaatrtmétv, I , p. ^gi*ii6, 
(t>) Jomard, Descr.^ p. 7. 

(3) Ibid., p. 8. . 

<4) 9)id.,p. 8et43. • ■ . 



Digitized by 



Googk 



mé de MâMne , ftkait mivf(m&A paHio 4$$ mowfmns 
qui cfmbellissaieiit Arsîiioé. H «sir Miré en doux fragmem» 
de magnifique graût rooge, tailté avec beaucoup iH»» 
Meté> et 6e dktin^ des autres en ce qm'il a deû faces 
très étroites et les deo^ autJrei doubles des prm&i<^rie^s^ Les 
ilfeCes étroites n'offrent p<»int de sculptures , tandis fou 
les deux autfes^ cfttés sont çouterts d1ijié^ogIy{rfieS4 II ne se 
termine pas , tomme les autres obélisques > en née petite 
p]^ramide, Dbais il présente i^n sovamet un cytindre dont 
1^ ba^ reposent sur une courbe pai^aboU^. C'est le seid 
lÉonument pa^ablement côns^vé qui bous reste aiyMt«> 
dlitti de Tantique Àrsinoé^ 

BllULET^l.^EsROtTBi y LAC M0BRIS« — Il UC UOUS rCStC 

plus qu'à observer la grand lac qui remplit la dégradation 
sept^trionéle de la plaine ^u Fayoum » car la contrée for- 
mée par la dégfada^tion du sud est restée pour npus incon- 
nue. Martin nous apprend seulemeat (i) qu'à deux jour- 
nées de Médinat-drFayoum, est situé k petit lac Gharag^ 
dans un angle de la diaîne libyque.*, une coupure qui tra- 
;rerse cette chaîne entre les deux monts Mayan y sert de 
route pour aller à la petite oasis. Non loin de ce lac , près 
do village JUedynehWady, on trouve les ruines d'une ville 
qui n'ont pas eoicore été beaucoup observées. Le village 
Gharaq est situé à deux lieues au nord du lac appelé 
Garah-bia^ei- Gharaq. La contrée est presque inhabitée , 
et cependant elle e^st susceptible de culture? mais les sa- 
bles recouvrent aujourd'hui la plus grande partie du spl. 
Une source salante^ située.près du lac , est le seul produit 
qu'offre le pays aux babitans de Nazleh ; ils puisent Tean 
de cette source^ la^ font évaporer au soleil et obtienlient 
ainsi du sel (S), - 



(i) Mfltrttn, Bescr^ hydrograph., p. ïîQ. 
(a) lbid.,p.ai6. 
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Digitized by 



Googk 



ML. Et-FAYOl]liw LAC MOBIUS. 4^ 

lieues do tour (1). On voit à lai nature dé ses rivages qu'il 
a beaucoup diminué depuis que le canal de Joseph ne lui 
envoie plus que très peu d'eau» {1 s'étendait autrefois deux 
lieues plus au sud , et , en i67S, ses eaux s'avançaient 
«ncore jusqu'auprès du village Sennoures y car Wansleben 
s'y embarqua cette année-là. Le sol de ce village, ainsi que 
les lieux Terêeh, Ahou^Keêchy Jbikouay^êl-^Roumman ^ 
^tués le long de la rive méridionale > sur une haute crête 
tranchante > dans une ligne droite le l'est-nord-est à 
Touest-sud'Ouest , indiquent aujourd'hui la limite de l'an- 
cien lac desséché. Il s'abaisse , à (partir des lieux que nous 
venons de nommer y jusqu'au lac actuel , et le sol est cou- 
vert en grande partie de sable > coupé par des lagunes et 
des croûtes de sel^ sans habitations > iucnlie et parsemé 
çà et là de quelques buissons desséchés et de tamarins. 

La rive septentrionale du lac appuyée cîontre les mon- 
tagi&es abruptes s'est beaucoup moins retirée que la rive 
méridionale ; la nature du rivage à l'ouest nous indique 
qtf'il n'a pas dû s'étendre plus loin de ce e^té où est située 
la ruine Kàssr-Eeroun > à une demi-lieue du lac *, mais il 
est probable qu'à l'est il s^avançait dans la plaine jusqu'au 
village Tamieh. Il résulte de ees documens sur les chan* 
gemens successifs de Tancienne étendue du lac, que sa 
plus grande largeur fut autrefois de 4 lieife^ sa longueur 
de 17 et son pourtour db 40 lieues, comme il est facile 
d'en juger d'après ^a carte levée par les Français (2). 
Telle était ^ à peu près , la grande étendue de ce lac , que 
Strabon décrit avec étonnement , et qu'on peut comparer 
à la surface majestueuse du lac de Genève. Un certain 
équilibré s'étant établi , avec le temps , eûtre l'évapora- 
tion et la faible contribution du Bahr-Yousef , le lac 

(i) Jomard , Descr., p. 6. 

(a) Grande Carte topographique de l'Egypte, état raodcrne, vol. I, 
pi. 6. 

Tome III. 4 
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Mœris semble être arrivé aujoarcThui à son minimum 
d'étendue. 

Martin (1) consacra une attention toute particulière àla 
partie occidentale du lac* Là cbaînelibyque, dont il baigne 
immédiatement le pied , est ici sa limite naturelle. Le 
voyageur n'aperçut de ce côté aucune coupure , aucune 
trace d-une prolongation d'un prétendu Babr-Belama , 
tel que d'Anville et d'autres après lui l'ont dessiné sous le 
nomAQ Lycu9jluviu9. La cbaîne de montagnes, an lieu 
de présenter une ouverture , se continuait toujours , à perte 
de vue, dans la direction du sud-ouest , et tous les Arabes 
s'accordaient à dire qu'il n'y avait nulle part de lit de fleuve 
dessécbé ou de vallée ouverte à travers laquelle l'ancien lac 
aurait pu se décbarger dans le désert de Libye. L'extrémité 
occidentale du lac confine de si près au versant des mon- 
tagnes , que le chemin étroit qui s'étend sur ses bords est 
tout parsemé de débris de rochers , et le rivage couvert 
d'une croûte de sel , ce qui rend le passage très pénible. 

Il en est tout autrement de l'extrémité orientale du lac 
près de Tamyeh, localité que nous avons déjà étudiée plus 
haut. La vallée n'est nullement fermée ici , et le plateau 
calcaire qui sépare l'Ël-Fayoum de la Basse-Egypte est 
coupé au contraire par une grande vallée profonde , dé- 
couverte pour la première fois par Martin (2). Selon l'affir- 
mation de cheikh Âly , la route qui conduit d'ici k Gyseh, 
sur le Nil, et jusqu'à Alexandrie, passe par cette vallée 
à travers laquelle le Bàhr-Belama doit avoir sa prolonga- 
tion^ le mémoire d'Andréossy (5) qui confirme en tout 
point ces indications , nous assure que le Bahr-Belama 
apparaît de nouveau près des lacs de Natroum. Nous ne 



(i) Martin, Descr. hydrograph., p. ai 5. 
(a) Mar lin , Descr. , p. a i a . 

(3) Mém. d'Andréossy sur la .vallée des lacs de Natroum et celle du 
fleuve sans eau, Dec. ég., E. M., I, p. a86. 
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pooTons pas encore assurer si cette route est bien la même 
que cite Jomard (i) et qui, venant de Gyseh j passe par 
Atamyeh , knge le pied des pyramides de Metamyeh, et 
s'àyance , an sud-onest, à Tamyeh. Aucun voyageur n'a 
encore pris cette route qui nous donnerait des révélations 
importantes sur Fancienne histoire du lac Mœris ^ celte 
vallée demeura même inconnue à Jomard qui fit ses re- 
cherches une année avant Martia. 

On ne trouve donc aucune trace d'ouverture sur la rive 
occidentale du lac , à l'endroit où d'An ville a placé son 
Lycuê fluviu$\ le sol> au contraire, s'élève toujours de 
plus en plus ; c'est ici » à Test , selon les découvertes de 
Martin , que les eaux du grand lac Mœris se déchargeaient 
dans la Basse-Egypte. L*eau du Nil entrait assurément 
dans le lac Moeris par la gorge à'El-Lahoun , où est le 
Kt da Bahr-Yousef qui, à en juger par sa faible prolonga- 
tion à Touest , est d'une date plus récente. La même gorge 
d'El-Lahoun ne pouvait pas servir en même temps de dé- 
charge f car Strabon donne explidtement deux bouches 
au lac Mœris ( ^^ta ôat-npo? nm <ra«^T«v ) (2), La confor- 
mation actuelle des lieux rend encore impossible cette 
supposition , car l'eau du Nil se précipite d'une hauteur 
assez considérable sous les arches du pont d'Uaouarah-ei- 
Kebyr ^ le lit du canal qui la reçoit est creusé dans la roche 
nue, et ne peut pas par conséquent avoir changé son élé- 
vation. Malgré la grande étendue qu'avait le lac Mœris , 
du temps de Strabon, et quoiqu'on ne puisse comparer son 
périmètre d'alors avec sa surface actuelle , le niveau du 
lac était eependant au-dessous de la crête tranchante de 
Medinat-el-Fayoum. Le canal de Joseph domine actuelle- 
ment toute la contrée et occupe la ligne culminante du 
plateau ; il était donc impossible que les eaux du lac re- 



(i) Jomard, Descr., p. 5. 

C^) Strabo , ^VII, p. 577 , éd. Tzsch. 
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floasseut par ce caïud od par ns de ses bras dans h yalléd 
du Nil. L'eati n'a pu ayoir nn libre jeu qu'à l'époque où 
tout le Fajonm ressend^lait à un golfe formé par les eaux 
du Nil 9 selon la tradition que nous avons eitée plus haut ^ 
et qui remonte ayant Tépoque de Joseph. 

Les eaux de la haute et de la moyenne Egypte entrant 
par rétrdte gorge d'EI-Lahoun^ devaient nécessairement 
se déverser par une autre ouverture y quand Finondation 
avait baissé ^ cette décharge ne pouvait avoir lieu que par la 
prolongation du Bahr^Belama dans la vallée deTamyeh (1), 
et vers TEgypte inférieure , plus basse que la moyenne 
Egypte et que le Fayoom. Ainsi Fart de construire des 
canaux avait fait du nome Arsinolte un grand bassin dans 
lequel la Haute-Egypte envoyait la surdK>ndance de set 
eaux y qui auraient pu devenir désastreuses pour lar Basse- 
Egypte. Retenues pendant quelque temps , probaUement 
par des digues élevées à Test de lamyeh, devant la vallée ^ 
suivant Tancien système dlrrigation , les eaux étaient en* 
suite distribuées au Delta , dessédié à Fépoque de la baisse 
des eaux 9 de sorte que la contrée de Itfemphis, située 
immédiatement au débouché de la vallée de la Tamyeh^ se 
trouvait arrosée et fécondée une seconde fois. De cette 
manière, la géographie seule nous explique Ténigme de 
Tancienne Egypte sur laquelle les passages des auteurs 
classiques étaient à peu près inintelligibles. 

Il ne nous reste plus qu'à examiner les mines épafses 
sur les rives du BirkeU^l-Ketoun. A l'extrémité méridio* 
nale du lac, au nord do Médine, près du village Sen* 
noures (2) , s'élève la phis grande construction, au milieu 
d'un groupe de palmiers. De ce lieu au nord, régnent par- 
tout , sur les bords du lac, le silence de la mort et du 
désert \ dn ne vcuit çà et là que quelques pauvres huttes 

(i) Marlin, Dcscr, hydrograph., p. 2i5« 

(a) Ibid., p. 210. — BeUoni, Voy., H , p. 146. 
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Ae pêclic^rs. Bebconî s'embarqua eo ce lieu sur ane barque' 
très grossièrement coostruite^ et côtoya le rivage. Le Nil 
avait envoyé , cette année , une si grande quantité d'eau 
douce dans le lac , que les pêcheurs ne se rappdaiônt pas 
avoir vu un semblable phénomène. Lé fleuve y entraîne 
AUSSI annneUemettt une grande quantité de Iknon qui en 
phange plus ou moins le niveau et le sol. Martin pense , 
d'après robservalion des coudies du terrain , que le village 
actuel de Sennoure» est construit sur une ancienne Ile da 
lac Mmris , et que les petites éminenœs voisines pourraient 
làm être les îles du bc, chargées, selon Hérodote, de 
pyramides colossales*^ on voit de semblables éminënces 
sur la rive septentrionale du lac Belzoni (i) remarqua , 
dans le kcmême, une Ile appelée Ef-Hear, et complète- 
ment déserte anjc^ird'hui^ on prétend avmr remarqué dés 
piliers écroulés, à Test de cette Ile. Les eaux du lac (2) 
sont transparentes et cbires, maissaiimâtres, moins salées 
cependant que celle de k mer ; elles nourrissent d*^Lcel« 
lens poissons et un grand nombre d'oiseaux aquatiques. 
Les pêcheurs ne viennent y jeter leurs filets qu'à l'^oqu^ 
deTinondation. 

La rive orieptale ne nous offire rîeii de remarquable , 
^çe^é la «Ofttréç de Tamyeh-, b rive septentrionale 
s'élève presque partout comme un plateau calcaire, & b 
pente abrupte. En venant de l'est on aperçoit ici , wt le 
rivage, des ruines à dem epfouies sous b sable, et se. 
prolongeant dans we éten^w de 1,Q00 mètres, à un en-* 
droit ofrla chaîne libyque est encore à deux Ueues de 4M- 
taaee au nord (JS) *, le sol est parsemé d'une craie rouge 
que Ici Arabes ramassent > et dont Us se servit pour la 
tmton», Cias mineft send>lèmit h Belzonî celles de bains an^ 

(i) Beizoni, Voy., Il, p. 1 56. 

(a) Ibld,p. ai3. 

(3) Ibid., p. i56,3i2. 
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tiqaeSy et il leur donna le nom A'El^Baman. Ce voyageur 
trouva le sol qui s'élève aujourd'hui à 40 pieds au-dessus 
du niveau actuel du lac, tout couvert de coquillages, 
preuve que les eaux séjournèrent autrefois à cette hauteur. 
Plus à Tonesty à Tendroit où les montagnes escarpées 
s'avancent jusqu'au bord du lac , Martin découvrit sur la 
hauteur du plateau les ruines d'une ancienne ville (i) > 
parmi lesquelles il crut reconnaître celles d'un palais. Les 
Arabes leur ont donné le nom de Kassr-Tafcharahy palais 
de Tafoharàh , on bien Medinat^Nimrond , la ville de 
Nimrod. Jomard pense que c'est la ville Bacchis de Pto- 
lémée (2). Les décombres s'avançaient jusqu'au bord du 
lac *, ils avaient SOO mètres de longueur et 600 de lar- 
geur du nord au sud -, ce sont pour la plupart des murs 
énormes , élevés et épais , bâtis en briques composées de 
craie blanche, de paille hachée et d'argile, et cuites au 
soleil -, chacune a 20 centimètres de longueur, moitié de 
largeur et 7 d'épaisseur, ce qui fait juste la moitié de la 
^mension des briques de la pyramide d'El-Lahoun. On 
y trouve aussi des urnes de momies. L'emplacement de 
cette ville déserte est indiqué sur la carte française. 

Belzoni découvrit sur lé plateau de la rive septentrio- 
nale une seconde ville déserte , différente de la première 
et située plus à l'ouest dans une localité exactement sem- 
blable. Les Arabes l'appelaient Denay (5). Il la prit pour 
fat Dicmysias èà Ptolémée. Cette ville est peut-être le Bac- 
chis de Ptolémée, située sous une latitude différente, 
mais sous le inôme méridien que Dionysias. Belzoni 
lit un grand nombre de maisons écroulées, entourées de 
hautes murailles en briques , qui servaient d'enceinte à la 
ville. Les maisons étaient placées à S on 4 jùeds l'une de 



(i) Martin, p. ai3. 

(a) Jomard, Descr., p. la. — Ptolem., IV, c, 5, tab. m. 

(3) Belzoni , Voy., Il , (». a54, av. la table. 
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raulrc et non alignées en rues^ mais un grand chemin , 
payé en pierres > conduisait aux raines d'un temple , dont 
^ façade est tournée yers le sud. Le voyageur remarqua 
avec étonnement la disposition intérieure des maisons qui, 
sous un pavé composé de briques y de poutres , d'àrgile 
et de roseaux , ayaient aussi des chambres souterraines 
qui oflraient des traces évidentes d'une ancienne habi- 
tation , et dans lesquelles se trouvaient maintenant des 
troupeaux. Les maisons avaient iO à 14 pieds carres 
avec des entrées de trois pieds de largeur ; elles ressem- 
blaient en quelque façon à des édifices en forme de 
tour, mais tout est trop détruit pour en juger. Il en est 
de même du temple bâti en pierres colossales , qui était 
d'une immense étendue -, on trouva dans les décombres les 
débris d'une statue d'Apollon , en marbre de la Grèce , et 
deux lions dont la matière était inconnue à Belzoni. Le 
temple a 150 pieds de longueur, les murailles 8 pieds 
d'épaisseur, et elles s'élèvent encore à une hauteur de 30 
pieds. Le nombre des maisons éboulées w monte environ 
à ttOO. Au nord de la ville est une vallée autrefois cultivée, 
mais aujourd'hui couverte do sable. On voit , à l'ouest de 
la ville , sur les bords du lac , des forêts de roseaux , rem<^ 
plies d'oiseaux aquatiques , parmi lesquels on remarque 
des bécasses^ des xanards, des pélicans et d'autres oiseaux 
semblables à ceux qui peuplent les bords du Nil. Plus loin 
à l'ouest , vis-à-vis Kassr-Keroun , on remarque sur le 
rivage un grand nombre de troncs d'arbres morts (1) de la 
grosseur d'un bras ou d'uae cuisse , et à l'extrémité occi- 
dentale du lac , avant d'arriver au bord étroit encombré 
de blocs de rochers, croissent des buissons et du bois qui 
embarrassent le passage et indiquent la présence d'un sol 
fertile et cultivable. 

(i) Martin, Descr. hydrograph., p. ai5. 
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. Le point le pins remarquaUe 4Sor la rive méridionale da 
Bîrket-eUKeronn est Kassb-Keimhjn ( Qasr-Qéroun) (t)^ 
^itué à nne lieae> à l'e^, de rextrémité ocddentale dn lac. 
Beizoni a^elle Kassar-el-Haron les menreilleases ruine» 
du temple. Elles sont situées à 6 lieues h Touest-nord^ 
ouest du village Nazldi, au miUeu d'une ancienne viUe ren- 
versée^kmt l'eneelnte^ d'one demi-lieue de tour, est toute 
couverte de temples, de fragmens de colonnes et de bloc& 
de pierre. La plus grande partie de cette ville est recou^ 
verte par les sables. On voit encore ^ à Test^ à Tendroit 
où les Arabes appellent la contrée Behd^Keroun , une 
pco^te octogone^ et près de 14 une terrasse sur laquelle 
s'élève un petit temple semblable au temple quadrangu- 
laire de 111e de Phibe,. BelKmi le prit pour un ^fice grec« 
Jomard pensa aussi qu'un grand nombre de ces édifices 
aujourd'hui détruits sont de construction plus récente que 
les antres mcmumens égyptiens, ou du moins qu'ils ont 
été .postérieurement restaurés. Belzoni j remarqua dea 
fragmens de marbre et une espèce de granit blanc étran-. 
ger àFEgjpte. Martin, prit ces ruines, dnsi que celles 
situées à Test, le long du lae^» et appelées par les Arabes 
Kassr^Benai (Kassr-Kophou et Eobal dans Pococke), 
pour des édifices postérieurs, par la raison qu'ils ne sont 
point recouverts d'une coudie de terre comme les monu-*» 
mens de la haute antiquité. 

KASSft-KEnomv, la ruine principale, est située sur une 
petite énûnaice qui porte des U*aees 4e l'ancien niveau 
des eaux*, de sorte que le lac baignait probablement au- 
trefois le pied des ruines. L'édifice n'a pas été renversé 
par le temps , mais bien par la mam de l'homme , et ce- 
pendant la destruction n'empêdie pas de reconnaître le 



(i) Jomard , Description du temple égyptien connu sous le nom de 
Qmt Qéroun,p. 1 3-93. —Martin, p. aii6.-^Bel9oni, Voyage, H, p. i{g^ 
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caractère àxi momunent. Sa façade (1) regarde le sud^est; 
on y Yoit aussi les restes du portique qui avait S3 pîeds 
de profondeur et deux gros piliers de tS pieds de largeur , 
probablement ajoutés depuis. On n'en voit de semblables 
dans aucun monument égyptien ^ et ils portent une in« 
scription grecque ayeo le nom de ThermuthiS} le serpent 
sacré. Le temple qui succède au portique a 88 pieds de 
longueur y 88t de largeur et Sft de hauteur } de sorte que le 
rapport des trois dimensiona^ hauteur, largeur ctprofon** 
deur, peut se représenter par t^ %j S; combiifiaisop la 
plus simple qu'on puisse imaginer. 

Les murs ont quarante -denx assises « et toat^ ^ 
composent de pierres de dimension égale, exçqité une 
seule pierre placée dans ^ muraille du sanctuaire, et 
qui est beaucoup plus grosse que les autres \ les Arabes 
croient qu'on y a caché de l'or. Toutes les murai|lf|s s'é- 
lèvent en pyramides , et présentent un talus dans le vraî 
style égyptien ) toutes les parties de l'intérieur et de l'e^té^ 
rieur attestent la plus grande symétrie : au*dessqs de l'en* 
trée plane le globe ailé du monde \ m^s , à l'exception de 
ce signe , l'extérieur du monument est sans omemi^ ^ 
sans hiéroglyphes. 

L'intérieur est tout miné , cependant on recon^^t en- 
core cinq salles dont la dernière était le sanctuaire. Cette 
dernière salle contient des sculptures habilement exé- 
cutées -, on y voit deux globes portés par deç sarpens , et 
la frise se compose des fruits du lotus ( ubaou9)> Au-des- 
sous, on remarque le bœuf Apis. Derrière cette salle se 
trouve une pièce secrète , haute , obscure, et très sonore \ 
on y pénètre par une entrée très étroite, pri^tiquée pour 
un seul homme , et qui peut être fermée par une pierre : 
Jomard l'a prise pour un orade d'où la vpix prophétique 

t II» ) I I wm^^m^mmmmmmmmmmmmmmmmmm i j — — ^w | i i | , n ■ .a 

(i) Dfsoriptkm de TB^rpte antique , planches , vol. lY, pi. 69, 70. 
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du prêtre , grossie par Técho , se répandait dans toute l'en- 
ceinte du temple. 

Dans les parties que la destruction a épargnées, les sculp- 
tures se sont conservées dans toute leur perfection et leur 
fraîcheur^ les pierres les plus pesantes qui forment le 
plafond des salles et ont 24 pieds de longueur , n'ont pas^ 
dévié de leur liaison. On trouve encore dans cet édifice 
remarquable , à côté des salles, principales , cinq autres 
chambres étroites dont les unes n'ont pas d'omemens ; 
elles sont aujourd'hui remplies de décombres que les 
Arabes ont souvent fouillés pour y chercher de l'or. Jo- 
mard suppose que ces chambres servaient autrefois à 
garder des crocodiles ^ cet animal était si honoré dans le 
nome Crocodilopolis que les prêtres l'apprivoisaient, 
comme Strabon l'a observé lui-même. 

Des escaliers conduisent dans l'intérieur de l'édifice à 
un second étage rempli de chambres où l'on remarque les 
seules figures humaines qui se trouvent dans tout le tem- 
ple \ on voit un Osiris aux cornes de bélier auquel un 
prêtre offre un sacrifice , mais le tout est très endom- 
magé. 

Le temple est construit avec les roches calcaires qui 
composent le sol depuis Nazleh jusqu'au lac , et cette pierre 
est susceptible d'une espèce de poli. Le monument est de 
construction égyptienne, et ressemble à ceux de la Haute- 
Egypte , de Philœ* et de Thèbes -, mais on n'y remarque 
pas les magnifiques sculptures et les hiéroglyphes qui dé- 
corent ces anciens édifices, et c'est pourquoi on l'a regardé 
comme un ouvrage postérieur. Cependant on voit aussi à 
Thèbes des ruines de temples dont les hiéroglyphes ne sont 
pas achevés. Il est très difficile, dit Jomard, de déterminer 
Tépoque de sa construction. La lumière ne pénètre dans 
le temple que par la porte d'entrée, et l'obscurité mystique 
s'épaissit de plus en' plus à mesure qu'on avance vers le 
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sanctnaire. La chambre sonore pratiquée derrière le sanc- 
tuaire 9 rOsiris- Ammon et la situation de Eassr-Keroun 
à l'entrée de la route qui conduit à Toasis de Jupiter- 
Ammon , permettent de supposer avec raison qu'ici était 
autrefois un oracle fameux. Il serait possible, pense Xo- 
mard, que le nom de Kassr-Keroun {palais cornu) ait été 
donné au temple à cause des quatre cornes ou saillies de 
la corniche qui ressemblent à des cornes d'Ammon , et 
s'avance en forme d'arc aux quatre coins du temple. Les 
Arabes donnent ordinairement ce nom aux volutes des 
chapiteaux corinthiens. {Ahou'l'Queroun) (i). Le lac 
aurait aussi reçu le nom de BirheP-el^Keroun ^ du temple 
principal qui s'élevait sur ses bords. Ce nom nouveau 
( l'ancien nom nous est demeuré inconnu ) a donné l'oc- 
casion aux étymologistes modernes de voir ici un palais 
et un lac de Garon. Ils ont donné ainsi au nocher égyp- 
tien qui passait les momies sur le fleuve , le nom de la 
fable grecque ^ et ont cru trouver dans le Birket-el-Ee- 
roun et le lac Mœris un lac mystérieux de l'Hadès égyp- 
tien. Les îles des pyramides et les tombeaux des douze 
mausolées du Labyrinthe sembleraient confirmer cette in- 
terprétation. De nouveaux voyages dans cette province 
latérale de-l'Egypte , nous promettraient assurément d'im* 
Ij^rtantes découvertes sur la nature y l'histoire et les an- 
tiquités de ce pays de canaux. Mais malheureusement 
les dangers que cette contrée présente aux voyageurs 
opposent les plus grands obstacles à l'étude et à l'observa- 
tion du pays. La capitale et les environs sont habités par 
des cultivateurs paisibles et laborieux. Des Arabes de la 
horde dés Sammalou (2) , la seule qui possède des habi- 
tations fixes, se sont établis dans la plupart des villagcs.^ 



(i) Jomard ^ Descr., p. as. 

(a) Blartin, Descr. hydrograph., p. aïo. 
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Girard'(t) les divise en deux branches qu'il appelle les 
Forghan et les Ssmelnhous. Ces Arabes sont arrivés ici y 
^n des temps différens, des état^ occidentaux de la Bar^ 
barie. Les Forghan ont continué de vivre sous des tentes, 
selon la coutume des hordes nomades, tandis que les au- 
tres se sont répandu^ dans les villages, et ont pris le genre 
de vie des Fellahs et des paysans égyptiens. Ces hordes 
recomposent de huit tribus qui habitait danf dix-s^t vU- 
Jages -, ils ont tlOS homnies de cavalerie, 010 hommes d'in^ 
laoterie , et possèdent i,08IS chameaux et 7,<KI0moutons> 
4ii moins telle était leur richesse quand Uartin (2) par- 
courut leur pays. Cinq autres tribus nomades habitent 
i^ncore la même province *, elles cmt I,SOO hommes de ca- 
vak^io, 1,03S hommes d'infanterie-, elles possédaient, à 
Çietite époque, 3,300 chameaux et 13,600 brebis. 

Dans le voisinage du Fayoum habitent un grand nombre 
de tribus arabes qui , selon leur coutume, sont continuelle- 
ment en guerre entre elles ; eDes se seraient déjà détruites 
depuis long-temps , si les récoltes et les troupeaux des ri- 
ches habitans du Fayoum ne leur offraient pas annuelle- 
ment un butin plus abondant et' plus sâr que leurs pro- 
pres possessions. Ces hordes arabes fondant tous les ans 
sur le Fayoum de l'est et de l'ouest, sont un vrai fléau 
pour les habitans de cette province. ^ 

Les tribus les plus redoutables sont les Arahes^-Dafé de 
Beny-Souef qui , dès que les eaux du Nil atteignent leurs 
habitations près des villages Menfast et Ouhoueyt , quittent 
aussitôt leur séjour en bandes nombreuses, et tombent 
tout à coup par Tamyeh dans le Fayoum pour piller le 



(0 Girard , sur les habitans de Fayoum , Mém. sur l'Egypte, m , 
p. 35o. 

(a) Martin, Tableau dès Arabes de la province de Fayoum. Dcsot. 
hydrograph., etc., p. 226. 



Digitized by 



Googk 



1MN.TA. HTlttOôAOGRAmB. 61 

pays. Les jàraln-Fafyhan «{ni habUènt les déserte d'A-* 
lexandrie et de Bahjreh y s'éldncent de Touesl , près de 
Eassr-Keroun dans la yallée féconde; et pillent les villages 
des Sammaloa (Semelnhoos). Tel est Tétât actael du nome 
Arsinoïte, si fameux et si vanté dans Fimtiqmté. 

CHAPITRE SIXIÈME. 

COURS INFERIEUR DU NIL DANS LA BASSE -EGYPTE , 
DELTA. 

§88. 
APERÇU. 

Près de la saillie de la chaîne Ubyque couronnée par 
les pyramides > le Nil entre de la moyenne Egypte dans la 
Bi»se^Egypte ; où il arrose (i) dés plaines sans fin > odu- 
vertes de sable et de limoti , sanà montagnes^ sans coUiAes^ 
sans pierres. La chaîne libyque quitte tout à conp sa di- 
rection normale vers le nord , et s'ayancé ad nord-ouest ) 
la chaîne arabique , appelée le.Hokattam^ c est-à-dire la 
montagne escarpée , tourne subitement à Test , au-delà 
de la Vallée de l'Egarement , la plus septentrionale des 
vallées transversales qui^conduisent à la mer Rouge. La 
surface plane s'étend ainsi au nord, à partir de l'angle 
obtus de i40o ^ dans une largeur toujours croissante^ sous 
la forme d'un délia. 

Le sol cultivable de cette surface ne se prolonge pas jus- 
qu'à la mer^ de même qu'il ne confine pas immédiatement 
au pied des montagnes qui étaient autrefois le rivage pri* 

(i) Girard, Observafiottt sur la Vallée, Mém, dé rAcadémie det 
sciences. Paris, 1819, II, p. 19:». 
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mitif de cette fraude baie. Il est séparé des montagnes , 
au sud-ouest y par une bande étroite de déserts de sables 
monyans apportés dû désert de Libye ^ et au sud-est par 
une zone semblable qui s'est avancée jusque-là^ deFisthme 
sablonneux de Suée. 

Au sommet méridional de ce Delta y le Nil se sépare 
à 2S kilomètres du Caire ( 3 lieues ) y près de Tantique 
Kerkesoura , à l'endroit appelé Baln-el-Bakarah , c'est- 
à-dire le p^entre-de-la-Fache y en deux bras principaux , 
dont Fun se dirige au nord , et va se jeter dans la mer au- 
dessous de Rosette (Baschid). L'autre , qui est plus long 
et plus fort , sépare la Basse-Egypte en deux moitiés à peu 
près égales , et se jette dans là mer au-dessous de Da- 
fliiETTE (Damiat). Les deux bras portent aujourd'hui le 
nom des yilles situées à leur embouchure *, mais autrefois 
celui de Bosette s'appelait le Bàlbitinique et celui de Da- 
miette le Bucolique ( Phatmé tique dans Strabon). A Touest 
du Nil se trouve la plaine de Bahié où est située Alexan- 
drie aux portes de laquelle commence le désert de Libye^ 
et à l'est se trouve la plaine de Sharkié un peu plus fer- 
tile que la première et où commence à l'est de Belieys le 
désert de sable de Suez. 

Hérodote donne au Nil cinq embouchures naturelles et 
deux factices (1) (la Bolbinitique et la Bucolique)^ il se con- 
tente d'en citer les noms sans suivre l'ordre géographique, 
ce qui a laissé quelque incertitude à son récit. Toute l'an- 
tiquité nous cite septem ostia Niliy entre l'embouchure 
de Ganope , à l'ouest , près d'Aboukir, et celle de Péluse, 
à l'est , près du lac de Meîizaleh (2) , s'étend la plaine 



(i) Hérodote , II , <î. 17. 

(2) Dubois-Aymé et Jollois, Voyage dans Fintérieur du Delta, con- 
tenant des recherches géographiques sur quelques Tilles anciennes , 
scct. I, Descr. deVEgyptc, E. M., livrais. M, p. 91, arec la carte 
hydraulique du Delta. 



Digitized by 



Google 



DELTA. nYDROOÉOGflUkraiE. 65 

unie du Delta ; elle ne présente pas la moindre éléyation , 
seulement elle est coupée çà et là par des terrasses fac- 
tices^ dçs dunes ^ des marais dans le Toisinage de la mer , 
et par des canaux, dans l'intérieur ^des terres. D'après les 
c^culs les plus exacts des astronomes et des ingénieurs 
français 9 le Delta a 32 lieues ( 16 myriamètres) en droite 
ligne , dqpuis la pointe méridionale jusqu'aux embou- 
chures de Rosette et de Damiette ; les deux bras ont , en 
comptant toutes les sinuosités , un développement de 48 
lieues ( 25 à 24 myriamètres) ^ la base du Delta porte avec 
tous les détours de la côte y environ 29 lieues ou 14 my- 
riamètres i|2. L'embouchure du bras de Rosette et celle 
du bras de Damiette sont à 15^700 mètres l'une de l'autre 
en ligne droite. 

Mous considérons d'abord le cours des eaux, parce 
que c'est le seul moyen de s'orienter dans le Delta y aussi 
bien celui de l'antiquité que celui des temps modernes. 

i«r £CLAIRCI8§mENT. 

Les deux bras de RoseUe et de Damiette avec leur liUoraL 
Aferçu hydrographique et topographique de la Basse-- 
Egypte d'après les bras et canaux anciefis et nouveaux. 

Rras de Rosette avec sa rive gauche (i). — Ce 
bras coule d'abord parallèlement à la limite du désert de. 
Libye, dans une étendue de 8 lieues (4 myriamètres) jus- 
qu'à Terraneh, C'est près de ce lieu que se termine le 
canal de Joseph appelé El-A^sarah ou le canal des pyra- 
mides. De Terraneh jusqu'au commencement du canal de 
la province Bahyreh , 6 lieues ( 5 myr, ) en aval, le Nil 
oppose lui-même une barrière aux masses de sable , qui 
sont arrêtées par les forêts de roseaux de la rive gauche , 

(i) Girard, Obserr., p. 193. 
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et s^amoticèleiit eu dunes escarpées, près da fleuve. Le ca- 
nal de ^byreh, qoi se dirige au nord-ouest jusqu'au lac 
Mafyou$(M.9xeùii&)i semble n'avoir d antre destination que 
de protéger TEgypte contre les sables dn désert , pendant 
que le bras de Rosette coule au nord , à travers la plaine 
qu'il fertilise par un nombre infini de petits canaux. Les 
plus importans sont : |o le canal de Dnmânhettr, So le 
eanal de Rahmanyth y 5o celui de Veyrout. Le premier 
d 8 lieues (4 myriam. ) de longueur et il aboutit à la ville 
dont il porte le nom. An-dessous de ce Canal, le bras de 
Rosette baigne , stir sa rive droite , les ruines de Saïs , A 
d'immenses buttes de décombres attestent encore aujour- 
d'hui son antique grandeur (1). Les Cophfes l'appellent 
âSbl'et les Arabes Sa-el-Hagar. Le second canal arrose là 
partie la plus fertile du Delta, et il sert encore à approvi- 
sionner d'eau du Nil les dtemes d'Alexandrie. Au-dessus 
de Rahmanyeh (8) le bras de Rosette se divise encore en 
deux bras principaux et forme une rangée d'îles de 15,000 
à 18,000 mètres de longueur. Le bras oriental est le plus 
fort , et il reste toujours navigable \ le bras occidental, qui 
était aussi navigable en tout temps , s'est presque entière- 
ment comblé , et il est desséché aujourd'hui les trods quarts 
de l'année. Ramanyeh est situé sur la rive de ce bras , et 
1,800 mètres au-dessous de ce lieu commence le canal 
d'Alexandrie, que nous étudierons plus bas. Le troisième 
Canal , appelé Deyroui, se jette dans le lac Ed-Kou, 

L'Egypte ne s'avance pas immédiatement jusqu'à la 
mer , entre le désert de Libye et le bras de Rosette ; elle 
en est séparée par trois lacs littoraux ou lagunes qui se 
trouvent de l'ouest à l'est, dans Tordre suivant ; i« le lac 
Marêotis^ ifi le lac Madyeh ou HAhouhir^ 3o le lac S!Ed* 

(i) Duboys-Ajrmé et Jollois, p. ii6, et Antiq.» Descr., ch. XXV. 
(a) Lancret et Chabrol , Mém. sur le canaVd'Alexandrie, Descr. de 
FEgypte, E, M., liyrais. III, p. i85. 
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Mûm. Le.pretaiîeret leiscoonâ sont s^rés i'iM de Paotro^ 
fiar «se étroite langue de terre sqr iftfueUe e^ pratiqué le 
omra iafériwr du eanal de Bhama&yeh on d'Jklexandrie/ 
Ce» deux tacs sont aéparés ^ la flîer ^ one iMinde de rck- 
{àfics orioakiea, qm sont le protoofeiMat dé la chaîne 
iittorlUe â« sndH^neal^Quâoré-est^ Le diaiiion le plvs sep^ 
IfWtmoiàlforaidle port d'iJemaidrfe, les roebér&dB YmM 
'OtoiiBë Pbaros et sieptoldn^ S iiiyrîaiii..au-dda, jii^*a« 
fort dfAbcHikie , (A se trouve le deàader éedèilionBâ ipÊX 
^eeMe^dttîifô. L^ riv^^^ égyptien ^ à partir d'Aboukir (1)^ 
D^ pioa de résistance, à opposer. & la preasicHa ^es yagues : 
ce n'est plus qn^n bord de si^le éle?é à peîiie aa^essos» 
<âe llionaon de la mer et derrière leqml le^siol^ plus tas 
encore, eât recouvert d'eaux pendant les grandes inouf* 
&tioBS y iL&pm Rahmanyeh jusqu'à Ros^le. Cette lagoe 
Israie mrintenant te hz.dkMd^Kou. 

S. WSi%A DE DaUIETTE avec LE LITTORAL QUr LE Sé^ 

PAR£i>E cblCi de RoSette (S), *-- Lc Delta proprement 
dHy ou le pays compris entre la biSuencedes bras du Nil, 
est entrecoupé par plusieurs canaux qui tirent la plus 
grande partie de leurs eaux du fleuve de Damiette. Le 
plus méridional est le canal de Menoùf, qui commence 
à i myriam. au-dessous de la bifurcation du Nil , près du 
f^<^l^e-rf^fe-/^o<?A« (Batn-el-Bakarah), et se jette au- 
«dessous de Terraneb, dans le bras dé Rosette. Il coupe 
cUiquement la pointe du Delta^ son cours est de 10 lieues 
(S myriam. ) , tandis que le bras de Rosette met 12 lieues 
pom^ atteindre le canal de Terraneh , près du village de 
ffadivy qui est à la même distance. Ce cours moins long et 
la pente plus considérable du terrain font que les eaux sonft 
attirées, petit à petit, dans le canal deMenouf, et bientôt ii 
deviendrait le seul lit qu^elies suivraient, si on n'entrete^ 

(0 Girard, Obsery., p. i06. 
i2) Ibid. 

Tome III. ^ 
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Bait pas aT«c som la digae de Furaoun^th , ^^oitstraile 
à Torigine de ce canal, pour maintenir réquilHire ées 
eaox. La pente totale de ce canal est, d'après le nivel- 
lement le pkisexBCt, de S^O^i^ (t), sur un développe* 
ment de SiT^StfO"^. Tons les nivelleinens ppouyent ^imé 
nn affaiblissement du bras deDamiette et une tendance 
dos eaux de se porter à Vonest , flans le bras de Rosette , 
de sorte que la surface entière du Detta offre probaUe<^ 
ment aujourd'hui une inclinaison de Test à Touest. Autn^ 
fois les eaux se portèrent avec beaucoup plus'4'in9)>éklo^ 
site encore dans le canal de Menouf , et le gouTérnetir du 
Caire fit fermer ce canal , >qui deùtirara èoiN^ ainsi jos-» 
qu'^i ce que la grande inondation de 1800 vint T^obyrié dé 
nomreau. Depuis ce temps il est navigable y «entouttemps^ 
covune magrand bras du Nil, tandis qii'auparaiiant il n'é»^ 
tait praticable qu'à de petites barques et encore seideaMot 
pendant quelques mois de Tannée. Les deux bords du ca- 
nal jsont entourés de plaines cultivables et^ouv^rtes d'un 
grand nombre de villages. L'eau du Mil ne reste; stagnant^ 
au sommet du Delta^ .que pendant fort peu de temps y au^ 
Taîr est beaucoup plus salubre et la peste beaucoup moins 
dangereuse que vers la base du Delta (2). 

Sur les bords du canal s'étendent de ricbes x^hamps o4 
croissent le froment , l'orge , le riz y le dourrah , TindigPt 
le chanvre^ le colza, te trèfle, le bamyeh (hibis^cus eseu" 
ienius) le meloukhieh {carchorui olitorius) , Varon ooIot 
easia, des légumes, des concombres, des melons 9 da 
chanvre que l'on fume ici comme le tabac et dont on so 
sert en guise d'opium pour s'enivrer. Cette énumération 
peut nous donner une idée de la fertilité du sol du Delta 
dans les endroits où l'homme sait en tirer parti par la cul- 
ture. La ville de Menouf (5), chef-lieu de la province^ 

(1) Dubois-Aymé et Jorois , Voyage, p. 95. 

(2) Ibid., p. 96. 
(3)Ibid.,p.99. 
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placée dans une skaation très salubre à caase da rapide 
éeonlement des eaux , n'est qu'un triste séjour bâti en bri" 
ques et comptant environ 4,000 babitans presque tous tis^ 
serands. Dubois- Aymé croit qu'elle occupe remplacemenA 
de l'ancienne Nieii dans le nome Proêopite de l'Itinéraire 
d'Àntonin. 

En aval du bras de Damieftte , kilomètres au^-dessous 
du cana! de Menouf » une seconde brancbe s'étend an 
Bord-H^uest dans l'intérieur du Delta jusqu'à la yille Chy-- 
h/n-d-Konm (I) qui hli a donné aon nom : on rappelait 
aussi autrefois eanat de Karynetfn > da village du même 
nom. Ua aujourd'hui l'apparence d'un canal, mais c'était 
antrefins , €(»nme l'indique encore le nom de la ville de 
Chifhyuy le bras Sébenniîique de Strabon; il a toujours 
une grande abondance d'eau et un cours rapide; sa lar- 
geur est de 600 pieds (IttO à SOO mètres) y il forme va 
grand nombre d'îles et arrose le Ddta à droite et à gau* 
che, par plusieurs canaux secondaires. Dans le voisinage 
de la ville Gfajbyn^el-fioum gisent des moncieaux de dé^ 
combres qui sont assurément les ruines de Tanciennê 
Àtarbechis (2) {Araf^iK't dans Hérodote^ Ara^Utç daés 
Etienne de Bysance ; Atarbakiy baki en cophte signiée 
ville) (3). Au nord de ce Ueu le canal envoie nne branche 
tu nord-ouest qui va se jeter dans le bras de ïtésettë 
après un cours de 9 myriamètres *, une autre branche , ap*- 
pelée canal Mefyg , quitte la première près des rumes de 
l'ancienne Biblos (4) et coule directement an nord à Bfe^ 
uiM^ET-EL-iŒBVii (CynopoUs), la plus importante ville 
manufacturière du Delta actuel ^ cette seconde branche va 
se réunir , 25 kilomètres plus loin , an grand canal £1-Ta- 
banyeh. Mehallet-el-Kebyr , c'est-à-dire la grande ville, est 

(i) Girard, Observ., p. ig5, — Dubdîs- Aymé cl Jollois , p. loo- 
(a) Hérodote, II f p. 4i* ^ ,. 

(3) Champollion , II , p. 1 7 1 . 

(4) Dubois-Aym^Sfilollois , p. loi . ' 
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la caj^taleda Gharbyeh ^ elle est trëa grande et plusieurs 
4e ses quartiers sont déserts. Son commerce est très im- 
^portant et ses manufactures de «oieries (1) sont les seules 
que Ton trouve dans, toute 4'£gypte : dans les environs 
gisent des monceaux de décombres. 

Le canal El-^Tabanteh (2) est la troisième branche 
< occidentale du fleuve de Damiette* Dans Tespace qui se* 
j^e Je secoi;id canal du troisième , le bras de Bamiette 
i^rrose une contrée fertile , très peuplée et bien cultivée ^ 
<0nn'j voit que très peu d'arbres , mais les champs se suc* 
tièdeAt sans interruption. Ce bras coule devant j^thrib et 
^^usyr oà se trouve la butte factice de Bousyr (5) , et 
traverse ensuite la ville de Semennoud ( le SJ0mnotUi des 
Cophtes, le Sebennylus des anciens, dérivant son nom de 
^0m, qui, en copbte» signifie Dem Omnipoung) (A). 
Cette ville est la plus importante que Ton rencontre sur lef 
9)ords du Mil ^tre Damiette et le Caire *, cependant eHe 
ne compte pas plus de 4 à S>000 habilans (S) y située dans 
une contrée très fertile , entourée d*un grand nombre de 
canaux qvi facilitant extraordii^airement lé transport des 
marchandises , c'est le lieu où se tiennent les marchés les 
pblfr fréquentés. 

A g^pcbe de la ville, est située Vile Chois de Strabon, 
et w-de^ous , près du village Bahbeyt , h une distance 
d'une portée de fusil , gisent les décombres de l'anden 
I$idi$ Oppidum ( probablement le Naw des Cophtes ) (6)5 
Dufoois-Ayiné découvrit dans cet emplacement les restes 
i^ la ville antique (7). On y voit une grande enceinte qua- 

"M i j II m 1 1 i m ij I I I 11 u I I 11 1 » ■ I l' u I ■ I I. ■■ I I I . I II II 

(t) Girard, Obscrv., ibid. 

(2) Pubois-Ajmé et Jollois, Voyage , p. 108. 

(3) Hérodote, II, p. 59. 

(4) ChampollioD ^ n , p. 191. 

(5) Dubois- Aymé et Jollois , p. io5. 

(6) Ghampollion , II , p. 193. . , 

(7) Dubois- Aymé et JoHoîki, Voyage , p. lojgmL 
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ârangolalf^ de 562 mètres de longoeiir et de S4I de Mar- 
geur ^ dont les mors ont josqu'à iO mètres d'épaisseur et 
t^'élèvent encore , en plusieurs endrofts , à 90 mètres de 
hauteur. Au centre étaient amoncelés des tas de cubes 
granitiques^ de firagmens de granit, de bas-reliefs, de éba- 
piteaux à têtes d*fsis , etc. , et toutes ces ruines étaient en 
granit des carrières de Syène. Il est à remarquer que ks 
ruines de l'Egypte se composaient jusqu'id de ^ès et de 
calcaire, tandis que dans le Delta on voyait des temples 
entiers bfltis en granit tiré des carrières de la Haute^Egjple. 
On eonstruirît probablement les édifices en granit ^ dans 
le Delta , par magnificence et pour opposer à Tair Acre de- 
là mer une matière moins sujette à s'effleurir. On décoo - 
yrit ^ dans le Toisinago de ces ruines , plusieurs Uocb dc^- 
granit rouge couverts d'inscriptions et un torse en basalte 
que kê soins du général Yial firent parvenir en France . 
cette statue appartient aux meilleurs morceauiL de la^ 
sculpture égyptienne. 

La ville de Semennoud n'est éloignée que de IK lieues 
et demie de Mebaltet-eUKebyr ; untjour de martheau 
sud-ouest , au centre de ce merveilleux système d^irrign-^ 
tion, est située, à une égale distance du GairC) de Damiêtte 
et de Rosette ,. la nouvelle ville de Tanta qui occupe ainsi 
le centre du Delta *, elle est bâtie sur les ruinés d'une an- 
cienne ville appelée Tantaihû diez les Gophtes, et dont, 
l'anden nom égyptien nous est testé inconnu. 

Tanta, entourée de buttes factices pour là protéger 
contre le débordement, est aujourd'hui la ville la plus 
peuplée de la Basse-Egypte, et cependant elle n'a pas 
plus de 10,000 habitans. Elle renferme le tombeau d'Ach- 
met-el-Bedawy, né i Fez, et mort en ce lieu en 1 109 (dôft 
de l'hég. ). Ce tombeau est en très grande vénération. A 
l'équinoxe du printemps et au solstice d'été , absolument 
selon Tancien caltiâârier égyptien, les pèlerins y accou- 
rent de la Barbarie, du Dar-Four et de l'Abyssdnie : ce^ 
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concoiirs de peuple fait de cette YÎUe un marché d'une 
très grande importance. Le nombre des pèlerins qui s% 
rendent ainsi à la mosquée du Marabout se monte envi- 
con à 1^0,000 étrangers > et le commer^ qui résulte 'de 
cette afflnence procure au pays un gain d'à peu près 
iOO^OOO paUtki. La contrée est extraordinairement fèrtite, 
remplie de canaux et de digues où s'élëy eut partout des 
viUages. L'agriculture a conservé ici l'antique simplicité 
égyptienne, et tout le travail consiste à répandre la semence 
dans le limon du Nil» On /cultive le sycomore, le dattier^ 
le bananier, le tamarin, le napeca, le henneh, le mimosa, 
l'oranger, le citronnier, le grenadier et le cotonnier. Il 
est très remarquable que les végétaux de 1 Europe ne vien»- 
nent dans ce sol que û première année et qu'ils neprodùi*- 
sent pas de semence féconde. Sans les inondations ces 
terres ne seraient qu'un affreux désert, le sol n'y produit 
de lui-même aucune plante ^ il n'y vient que ce que la 
main de l'homme a semé , de sorte que les végétaux cuU 
tivés ont complètement étouffa la végétation naioreHe. 
C'est pourquoi le conquérant A mrou décrivait ainsi^ sa 
nouvelle province au calife Omar : « L'Egypte est d'abord 
(c uo affreux champ de poussière, puis une mer aux 
« douces eaux , puis un lit de fleurs. » Il est très difficile 
de voyager à travers ces contrées dans la saison de la sé- 
cheresse à cause des grandes crevasses qui couvrent la sur- 
face de la terre -, d'un autre côté , les routes et les chemins 
se trouvent entièrement fermés pendant l'inondation et 
l'humidité du terrain rend tout voyage impossiUe, de sorte 
qu'en tout temps , l'Egypte présente de grandes difficultés 
au voyageur. Les habitans ne boivent d'eau douce que 
pendant l'inondation , dans les autres saisons l'eau des puits 
et fontaines , quoique toujours assez abondante , est tour- 
jours saumâtre. 

La troisième branche occidentale du bras de Damiette 
est le canal.de Tabanyeh qui , comme nous l'avons vu pluj&. 
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ïsmt, comlDi^oe entré les villes SemennoùdM V^nêeu^ 
pah , ei se perd y à Ul lieues (6 mjriaiiii ) de scm origine 
dans te M^BoiMrh^. 

Ge lae Bourlos ^le Buiô9 des anciens) (I) occupe , de 
Pouest à l^est ^ plus de la moitié de la base da Delta , et 
it est pins rapproché da bras occidental de Rosette qne dû 
bras oriental. Une étroite bande de terre le sépare de là 
mer avec laqurile-il ne commnniqae que par une seule 
aiiTerture qui est rémbouchure Sébennifique des andensr. 
Ses bords sont conterts tout- autour de monceaux de dé^ 
eombres Outre Teau du canal que nous venons dlndiqner^ 
il reçoit encore^outes les eaux qui se trouvent dans Tinté"- 
riedr du DèUa et qui, venant immédiatement du Nil lui^ 
même ou des quatre grands canaux, de Henouf; de Chy- 
bjn-el Koum, de Meljg et d'El-Tsibanyeh , ne sont pas 
absorbées par les terres, ne s'évaporent pas ou ne trou^ 
vent pas leur écoulement. La plus grande longueur de ce 
lac Bourlûiy depuis le village Berembat , près de Rosette, 
jusqu'au village BeUym à la^ pointe la plus septentrionale 
4e TEgypie, est de 18 lieues^{6 myriamètres)-, sa plus 
grande largeur est de 6 lieues ; sa surface est parsemée 
dun grand nombre d'Iles , asile des pêcheurs. La langue 
de terre qui sépare le lac de la mer est une côte basse et 
sablonneuse qui se rétrécit toujours de plus en plus à me- 
sure qu'elle avance dasudr ouest au nord-est , depuis l'em- 
bouchure de Rosette jusqu'à celle de ce lac, la seule par 
laquelle les eaux rassemblées dans l'intérieur du Delta se 
jettent dans la mer. A l'est de cette embouchure, la côte 
basse et sablonneuse se continue toujours , mais elle de- 
vient plus large, et les dunes s'élèvent toujours davantage, 
parce qu'elles sont fixées par les plantations de palmiers 
et les vignes du village Beltym. Entre ce village et le cap 

(0 Bubois-Aymé et JoUois, Voyage , p. 119. — Girard, Obsertat.,, 
p. 196. 
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BGmkm, la pointe h pltis septe&CricMiaie 4e Imite l'Egypte, 
se trovye «n groupe de iS à Itt petfts villages inidépcii* 
dans de celui de Beltym. Au sud-est, cette côte sailoaneuie 
s^élargit enfin en une grande plaine de sable [de deux 
lieues de largeur , bornée au sud-oaest par le i^nal Taba- 
nyeh et s'éteadaat encore 16 lieues & Test jusqu'au bras 
de Dainiette. 

Quand 9 du temps d'Hé^rodote (1) , on entrai! em Egypte* 
par Temboucbure Sébennitique » on voyait ici la fameuse 
Bato, ville de Latone et oracle célèbre î elle tenait son non» 
de là nourrice d'Horus ( Léto dans Hérodote et Buto dans 
Plntarqne). Isis avait caché son fik dans ces marais rem* 
plis de roseaux , dans Tlle flottante de Chemmi»^ pour le 
dérober aux persécutions de Typhon. Hérodote vit en ce 
lieu le grand temple monolithe qu'il complu au nombre dea 
merveilles de TEgypte. Les ruines de Buta se trouvent aa-^ 
jourd'hui sur la rive mérifionale du lac au milieu de marais- 
dans lesquels Psammétique passa les jours de son exil (S). 

S. Bras de DaAiette avec sx rive droite.^ — Les^ 
deux premiers canaux commencent au-dessus du Yentre- 
de-la-Vache 9 au-dessus de la ^nence actuelle du Nil. 

A. Le premier canal appelé canal d'Héliopolis , à droite 
du Caire , traverse (5) la plaine d*Héliopolis qu*il arrose ^ 
et va jusqu'au Btrket-^el^Hadji ou lac des pèlerins , ainsi 
appelé^ parce qu'il est la première station des caravanes de 
la Mecque^ qui vont du Caire à Test^ au port dé Strez. Sur les^ 
bords de ce canal sont sifhées ^ à 6 lieues au nord de Fan^ 
cienne Memphis , les ruines d'HéliopoIis qui lui a donné- 
son nom. Quoique si voisine de Memphis , cette ville du 
soleil 9 qui porte dans T Ancien-Testament (4) y aussi bien» 



(i) Hérodote, II, p. i55. 
(a) Ibid.,p. i5i. 

(3) Girard , Obienr., p.^ \^. 

(4) Premier liyre de Moïse, 4i > t. 45. — Ezéchiel , 3o , v. i^# 
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en faélireii qu^en eoffhie ,. h nomiÀe On (soleil ^ lumière , 
dans la lan^e toj^le et <Hns Fancien éfjptieEi) (I) f éiaU 
eepeiidaat une grande capitale éa Delta alors eoiiTert d'ant 
populatioA immense. Elle était lameose par ses tempUa 
magpuicpies et ses collèges de prêtres où Ton enseignait 
les hautes sciences ; do temps de Strabon ^ lorsque les 
prêtres araient déjà disparu, et que la tille était dapuii 
to&g^temps en ruine», on montrait eucore les salles oft 
Eudoxus et I^aton araient autrefms étudié (S). Strabon 
démil atec beaucoup de détails le temple antique , Tal^ 
fies sphinx , les d)élisques , et compare les sculptures aus 
anciens ourrages étrusques et grecs. On tronte encore 
anjourd'hui les décombres de l^nciennc Héliopolis près de 
MêOhariah , appelé aussi Ain^el-Shams), c'est-à-direyb»- 
iain0 du soleil, à'toïé spurce qui a été probablement Toc- 
casion i laquelle la ville dut sa naissance. Selon la légende 
copfate, la sainte famille s*est reposée ici sous un syco- 
more pédant la fuite en Egypte. Depuis Sbaw (5) et Fo* 
cocke, cette contrée a été décrite par un grand nombre 
de Toyageurs , et ou y a retrouvé depuis loâg*temps le^ 
ruines du temple du soleil. Abd-AUatif y trouva encore , 
en 1200 (4), un grand nombre de sphinx gigantesques, les^ 
uns debout , les autres renversés '^ il vit encore la porte 
Al temple couverte d'inscriptions , et il décrit deux obé-' 
lisques dont la pointe était garnie d'énormes boules de 
cuivre pesant fiOO quintaux selon Macrizi ; autour se trou- 
vaient d'autres obélisques plus petits (un tiers environ 
des deux premiers), et en si grand nombre qu'il était diffi- 
cile de les compter-, la plupart étaient déjà renversés. L'un 
des deux obélisques était déjà gisant à terre du temps der 

(i) CIuimpollion,n,p.i6. 

(a) Strabo , XVII , éd. Tzsch., p. 553 , 557. 

(3) Th. Shaws Reisen. Leipz., 1765, p. 265. 

(4) Ahd-Allatif, Relation de PEgypte , par Silvestre de Sacjr. Paris-y. 
rSM) , IV, p. 186. 
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BlaerU» et d'AM-Allatif^ l'aatre est encore debout aujour- 
àhfêà. Zoëga, dans son onvrage de usu et orig. Obelisc., 
Mgttrde Tobélisqne que Tempereur Auguste fit transporter 
i Rome comme un monument de Sésostrîs. Auguste et 
Coastantin décorèrent y l'un Rome , et lautre Constantin* 
nople , avec les monumens de l'antique Héliopolis. L'obér 
Usqae (1) encore debout aujourd'hui à Maihàriah a 60 i 
70 pieds de hauteur \ il est d'un seul bloc de granit rougo, 
et contient des hiéroglyphes qpii rappellent le style étrus^ 
que dont parle Strabon. La forme de croix (criiâ? amaêa) 
qu'on y voit souvent répétée a particulièrcn^nt attiré l'atr- 
tention des antiquaires chrétiens. Cet obélisque est le seul 
grand monument encore debout aujourd hui sur le sol ma- 
récageux de ce pays de canaux. Dans les grandes eaux , 
il s'élève aujourd'hui au milieu d'un lac, et l'emplacement 
die l'ancien temple du soleil est tout recouvert par les eaux 
du canal d'HéliopoUs. Après un cours de 7 lieues au nord>, 
ce premier canal de la rive droite du Nil va se jeter dans le 
canal Abou-Meneggy, 

B. Canal Abou^Meneggy, c'est-à-dire le hras de Pi- 
luie* — La seconde branche droite du bras de Damiette 
est le canal Abou-Meneggy (â). Il commence deux lieues 
an-dessous du Caire , et se dirige pendant 4 lieues au nord^ 
il longe ensuite près de Belbeys la frontière du désert 
jusqu'à la vallée transversale de Wady-Toumilat ^ ou 
se trouvent les restes de l'ancien canal des Pharaons qui 
conduisait autrefois du Nil , à travers le bassin des marais 
salans ( /a<?u« amarus) , jusqu'au golfe de la mer Bouge , 
près de Suez , et traversait ainsi tout l'isthme de Suez. La 
véritable connaissance des rapports du terrain en ce lieti 
résulte de la configuration générale de l'Egypte , de la 
mer Bouge et de l'Arabie j aussi nous réservons , pour 



(i) Clarke,Trav., a' édit. Load., HI, p. io3. 
(i) Girard, Observât., p. 197. 
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plus tard^ & la conèlusion de nos recherches sur l'Àràbie , 
riadicatioB précise des rapports curieux de ce système dfe 
eaDaux et de Tisthme de Suez avec la physique générale 
de la terre : c'est pourqucH nous poursuivons , sans nous 
arrêter, Tétude du Delta, afin de faire sortir de l'immense 
variété qui s'offre à nos regards une idée claire des traite 
essentiels. Le canal Abou-Meneggy alimentait assurément 
avec les eaux du Nil cet autre canal qui communiquait 
avec la mer Boi^e (i) , et était le plus fameux de toute 
l'antiquité. Dan^-les grands déhordemens extraordinaires» 
il conduit encore aujourd'hui les eaux , de Bdbey$ , à 
l'est y jusque dans la vallée de Toumilat, et c'est ce qui fit 
découvrir, en 1800, l'ancien bassin des lacs salans et amers 
{laeu9 amarh). Dans les inondations ordinaires , Feau du 
Mil monte par le canal Abou^Meneggy, 8 à 9 lieues au 
nord-est de Belbeys, par la vallée Wady-Toumilat, jusqu'à 
nne digue qui l'arrête. L'an 1800 , lorsque l'eau s'éleva 
deux coudées plus haut qu'en 1799, les flots brisèrent oçlte 
digue et pénétrèrent beaucoup plus loin , à l'est , de sorie 
qu'ils^ n'étaient plus qu'à 12 lieues de Suez. Les sa vans Fran- 
çais observèrent ce fait , et la conséquence qui s'ensuivit fut 
la découverte de l'ancien canal des Pharaons et le nivelle- 
ment exact des terrains situés entre les amas d'eaux qui se 
trouvent en ces lieux. Dans les inondations ordinaires , 
l'eau du canal Abou-Meneggy ne pénètre pas si loin \ mais 
elle s'écoule au nord du côté de Teli-Bustah , l'ancienne 
BubastQs \ au-delà de ce lieu , on reconnaît à peine dans 
son cours les traces du bras de Péluse , jusqu'aux marais 
de Péluse , ou il se perd , après^ un développement de 
S8 lieues, dans la branche la plus orientale du Nil. 

(i) Kozlère , De la Géographie comparée , et de Fancien état de l'a 
mer Rouge, Descr., Antiq., I, p. i38. -* Le Père, Mém. sur la con»- 
mnnicatioii de la mer des Indes avec Ta Méditerranée , Descr. Eg;^ 
Et. M., I, p. 49. 
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Malus décourrit les ruines de rancienne Bubastos (I) , 
habitée aujourd'hui par des Arabes. On y voit amoncelées^ 
dans une confusion étrange , d'énormes masses de granit 
pins ou moins brisées -, à leur vue , il est iiàpossible de 
comprendre comment elles ont pu être ainsi bouîevêrséeSr 
Un grand nombre semblent avoir été taillées pour ccii*- 
struire de nouveaux édifices ; mais la difficulté du transport 
les a fait abandonner à Tendroit où elles ont été travaillées.- 
Cette ville, comme presque toutes celles de la Basse-Egypte, 
était élevée sur une base de briques. Ces briques ont uft 
pied de longueur^ et c'est à les pétrir qu'on employait les^ 
Juife dans leur captivité. L'enceinte de cette terrasse de 
Bubaste est de i,fiOO à 1,400 mètres sur chaque face. Att 
centre se trouvent, dans un très grand bassin, les monu^ 
mens de la ville qui , selon Hérodote (2) , était consacrée 
à Diane. Malus remarqua une grande pierre toute cou^ 
verte de constellations et d'étoiles semblables à celles que 
Ton voit sur les plafonds des autres temples. Au-dessoo» 
de ces ruines, entre deux bras du même canal, est située 
nie Mycéphoris , habitée autrefois par les Gatasiriens ou 
une partie dé la caste guerrière. C'est aujourd'hui une 
plaine bien cultivée, couverte de grands bois de palmiers 
et de riches villages , parmi lesquels on remarque le village 
Quenyet qui a dotmé son nom au bras occidental du 
canal. La contrée n'est nulle part stérile et déserte ; l'eau 
du canal répand partout la fertilité et l'abondance. Trois 
lieues au-dessous de Tell-Bustah , est située la ville mo^ 
derne Hehyeh , entourée d'épaisses forêts de palmiers; die 
demeura long-temps inconnue aux géographes modernes ', 
et cependant , dans les environs , l'agriculture app^att 
dans une merveilleuse richesse , de sorte que la contrée 

(i) Extrait d'un Mémoire sur Tétat ancien et moderne des proiiiloet 
orientales de la Basse-Egypte , par feu M. Malus, Descr. £g., £• M., 
Hy. III,p. 307. 

(a) Hérodote , Il , p. 59 » iS;, i56. 
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ressenaUe à un jardin de TEurope. La tiUe est entourée 
de bonnes murailles , el Malus trouva les babitans très 
bospitalierà et plus civilisés q]ie leurs voisins. Pour se 
défendre contre les invasions ^ ils ont élevé, sur les deux 
bords de ce canal y un grand nombre de iour& sans portes 
ni fenêtres à l'extérieur , mais garnies en baut de meur- 
trières et de créneaux. 

Beaucoup plus bas , près de la mer , le paya où le eanal 
^ décbarge dans les environs de l'ancienne Péluse , est 
une contrée sablonneuse et marécageuse. Le hr^ du NH 
était encore navigable du temps -d'Alexandre4e*Grand , 
car sa flotte le remonta depuis Gbaza : il est aujourd'hui 
comblé f et la côte de la mer ^ située devant lui , est rem- 
plie de limon. Cet ensablement est produit en grande 
partie par les courans du rivage qui s'étendent , de l'est à 
Touest , sur ta côte égyptienne , et qui , rendus plus violens 
par les vents d ouest,, amoncèlent le limon de la mer à Tem* 
bouchure de Péiuse, de sorte que la côte va toujours s'élar- 
gissant de plus en plus. On peut appeler aujourd'hui l'ex- 
trémité de l'ancien bras de Péluse un canal Kmoneus (1), 
qui roule lentement ses eaux à la mer , à travers les soli- 
tudes de ces lieux. Sur le rivage s élève le fort TytteA 
bâti probablement sous le règne du sultan Sélim, ctdont 
le nom a en arabe le même sens que tt^xà; en grec , boue^ 
limon y d'où vient le nom de Péluse*, Le nom égyptien, 
était assurément le nom cophte Peremoun (du mot cophte 
feromij boue) (8), et c'est de là qu'à l'époque de la conquête, 
les Arabes appelaient cette clef de l'Egypte Faramah ou 
Al'Faramah^ Thinéh ou Thyneh a le même sens en arabe, 
et c'est pourquoi Ezéchiel (cbap. 50, v. 18) appelle Sin 
cette forteresse de l'Egypte. 

ÂUrdelà de cette barre de sable et de limon , à l'ouver- 

(i) Xndréossj, sur le lac Mcazaieh , daus les De.<>cr. Eg., Et. M., 
I, p. 376. — Malus, Extr., p. 3o6. 
(3) Qiampollion , II , p. 8a. 
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ture de rembouchure de Péluse y Teau devient assez pto- 

ionde pour servir de station aux petits navires de corn* 

merce qui font la contrebande avec la Syrie. Les dunes 

s'élargissent toujours davantage à Test de Péluse. Si Ton 

pénètre dans les terres, à partir de la c6te de Péhise, 

les débris de coquilles deviennent toujours plus rares dans 

le sable; mais la surface est couverte d'une croûte de sel, 

ce qui indique que l'eau de la mer y séjourne une partie 

de Tannée, c'est-à-dire au solstice d'été. Le général An- 

iréossy a remarqué très souvent dans cette contrée plane 

le phénomène du mirage qui se montrait surtout une demi- 

beure après le coucher du soleil. Selon Strabon^ l'ancienne 

Péluse avait 20 stades de pourtour , et elle était située à 

une égale distance de ki mer : l'enceinte de la ville a en 

effet , disent Andréossy et Malus , la grandeur que loi 

donne Strabon, c'est-à-dire 6,120 pieds (1,020 toises) ; 

mais elle est aujourd'hui à 4,000 toises de la mer, distance 

quatre fois plus grande que du temps de Strabon. On 

n'aperçoit plus auctine trace de végétation dans toute la 

plaine de Péluse. Un petit monticule isolé porte seul 

quelques broussailles , et on a trouvé en ce lieu quelques 

chapiteaux enfouis dans le sable. 

C. Canal de Moueys ou hrai de Tanis. — Ce canal de 
Moueys (Mo-èz dans Andréossy) est la troisième branche 
orientale du Nil-, mais c'est la première qui se détache 
immédiatement du bras de Damielte, au-dessous de la 
bifluence du fleuve au Ventre- de-la-Vache. Il commence 
immédiatement au-dessous des ruines à'Jtrib , coule au 
nord-est , sépare les provinces Sharkyeh et Mantourah , 
passe devant les ruines de Tanis (iS kilom. au-dessus de 
l'embouchure) et se jette, après un cours de 24 lieues, 
dans le lac Menzaleh. Malus et Andréossy regardèrent 
ce canal comme les restes de l'ancien bras de Tanis dont 
on peut reconnaître l'embouchure dans la décharge ac- 
tuelle du lac Menzaleh , près iHOmm-Fareg. 
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La poâition de cet ancien bras du Nil était restée incon^ 
nue a«ix géographes modernes : les saTans de TexpédittoÉ 
française, qui commençaient partout des niTellemens pom^ 
reconstruire Tancien système de canaux et favoriser la na* 
vigation et lirrigation du Delta, qui traçaient des routes mi^ 
Ktftkes dans toutes les dir^tions et établissaient des lign«9 
télégraphiques du Caire aux stations des c(kes , déocm^ 
yrkent en^ ce bras du Nil si souvent cité par les anteurt 
de l'antiquité. C'est à Mains que nom devons surtout celte 
importante découverte , par laqndte on redifia toutes kâ 
cartel^ antérieures du Delta , môme celle de d'AnvfUe qai 
manque ici d'exactitude aussi bieâ^ pour la géc^apbîe *&• 
cienne que pour la géographie moderne. 

Le' village Àtrib , où commence ce canal , à rextréttibé 
de la province de Kelyoub , est Fancienne AthrihU^ antoe^ 
{dIs l'une des capitales de la Basse-Egypte, «t qui donnaà 
son nom à un nome (1). Les Cophtes l'appellent Atkrthi^Xk 
jitrépe(2) ; Zoëga , Athorbaki, la ville d'Athor. D'après 
les observations de Nouet , les ruines sont situées par les 
S8« S&' long, orient, de Paris et les 50o 88' 50'' lat. nord ; 
elles ont 4,800 pieds (800 toises) d'étendue sur une face et 
4,S00 pieds (7S0 toises) sur Tautre (5) *, mais on n'y recon^ 
nattptus que des buttes factices dont les pierres ont étébrû-» 
lées pour en faire de la chaux, comme l'indiquent les Cours 
nombreux qui se trouvent en ces Ueux. Une lieue au-des- 
sous de ces ruines, est situé le village de MoueySy où com- 
mence le canal auquel il a donné son nom. L<^sqae Malus 
visita ces lieux , vers la moitié de Décembre y trois mois 
après l'inondation , le bras de Damiette avait 500 mettes 
de largeur, et le canal de Moueys 130 mètres. Uue partie 
des eaux du Nil se jetait avec tant de violence-dans ce 
eanat, et coulait avec une si grande rapidité, que Mains 

{i) HéFodoie»!!, i66. 

(v) Champollion > H, p< 4^* 

(3) Malus, Extrait, p. 3o6. 
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dot reccmnaltre que ce u'éUît poiat un canal factice > mds 
bien Ymneien bras de Tanù, aux hord$ planes et tont^à- 
fiût sur le même niveau que la plaine. Les habitans cU$ai^nl 
qu'il se perd , à peu de distance, sous la terre ] mm 9 six 
lieues plus bas, on voyait partout des rivages fertîlea, un 
pays coupé par des canaux qui produit de magnj6^|«eii 
eafnne» à sucre ^ du blé, du majS| du coton, eto^ Prè^ du 
village Denyeh , le brafi prindpal se divise en plui^iei^ 
branches latérales qui communiquent avec le bras de Pé- 
luse. Pbis bas, s'élèvent , dans une région marécageuse, 
sur les bords.de cet anden bras, la butte factice d'une ville 
aiBliqne appelée Qauri on Orh par les Arabes quicoit donné 
le nom HHorbeyi an village voisin qu'ils habitent. Cesk 
Fuinea n'ont que le quart de l'enceinte de i^ubaste » €it on 
y trouve en grand nombre des chapiteaux de.çolonnea de 
Ifranit et des fragmensv de colosses. On reconnut bientôt 
dans ces décombres l'emplacement jc^qu'alors inc^uiu de 
f ancienne Pharhœtus^ Pharbait (1) chez les Gophtes, ^ont 
les Arabes ont conservé le nom en retranchant l'aspiralioiu 
Une Uene au-dessous de ces ruines, est situé un village très 
riche, appelé K^fr-Fournygd^ (2). Ce village est la vérit 
table frontière du Delta cultivé. Les barques du Delta supé- 
rieur n'osent jamais naviguer plus bas, et celles de ce lieu 
ne remontent jamais plus haut Cette frontière naturelle 
est si bien déterminée que le canal de Moueys perd même 
ici son nom pour prendre celui de canal de San. Les vil- 
lages que l'on rencontre 4u-delà de cette limite s(mt moins 
riches , le pays moins cultivé et tout hérissé de tours , les 
habitations mtêmes sont entourées de murailles comme des 
frontières* Chaque village n'a qu'une seule porte, et les 
habitans sont toujours armés, même au travail des champs : 
4MI se croirait encore dans le pays des auciens Galasiriens^ 
chargés de garder les portes de l'Egypte contre les invasions 

(1) Chawpollion , U, p. gî. 

(2) Malus^Extr., p. 3o8. 
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de TÀue. A partir da yillage Foarnygeh y le canal deyient 
plus étroit, et bientôt il n'a plus que 180 pieds (60 mètres) 
de largeur. Sa profondeur est toujours la même jusqu'au 
lac Menzaieh*, mais, dans Fendroit où il se décharge, 
il a environ 4 mètres. Depuis Tancienn^ Pharbœthus jus- 
qu'au village Horbejt , le pays est coupé des deux côtés 
par une foule de canaux, d'étangs et de marais qui rendent 
ici toute communication difficile. Les eaux séjournent six. 
à huit mois dans œs lagunes. Sur la rive gauche du canal 
s'étend , depuis le village El-Labaydy, un très grand lac 
qui reçoit, pendant huit mois , les eaux de plusieurs bras 
du canal ^ il est navigable pendant tout ce temps. Séparé 
du lac Menzaleh par une étroite langue de terre , il ne 
communique pas avec lui , et s'étend jusqu'à Abou-Daoud. 
Deux lieues avant de se verser dans le lac de Menzaleh , 
le canal de San passe encore devant les ruines de San , 
l'ancienne Tanis (i) qui lui a donné son nom. 

La San des Arabes est la Tanis des Grecs, la Tsohan des 
Hébreux , dont Moïse (S) place la fondation sept ans plus 
tard que celle d'Hébron : on croit que cette ville fut là ré^ 
sidence d'une dynastie des Pharaons^ la tradition prétend 
aussi que c'est sur le bras de Tanis que Moïse , enfant , fut 
exposé aux flots (5). Ce lieu est fameux dans l'antiquité 
par sa grandeur, par les monumens des rois et par les 
prodiges que Moïse fit en présence du roi Pharaon ; les 
prophètes avaient prédit sa ruine. On voit encore (4) , aii 
milieu de ses ruines , sept obélisques de granit renversée 
et brisés, des fragmens de colonnes, des monolithes 
funèbres brisés , des vases magnifiques , des briques dé 

(i) Ma^us, Extr., p. Sog.— Cordier,Descr. de San, Antiq./Descr., 

ch.xxm. 

(i) Troisième livre de Moïse, ch. i3, y. a3.— Ezéchiél, ch. 3o, v. 14. 

(3) GhampollioD , II, p. loi. 

(4) Malus, Extr., p. 309. — Andi'éossy, Mém., p. 376. 
Tome IIL 6 
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difTérentes sortes, des morceaux de verre et de cristal. La 
plupart de ces mines se trouvent dans l'intérieur du forum 
de ta ville qui avait deux entrées , Tune à Test , Tautre à 
Fouest. Ces lieux ne sont plus habités maintenant que par 
quelques hommes qui échangent leurs poissons salés contre 
les dattes de Salehyeh. 

Beaucoup plus bas , au-dessous de San , se trouve encore 
un petit canal qui conduit à Salehyeh et n'est navigable 
que pendant un seul mois de Tannée. La plaine (I) , qui 
s'étend au nord de San jusqu'au lac Menzaleh et près de 
Mendès, appelée plaine de Dagaklyeh par Girard, est 
coupée par un grand nombre de canaux qui la croisent 
dans tous les sens et l'inondent huit mois de Tannée. Le 
canal entre dans le lac à Textrémité de cette plaine , et se 
continue pendant douze lieues à travers ce lac , en con- 
servant toujours son courant et sans mêler ses eaux à celles 
du lac qui n'a que S pieds ( 1 mètre ) de profondeur. On 
distingue facilement partout le lit du canal qui est navigable 
dans toute son étendue -, les petites barques peuventie par* 
courir toute Tannée , mais il ne porte de grandes embarca- 
tions ( Germiê ) que hait mois. Pendant neuf mois , Teau 
du Nil descend librement au lac Menzaleh , par ce canal \ 
mais , les trois autres mois , Teau salée du lac pénètre dans 
Tintérieur des terres. Pour Tarrôter, on construit , chaque 
année , près du village Eafr-Moucys , une digue qui ne 
dmt durer que trois mois. Cependant Teau salée coule 
encore sept à huit lieues dans les terres*, Teau du canal 
est alors salée jusqu'à la hauteur du village El-Lahaiyy à 
Tépoque qui est opposée aux grandes crues du Nil. 

L'ancien bras de Tanis a été assurément retrouvé dans 
ce système de canaux , et il s'est ainsi conservé jusqu'au- 
jourd'hui. Malus (2) avait proposé de le rendre navigable 

(i) Malus, Extr., p. Sog. 
(a) Ibid., p. 3io. 
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ponr ouvrir ane communication plus commode entre le 
Caire et la mer ] il pensait que ce (ravail , peu coûteux , 
deviendrait d'un immense avantage pour Fintérieur du 
Delta. Les brigandages et les combats continuels des habi- 
lans de ces lieux ont enlevé depuis long-temps à la culture 
un sol très fertile , d'une étendue de M) lieues , et Tont 
rendu presque inaccessible aux étrangers. Il est encore à 
remarquer que ce canal de Moueys arrose la plus grande 
partie des terres situées sur la rive gauche., à cause de la 
pente générale du Delta de Test à Toucst , et que le brM 
de Damiette n'a plus de canal à partir du village de Moueys 
jusqu'à la ville de Mansourah , située à une distance de 
90 lieues. 

D. Canal Achmoun. — Près de cette ville de Mansou- 
rah , le canal d' Achmoun (i) se sépare , à Test , du bras 
de Damiette -, il traverse une contrée étroite et fertile , qui 
est fermée au sud par les marais de Dagahlyeh , et an 
nord par le lac Menzaieh , dans lequel il se jette après un 
cours de 12 lieues , près de la ville de Menzaieh à demi en 
ruines. Celte ville n'a que 2,000 babitans, et elle est située 
à 6 lieues de Damiette. Le général Andréossy (2) recon- 
nut la prolongation du canal à travers ce lac par de fré- 
qucns sondages , et il découvrit , dans ce lit de fleuve 
profond et sous-marin , l'ancien hras de Mendh , qui s'em- 
bouche dans la mer, près de Dybeh. Le bras de Damiette 
coule encore 14 lieues (7 myriam.), depuis Mansourah 
jusqu'à son embouchure, située à 5 lieues (i^kilom.) 
au-dessous de la ville de Damiette. Le Délia est occupé , 
entre ce bras du Nîl et l'embouchure de Pélusc, par le 
grand lac auquel la ville de Menzaieh a donné son nom. 
Ce lac est couvert d'îles \ le groupe le plus nombreux et 

(i) Girard, Observ., p. 198. 

(2) Andréossy, Mémoire sur h lac de Menzaieh , Description dô 
l'Egypte , T,Uy. m, p. 2(5i* 
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le seul cultivé est celui des lies Mataryeh , voisines de la 
ville deMenzaleh y et habitées par i^lOO hommes qui pos- 
sèdent ItOO à 000 barques et vivent de la pêche et de la 
chasse aux oiseaux. La plus grande étendue du lac^ du nord- 
ouest, au sud-est y de Damiette à Péluse, est de II lieues^ 
mais sa largeur est beaucoup moins considérable. Suivant 
les calculs d^Andréossy, il a 43,000 toises de longueur, du 
nord-ouest au sud-est \ et sa moindre dimension , du sud 
au nord, est de 8,782 toises. Ses eaux se déchargent par 
deux ouvertures , à travers la digue de dunes qui le sépare 
de la mer. La première est celle d' Omm-Fareg ou Tancienne 
embouchure de TanU; la seconde est près de Dyheh , et 
elle correspond au canal d'Âchmoun et à Tancien bras de 
Mendès/On reconnaît facilement la continuation du cours 
des canaux à travers le lac , & Feau douce qu'ils con- 
tiennent y tandis que le reste des eaux du lac est beaucoup 
plus salé* Cependant ce lac ne renferme pas d'eaux ma- 
rines , comme les lagunes du Languedoc et du Roussillon ; 
le fond se compose du limon du Nil , et il n'a été formé 
que par la destruction de l'équilibre des eaux de la mer 
et de celles du bras de Tanis et de celui de Mendès. Au 
milieu du lac s'élèvent encore quelques îles autrefois habi- 
tées et appelées montagnes , à cause des monticules qu'elles 
présentent : ce sont, par exemple le Gibbel-Tennys , 
Tounach , Samnah *, c'élaient autrefois des villes élevées 
sur leurs terrasses factices (1) et appartenant au continent 
aujourd'hui abaissé. Les îles basses du lac sont couvertes 
de plantes marines. 

Les eaux du lac ne sont pas si amères que celles de 
la mer, et on peut les boire pendant les débordemens 
du Nil ', cependant elles sont toujours saumâtres et phos- 
phorescentes. L'air est très sain, et, à l'époque de l'ex- 
pédition française , les insulaires de Mataryeh n'avaient 

(i) Andréossy, Mém. sur le lac Mcnzàleh , p. 365. 
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pas eu la peste depuis plus de trente ans. Le lac est 
très uni, et il n'a ordinairement que 5 pieds de pro- 
fondeur -, mais , dans les lits des canaux qu'ils traversent , 
le fond se trouve de 6 à 15 pieds (2 à S mètres). Le 
fond du lac se compose d'argile et de sable , aux em- 
bouchures y et de boue noire près dès canaux de Dybeh et 
dX)mm-Fareg *, il est recouvert ailleurs de limon coquil- 
lier, et , en plusieurs endroits , de plantes marines. Le 
lac est très poissonneux , et ses embouchures sont fré- 
quentées par les cochons de mer ( delphinus phocœna ). 
Les deux embouchures de Dybeh ( MendesiuM) et d'Omm- 
Fareg ( Taniticus) sont en tout temps navigables. Entre 
ces deux ouvertures s'en trouvent encore deux autres, fer- 
mées à la navigation par des pieux et des digues , et dans 
lesquelles on reconnaît les /eusses embouchures des an-^ 
dens ( 4*('<^*<^«/'«'r<« dans Strabon). La langue de terre, ou 
la côte basse qui sépare le laccde la mer, présente ainsi* 
quatre coupures sur une longueur de 92,000 mètres. 
Entre Damiette et Dybeh , elle est assez large «, mais entre* 
Omm-Fareg et Péluse , elle est très étroite , très basse, in- 
culte et couverte seulement d^ quelques plantes marines. 
La côte n'est nulle part fortement dessinée, et on n'y voit* 
pas de cailloux roules , pas de pierres v elle ne présente^ 
que le limon de la mer, et elle n'a même que très peu de , 
coquillages. AndréQ3sy n'y a remarqué que de3 coquilles- 
bivalves et des huccinum. Pendant le solstice d'été , quand « 
les vents du nord-ouest dominent (I) , la mer reflue long- 
temps sur ces côtes de l'Egypte*, et les eaux du lac Menza- 
leh, se trouvant ainsi refoulées, inondent leurs îles et 
leurs bords ^ car, à la même époque, le lac se trouve gonflé ^ 
par les eaux du Nil que lui amènent les canaux. Les eaux 
baissent quand les vents du nord-ouest s'apaissent ^ alors ,. 
comme l'inondation diminue en même temps , le rivage 

(i) Andréossy, Mém. sur le lac Mcnzaleh, p. aC;. 
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06t mis à sec dans un circuit de 800 mètres; aux deux 
embouchures A^Dyleh et à'Omm-Fareg se forment des 
cpurans qui atteignent une rapidité de 5,000 mètres à 
Tbeure , el font que i*eau de la mer se retire encore plus 
promptemcnt. Le Delta se trouve ainsi en deux étais op- 
posés quand les eaux couvrent sa surface et quand elles 
sont complètement retirées \ à Tépoque où cette différence 
de niveau se change et se contre-balance ainsi , Andréoss; 
trouva le niveau du bras de Damiette 5«S centim. plus 
é]evé que celui do lac Menzakh (i) : cela explique 
le système tout particulier d'irrigation des environs de 
Damiette , où deux espèces de canaux sont ainsi néces- 
saires« 

Le bras de Damiette (le bras Bucolique ou Phanitique) 
âjant été creusé de main d'homme , comme l'atteste 
Hérodote , ne devait pas être au commencement aussi 
important qu'aujourd hui \ son volume s'est probablement 
grossi aux dépens des bras de Péluse , de Tanis et de Men- 
dès qui s'affaiblirent prodigieusement alors et 4ie furent 
plus capables de soutenir l'équilibre avec les bras de la 
mer. L'équilibre une fois rompu , Teau de la mer pénétra 
dans les terres, et alors se forma le lac Menzaleh (2), 
aux dépens du sol fertile du Delta. La mer, poussée en 
masses énormes sur la côte par les tempêtes continuelles 
du nord-ouest 9 rendit cette formation facile , et c'est avec 
les mêmes causes que le lac Bourlos naquit à l'ouest de Da- 
miette. Andréossy a rappelé , à propos de ce phénomène y 
dés formations semblables qui eurent lieu , en 1421 , dans 
les Pays-Bas. Le défaut d'entretien des canaux , aux bras 
de Tanis , de Mendès et de Péluse , y ont beaucoup con- 
tribué, ainsi que l'inclinaison générale de la pente duDelta^ 
de l'est à Touest. Cependant , dit Andréossy, l'eau du Nil 



(r) Andréossy, Mém. sur le lac Menzaleh y p. a6d. 
(î») Ibid.^p. 270. 
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a conservé la tendance de se yerser dans son bras primitif 
oriental , de sorte qu'il ne serait pas impossible aujour- 
d'hïii d*en rétablir le cours ^ si on j parvenait > on pour- 
rait ensuite dessécher le lac Menzaleh et le convertir en 
champs, fertiles. 

Une des causes qui ont changé cette partie de la Basse- 
Egypte en marais , ce sont assurément les invasions conti- 
nuelles des ennemis de Test , dont les pas furent toi^ours 
marqués par la dévastation et les ravages. Les pays qu'ib 
parcourent sans cesse se dépeuplent , et rencombrement 
des canaux et des bras du fleuve est alors une conséquence 
nécessaire. Les mines fréquentes des villes que Ton ren- 
contre dans cette contrée attestent encore aujourd'hui 
qu'une population nombreuse couvrait autrefois ces lieux 
désolés. Le lac même de Menzaleh renferme les ruines de 
deux villes appelées Thennyê et Tounah\ toutes deux 
s'élèvent du milieu des eaux sur des buttes factices ; le sol 
peu étendu qui les entoure ne porte aucune trace de végé-^ 
tation , il est recouvert d'une croûte de sel qui crie sous, 
les pieds comme de la neige. 

Thennys, la Thennetus des anciens , peut-être Thanùi, 
selon GhampoUion (i) , ville dlsis y nous montre aujour- 
d'hui des ruines de bains (2) , de grands murs de briques y. 
des vases brisés, du verre, des fragmens de porcelaine, etc. 
Un grand nombre de mosquées et d'édifices voisins sont 
ornés de ces ruines -, le seuil de la caserne de Damiette , 
par exemple , est formé du fragment d'un obélisque qui 
s'élevait autrefois dans cette ville. Thounah , probable- 
ment la Thâni des Cophtes , s'élève sur une île voisine -, 
elle est moins grande que là première : cependant Ân- 
dréossy y a trouvé de curieuses antiquités. Andréossy fait 
monter à 32^000 on 55,000 âmes le nombre des habitans^ 



(i) GhampoUion, II, p. i^^. 

(a) Andréossy, Mém. sur le lac Menzaleh , p. 275. 
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répartis , autour du lac , en dix-s^t TiHages (1) situés sur 
ses bords. 

L'embouchure de Damiette a cela de particulier arec 
celle de Rosette , qu'elle se trouve sur une grande langue 
de terre arancée y au nord , dans la mer, et à Textrémité 
de laquelle ses eaux se mêlent pour la première fois aux 
flots de la Méditerranée. 

D'après cet aperçu hydrographico-topographique^ la 
Basse-Egjpte nous apparaît comme une grande surface 
triangulaire, arrosée par le Nil ; le sommet du triangle est 
formé par la bifurcation du fleuve. Cette surfece est coupée, 
dans toutes ses directions, par une foule de canaux qui tous 
partent du Nil. Avant de se décharger dans la mer, leurs 
eaux forment, sur la côte, derrière la digue des dunes 
de sable , une longue suite de marais ou de lacs. 

Cette côte de la mer s^étend , en formant une grande 
courbe , depuis Alexandrie jusqu'à Péluse , sur un déve- 
loppement de 60 lieues (50 myriam.) (2). Elle est convexe 
du côté du nord , et la pointe d'Aboukir, avec les deux 
cornes des embouchures du Nil , en forme les promon- 
toires les plus avancés. Exactement entre les deux embou- 
chures est situé le cap Bourios, la pointe la plus méridionale 
de l'Egypte , sous le même méridien que les pyramides 
d'Egypte, 56 lieues plus loin, au nord. Le Delta est ainsi 
compris entre les 29» W et 5lo 5S' 50" lat. nord \ et 
toute l'Egypte , depuis les cataractes de Syène jusqu'au 
cap Bourios , occupe 7» 50' et présente une surface 
de 2,100,000 hect. de sol cultivable, qui doit toute sa 
fertilité à l'eau bienfaisante du Nil. 



(i) Andréossy, Mém., p. 278. 
(a) Girard , Obscrv., p. aoo. 
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2« Eclaircissement. 

Débordement du Nil, accroissement des couches de 
terrain dans la Haute, la Moyenne et la Bàsse-Egyptei 
époque de la fondation des villes Câpres les données 
géologiques'^ eau du NU. 

LTgypte, et le Delta ea particulier, est seulement 
habitable , parce qu'elle sert de lit aux grandes eaux du 
Nil, dont les débordemens produisent la fécondité du pays. 

Le débordement est causé , comme le savait déjà Héro- 
dote , par les pluies des tropiques qui tombent dans les 
monts alpins de TAbyssinie et dans le centre inconnu de 
l'Ethiopie. Elles inondent, en ces lieux, les vallées de 
l'immense plateau et descendent ensuite dans le bassin du 
Nil, leur dernier réceptacle-, le seul lit du Nil, chargé 
ainsi de toutes les eaux de Timmense contrée qui s'étend 
le long de la pente septentrionale de la Haute- Afrique 
orientale, sur un espace de iS^ de longitude , c'est-à-dire 
220 milles géog. , en porte tout le tribut à la mer, à tra- 
vers la terre d'Egypte. La grande chaleur qui règne en 
Egypte , en Nubie et en Ethiopie , pendant les derniers 
mois de printemps , époque où le soleil s'élève perpendi- 
culaire au-dessus de ces contrées, dilate tellement l'atmos- 
phère embrasée que les masses d'air et de nuages plus 
froides qui couvrent TEurope , se précipitent à la place de 
cet air raréfié , pour rétablir Téquilibre détruit *, telle est 
la cause physique du débordement qui, comme phénomène 
cosmique , est dans une entière dépendance , dans un rap- 
port exact , avec le cours des astres du jour et de la nuit. 
De là la régularité de ce phénomène merveilleux et annuel, 
qui était le vrai régulateur de la vie des anciens Egyptiens. 
La lumière et la chaleur de iKquinoxe du printemps appe- 
laient le Nil des contrées embrasées du sud; alors dispa- 
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raissaient de TEgypte toutes les influences manyaises de 
la saison de la sécheresse ^ la terre rajeunie , s'éveillait à 
rapproche du dieu qui venait la féconder et la bénir. Au 
commencement de Tinondation, Osiris sortait de son tom- 
beau y et les fêtes et la joie se répandaient dans tout le pays^ 
le Nil s élevait ensuite dans une progression régulière , et 
c'est pour cela qu'on lui donna le nom de nhxo^ mot qui 
signifie en cophte F eau mesurée \ avec lui apparaissaient 
la tige et la fleur du lotus *, la timide gazelle s'enfuyait 
de la vallée dans le désert -, les serpens , les crocodiles , 
l'ibis arrivaient alors ; le fleuve grossissait et baissait avec 
le solstice d'élé ( Horus ) et Téquinoxe d'automne -, il suivait 
si régulièrement le cours des astres , qu'on eût dit qu'il 
était leur satellite sur la terre, et la symbolique égyptienne 
lui donne le nom de mime des cieuv sur la terre (I). Il 
atteignait sa plus haute crue en septembre , et le jour où 
Ton brisait les digues et où on brisait les écluses , les fêtes 
et la joie se répandaient , comme aujourd'hui encore, dans 
tout le pays. Tant que les canaux et les bras du fleuve 
étaient remplis d'eau , on célébrait sans cesse des fêtes 
panégyriques 9 on entreprenait des pèlerinages aux saintes 
eaux (2) , comme Hérodote nous le raconte avec des dé- 
tails si circonstanciés. Il résulte des observations les plus 
récentes que la crue du Nil se remarque pour la première 
fois (5) , au solstice d'été , au-dessous des cataractes de 
Syène. 

Le Bahr-el-Abiad amène le plus grand volume d'eau , 
et les pluies des tropiques le font gonfler régulièrement , 
comme le Nil en Egypte (4) y cependant il ne baisse jamais 
autant que le Bahr-el-Azrek (8), Le Tacazzé grossit dans 

(i) CrcuzerSymbonk, I, p. a55. 
(») Hérodote, II, c. 58. 

(3) Girard, Observ., p. aoi. 

(4) Browne , Trav., p. /\S\. 

(5) Bruce, Trav., p. 4^4» 



Digitized by 



Googk 



DÉBORDBHENT , EXHAtTSSBMENT. 91 

la province de Sire jusqu'à une hauteur de 18 pieds. Nous 
ne savons pas encore jusqu a quelle hauteur le Nil œonte 
dans le Sennaar*, mais il n'inonde qu'ua très petit espace 
dans ces contrées, et à Dongolaeten.Nubieonestobligéde 
se servir de roues à pot pour arroser le pajs. Nous aper- 
cevons la première trace du débordement, dans la Haute- 
Egypte , à Sabhié, au-dessous dTdfou. Strabon place le 
premier nilomètre dans Tile d'Eléphantine. Tous les cours 
deau commencent à gonfler en Avril, dans le plateau 
de TAbyssinie \ mais ils ne remplissent leurs bords (1) 
qu'au mois de Juin. Pendant tout Tété , ils roulent leurs 
eaux comme des torrens impétueux. L'état des eaux du 
Nil donne aussi naissance à trois saisons en Egypte ; du 
mois de Décembre au mois de Mars, Peau est à son niveau 
le plus bas \ du mois d'Avril au mois de Juin , elles gros- 
sissent et atteignent leur niveau moyen ^ du mois d'Août 
au mois de Novembre est l'époque des grandes crues ; 
immédiatement après elles décroissent. 

On remarque la première crue des eaux , au Caire , 
dans les premiers jours de Juillet *, les hydrographes fran- 
çais (2) observèrent sa progression sur le nilomètre de 
cette ville, placé à l'extrémité méridionale de l'île de 
Roudah. Pendant les premiers huit jours , le Nil monte 
presque insensiblement, puis la progression devient dejour 
en jour plus rapide et plus forte. Il atteint ordinairement 
la moitié de sa hauteur le 15 du mois d'Août , et il grossit 
encore jusqu'au 20 ou 50 Septembre, où il se trouve enfin 
à son niveau le plus élevé. Il reste environ 14 jours à cette 
hauteur dans une espèce d'équilibre. Il décroît ensuite 
successivement jusqu'au 20 Mai de l'année suivante. Le 
mouvement des eaux s'arrête alors jusqu'au solstice d'été. 
Lorsque le Nil entre en Egypte, dans le temps des grandes 



(i) Bruce , Trav., V, p. 353. 
(2) Girard, Obscrv., p. aoo. 
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eaux , il est rempli de sable et de limon y et ses eaux (mt 
une teinte rougeâtre. Il garde cette couleur pendant toute 
répoquede Tinondation , et ses eaux ne s'éclaircissentque 
lorsqu'elles rentrent dans leur lit. 

Girard a représenté par une courbé (f ) les lois de la 
crue et de la décroissance du Nil, pendant les années 1799^ 
1800 et 1801. Ces calculs sont les plus exacts qui aient 
été faits jusqu'alors, et la courbe varie selon les différentes 
années. En 1799, l'inondation fut très faible -, elle atteignit, 
le 25 Septembre , sa plus grande élévation qui était de 6 
mètres 8S7millim. au-dessus du niveau le plus bas. L'inon- 
dation fut très forte en 1800*, elle s'élevait, le 4 Octobre, à 
7 mètres 961 millim. La bauteur moyenne (2) des deux 
années 1799 et 1800 peut donc être évaluée à 7 mètres 
419 millim. , ce qui équivaut à 13 coudées 17 pouces sur l'é- 
cbelle de la Meqjas (nilomètre du Caire), et à 14 coudées 
du nilomètre d'Eléphantine. La coudée égyptienne porte le 
nom de dra. Ce résultat des observations faites par les ingé- 
nieurs et les physiciens français a une grande importance, 
en ce qu'il nous donne la solution des erreurs et des contra- 
dictions des siècles précédens \ ces contra£ctions et ces 
erreurs avaient toutes pour cause la politique des gouver- 
neurs de l'Egypte qui, de tout temps, exagérèrent la crue 
du fleuve afin de tirer du peuple de plus forts impôts. 

Depuis Hérodote (5) jusqu'à Léo Âfricanus , tous les 
auteurs s'accordent & dire que le Nil devait monter à 16 
coudées (4) ou aune égyptienne, appelée dra aujourd'hui, 
pour donner une bonne récolte. On ne fixait les impôts 
dans toute l'Egypte que lorsque le Nil était parvenu à 
cette hauteur. Cet ancien mode d'établir l'impôt s'est main- 
tenu jusqu'aujourd'hui. La ligne de la 16« coudée qui 

(i) Girard, Observ., Table, fig. i. 
(a) Ibid., p. aoi. 

(3) Hérodote, II, p. i3. 

(4) Girard, Obserr., p. a56. 
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désigae le miDimum d*élévation , s'appelle de là , dans le 
pays , a Feau du suUan (i) » \ On n'exige Timpôt que 
quand le fleuve atteint cette hauteur , car il n'inonde 
alors que la moitié des terres. Dès que le cheikh de la 
Meqyas a proclamé que le Nil a atteint la i6« coudée , 
on ouvre aussitôt la digue du canal \ les fêtes commencent 
alors dans toute la terre d'Egypte-, cependant la crue con- 
tinue ordinairement encore et souvent elle monte jusqu'à 
23 et 84 coudées. £n;180l, la troisième année du sé- 
jour des Français en Egypte , on proclama au Caire que 
le fleuve était parvenu à 23 coudées 2 pouces , et cepen- 
dant l'eau ne s'élevait réellement qu'à 18 coudées (2) , à 
compter de la division la plus inférieure de la colonne du 
nilomètre. La plus haute crue n'a pas lieu , dans la Basse- 
Egypte, en prenant la moyenne proportionnelle de 30 
ans (3), avant la première ou la seconde semaine de Sep- 
tembre. Alors règne partout la joie , alors tout le monde 
s'aborde réciproquement avec des souhaits de bonheur \ 
on perce solennellement le grand canal du Caire , et l'eau 
bienfaisante est aussitôt répartie dans tout le pays. Toutes 
les écluses s'ouvrent et la Basse- Egypte ressemble alors à 
un lac immense du sein duquel s'élèvent , comme des îles, 
les groupes des cités et des villages. Au commencement 
d'Octobre les eaux se retirent successivement du pays \ la 
terre est fécondée ; le laboureur y jette alors la semence 
et attend avec confiance la moisson qui va venir (4). 

Il existe depuis long-temps une difTérence entre la lon- 
gueur de la coudée de la Meqyas et celle de la mesure in- 
diquée dans les proclamations publiques que l'on faisait an- 
nuellement à la population du Caire. Tous les voyageurs 

(i) Abdallatif , Relation de l'Egypte, éd. de Sacy, IV, p. 33o. 
. (a) Girard , Observ., p. «57. 

(3) Gapper, Observ., p. 75. 

(4) Hérodote, II, c. 14. 
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européens antérieurs ne connaissant que les proclamations 
officielles ignorèrent complètement la véritable hauteur du 
nilomètre de la Meqyas. Ils n avaient aucunes données 
positives , et tous leurs résultats doivent être inexacts^ car 
ils partaient tous d'une idée fausse -, tous calculaient d'après 
Fopinion que le Nil s'élevait autrefois à 16 coudées et qu'il 
monte aujourd'hui jusqu'à 23 et 24. La sagacité du célèbre 
voyageur Niebuhr découvrit , en 1762 , que les proclama- 
tions journalières de la crue du fleuve ne s accordaient 
pas , quant à la somme , au mouvement réel du fleuve. 
Après lui d'autres voyageurs, et entre autres Volney, firent 
la môme observation ^ mais il leur fut impossible d'obtenir 
des données certaines. Nous sommes donc forcés de rejeter 
comme faux tous les calculs et toutes les hypothèses anté- 
rieurs sur laccroissement de l'Egypte, parce qu'ils reposent 
sur des faits inexacts. 

On proclame le matin et le soir y au Caire , le mouve- 
ment des eaux pendant la journée -, la politique du gouver- 
nement égyptien passe souvent quelques pouces sous 
silence, puis change et grossit tout à coup la somme , afin 
de proclamer à la fois un nombre plus fort et de répandre 
en certains momensTespérance d'une riche moisson parmi 
la population de la capitale*, cette supercherie produit 
toujours ses effets , et le peuple reçoit cette nouvelle avec 
les démonstrations de la joie la plus vive. L'Egyptien 
observe avec une attention inquiète le fleuve qui lui 
donne la vie -, le Nil répand tour à tour l'anxiété ou la joie, 
car de ses eaux dépend le bien-être de toute une année : 
aussi le nilomètre de la Meqyas reste toujours sous l'in- 
fluence de la police du Caire (i). Les mômes raisons poli- 
tiques confiaient autrefois aux prêtres la garde des niio- 
mètres et en éloignaient le peuple avec soin. Aujourd'hui 
encore l'approche de la Meqyas est interdite au peuple 



(i) Brownc, Trav., p. 73. 
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égyptien. On cache, sous de fausses déclarations, le vé- 
ritable niveau des eaux , parce que le fisc veut obtenir 
chaque année, quel que soit le niveau du fleuve , la levée 
complète de tous les impôts (I). Telle fut toujours la cause 
de cette supercherie, dont nous devons la découverte à 
Foccupation de TEgypte par les armées françaises. 

L'effet du débordement sur la formation du sol de 
TEgypte est double ^ il exhausse premier emenl le lit même 
du fleuve^ secondement la vallée \ la vallée de l'Egypte 
est en même temps un produit de la nature et un produit 
de Tart, à cause des canaux et du barrage des eaux par 
les digues. 

i. Exhatiêtement du lit du Nil en Egypte, — Le Nil 
n'a aucun affluent, ni dans son cours moyen , ni dans son 
cours inférieur , qui vienne modifier sa pente naturelle et 
la forme de son lit. Son lit est très grand , mais entière- 
ment isolé, et ses formations et ses modifications sont plus 
faciles à étudier que celles d'autres fleuves , parce qu'elles 
présentent des phénomènes moins compliqués. Les rive- 
rains des autres fleuves n'en étudient pas l'histoire *, mais 
l'Egyptien qui voit dans le Nil la source de son bien-être, 
a bâti de bonne heure des observatoires sur ses bords , et, 
à l'aide de ces observatoires , il a tenu registre , jour par 
jour , de ses changemens et de son histoire. Quoique dé- 
truits depuis bien long-temps , leurs fondemens ont servi 
d'échelle pour mesurer l'exhaussement du Nil pendant 
chaque siècle. Si l'Egypte est un sol classique, le Nil aussi 
peut être appelé un fleuve clasêique , et il fut observé , 
étudié , pendant des milliers d'années *, ces observations 
ont fourni des résultats importons à la physique des fleuves 
en général , à l'étude de la formation de la surface de 
notre planète , à l'hydraulique et à l'hydrographie. Les 
nilomètres sont de véritables observatoires géographiques 

(0 Girard , Obserr., p. a58. 
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dont un seul a encore aujourd'hui sa destination première , 
et c'est le nilomëtre de Tlie de Boudah , au Caire. On en a 
découvert encore un second à Eléphantine , tel que Stra- 
bon nous Fa décrit. Il en existait encore d autres y comme 
par exemple, du temps des Ptolémées, à Hermonihig 
et Elethyia (voy. plus haut)-, on en retrouve encore 
les restes, mais ils ne peuvent nous fournir de mesure 
précise^ chaque temple possédait encore probablement 
des nilomètres mobiles , comme nous en voyons représen* 
tés si souvent dans les hiéroglyphes , avec Timage de Sé- 
rapis et avec le boisseau , sous la forme d'échelles , de de- 
gré, de siège, etc. (i). Deux monumens seuk nous offirent 
donc aujourd'hui des données certaines sur l'exhaussement 
du lit du fleuve lui-même. 

Girard découvrit le nilomëtre d' Eléphantine sur le mur 
du quai, absolument comme il est décrit par Strabon. 
(voy. vol. Il, p. 416). La dernière coiidée portait en chif- 
fres grecs, le nombre 24, et désignait assurément la cou- 
dée égyptienne que lesPtoIémées maintinrent en usage (2), 
parce qu'elle était l'ancienne mesure des Egyptiens. Les 
eaux du Nil ne dépassaient donc jamais ce terme au- 
dessous de la dernière cataracte du Nil , à l'époque de la 
construction de ce nilomètre*) mais Girard ne découvrit 
ce nilomètre, le 23 juillet 1799, que parce que les eaux 
étaient encore très basses alors ; un mois plus tard le ni- 
lomètre aurait été entièrement recouvert par les eaux et 
par conséquent invisible. Les débordemens actuels les 
plus forts s'élèvent plus de 7 pieds ( 2,4l5xi^ ) au-des- 
sous de la 24« coudée de l'inscription grecque (3). Le 
lit du Nil s'est donc exhaussé de cette hauteur depuis 



(i) Marcel, Mém. sur les nilomètres des anciens, dans la Descr. de 
TEgypte , ch. II , p. 63. 

{i) Girard, Mém. sur le nilomètre de File d*Eléphantine, Descr. 
de VEgjrpte Ant., I, p. lo. — Girard, Observ., p. a6i. 

(3) Voy. la Table, dans Girard , fig. 8. 
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la coDStructioii de ce Dilomëire jusqu'i nos jours. On n'a 
pas de raison pour supposer que Tordre du monde soH 
changé depuis ce temps et que la quantité des pluies qui 
tombent en Âbyssinie ait augmenté otf diminué depuis 
cette époque. Une inscription grecque du tempÀ de Tem- 
pereur Septime>Sé?ère (IdS à SU de J.-G.) /trouvée sur 
Téchelle du nilomètre, nous rapporte que, sous le règne 
de cet empereur y Finondation dépassa de plusieurs palmes 
la 524^ coudée. Elle s'élevait donc déjà alors au-dessus de 
Tancicnne limite. Ce fait était assurément un phénomène 
ordinaire au troisième siècle après Jésus-Christ , et Tigno* 
rance seule de la garnison romaine de Syène pouvait le 
regarder comme extraordinaire. Les eaux dépassaient alors 
la 24e coudée dc0,51°^. Depuis Scptime-Sévère, c'est-à-dire 
depuis 1600 ans, le lit du Nil s'est donc exhaussé de 2 met. 
il ccntim. : ainsi Texhaussemcnt séculà'h*e du lit du Nil 
dans la Haute- Egypte égale 0,132n». 

Le second nilomèlre qui peut nous offrir des données 
précises se trouve dans la Basse-Egjpte, au C^ire, à lex- 
trémité méridionale de Hle de Roudah (i). C'est une co* 
lonne de marbre blanc s'élevant au milieu d'un réservoir 
quadrangulaire qui communique au Nil par un petit ca* 
nal. Cette colonne, appelée il/^yj/o*, est divisée, depuis 
sa base jusqu'au-dessous du chapiteau, de 16 coudées, 
chacune de 24 pouces *, chaque pouce , évalué d'après les 
mesures françaises, donne 0,S4I™. À Tépoque de la con- 
struction de celte Meqyas, la I0« coudée désignait as- 
surément Tétat des eaux dans une année féconde^ car il 
fut de tout temps important aux maîtres de l'Egypte de 
connaître le point où s'élevait le débordement , afin d'exi- 
ger du peuple les impôts les plus forts possibles. Aujour- 
d'hui, quand le Nil ne dépasse pas les 16 coudées , l'année 
est mauvaise, comme, par exemple, celle de 1799, où 

(i) Girard, Observ., p. a63, fig. 9. 
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le NQ ne s'élera pas au-dessus de M cotidées 2 pouces. 
Dans Tannée fertile de 1800 il atteignit 18 coudées 9 
pouces. Ainsi la différence de Télération du Nil dans les 
bonnes années y depuis Tépoque de la construction de la 
Meqyas jusqu*à nos jours , est de S coudées 3 pouces , c'est- 
à-dire 1,149™. Le Ht du Nil s'est donc exhaussé , au 
Caire 9 entre ces deux époques , de 1^149™, c'est-à-dire 
d'environ 5 pieds.La Meqjas fut reconstruite sous le calife 
Motawackel (1), en 847 (83S de Thég.); par conséquent, 
au milieu du neuvième siècle. L'exhaussement séculaire 
du lit du Nil , qai est de 0,152™ à Eléphantine , est donc 
ici 0,120™ y différence presque insensible entre deux lo- 
calités très éloignées, Fane dans la Haute , l'autre dans la 
Basse-Egypte (2). La cause de cette différence gtt naturel- 
lement dans la pente du fleuve; lé rapport des sections 
transversales , la rapidité du cours des eaux , phénomènes 
qui changent si souvent, agissent réciproquement l'an 
sur l's^utre et égalisent leurs effets par les osdllations con- 
tinuelles entre le maximum et le minimum de leur action. 
U exhaussement moyen du lit du Nil dans toute la 
vallée est donc, en prenant la moitié des deux sommes, 
de 0,126™. 

2. Exhaussement de la vaUée du Nil dans les plaines 
de ThèbeSy Syout, Héliopolis, ou dans la Itaute^ Moyenne 
et Basse- Egypte. — Dans certaines localités de TEgjpte 
Texhaussement de la vallée présente un rapport différent à 
celui du lit du fleuve \ cependant lexhaussement moyen de 
Tune doit s'accorder généralement avec celui de l'autre : 
les surfaces du lit et de la vallée tendent continuelle- 
ment , par leur action réciproque , à un parallélisme com- 
plet, de sorte que la nature les ramène toujours à un 

(i) Marcel, Mém. surlaMeqyas, Dcscr. de TËgypte, £. M., Il, 
(t) Girard, Obscrv., p. 26S. 
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éipilibre harmonieux f qaanii taême k main ée Itiomme 
Yaorait suspendu pour un temps. Voici maintenant les faits 
que nous offrent les localités isolées. 

A. ExhaasietheM du iol de Thibei (I). — La base des 
inonnmens de Thèbes est couverte en grande partie du 
limon dn Nil , de sorte que la surfatce actuelle de cette 
grande cité antique n'est plus aujourd'hui la même qu'à 
Fépoqùe de sa fondation. Suivant le rapport de tous les 
historiens , les anciens Egyptiens bâtissaient leurs cités et 
leurs mcmumens sur des terrasses qui les mettaient h Tabri 
de l'inondation-, mais les eaux s'élèvent aujourd'hui si 
haut à Thèbes , que le colosse de Blemnon apparaît , une 
partie de Tannée , comme une île au milieu des eaux, et , 
après qu'elles se sont retirées , on le voit surgir au milieu 
des champs ensemencés. Ce sol est assurément le produit 
d'une alluvion postérieure y comme le prouvent une in-- 
scription du règne d'Àntonin y c'est-à-dire du deuxième 
siècle , trouvée sur la face sud du piédestal , et la base du 
piédestal qui reposait sur un /ortim dallé ; ce pavé était 
encore à découvert cinquante ans après Jésus-Christ. On 
peut donc calculer exactement l'exhaussement du sol de- 
puis 1600 ans 9 et nous trouvons quil' est de l,924in • 
Fexhaussement séculaire serait donc de 0,106™. ou 
0,100»^, dans les premiers siècles ; l'exhaussement du 
sol dans la Basse-Egypte donne , en prenant la moyenne 
proportionnelle, 0,126°^, résultat qui s'accorde assez bien 
avec le précédent. Ce/orum du Hemnonium, comme toutes 
les villes et villages égyptiens, était assurément placé sur 
nue terrasse factice^, dont le sol se compose de matières 
hétérogènes et rapportées, qui! est facile de distinguer du 
sol naturel de la vallée ; ce dernier se compose toujours 
de masses homogènes disposées en couches horizontales 
et formées par la boue noire dn Nil. 



(i) Girard, Observ., p. 268. 
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. Les sphinx gigantesques de Garnac , enfouis (1) màî&- 
tenant sons les terres cahirées , noofr donnent on résnltat 
analogue ; ils nous montrent clàireihent que le pavé de 
Tancienne Thèbes était au même nireau sur les deux rives 
du Nil f près des deux monumens. La terrasse factice de 
la partie ancienne de la ville où gisent les sjdiinx a été 
retrouvée à 18 pieds de profondeur ( mètres ) ; eUe re- 
pose immédiatement sur le sol limoneux et horizontal qui 
s'étend à une profondeur que nous ne pouvons préciser. 
Les premières couches de ce sol sont assurément Ffaorizon 
primitif de la vallée , à Fépoque où la ville de Thèbes 
n'était pas bâtie encore. La vallée s'est donc exhaussée de 
6 mètres depuis la première fondation de Thèbes sur cette 
terrasse factice. Dans les ruines du palais de Luxor , on 
voit aux pierres du fondement y où le Nil les a baignées 
librement , que la différence du niveau actuel de la vallée 
de Thèbes avec Tancien est d'environ 18 pieds ( mè- 
tres) (2). Malheureusement rhistoire est muette sur Tépo- 
que où fleurit Thèbes et plus encore sur sa fondation et la 
construction des terrasses factices sur lesquelles elle repose. 
L'édification des digues qui soutiennent les eaux dut assu- 
rément précéder Ij^oque de la prospérité de cette contrée^ 
et on doit regarder ces travaux comme les monumens les 
plus antiques de Findustrie de Thommc. Gomme nous n'a- 
vons, aucunes données^ chronologiques sur ces ouvrages, 
la différence de l'ancien niveau et du niveau actuel ne nous 
permet pas de calculer exactement réxhaussement sécu- 
laire de la vallée du Nil \ il nous est seulement permis de 
tirer quelques inductions par analogie. En effet > si la 
moyenne de l'exhaussement séculaire est de 0,1 20m, 
comme il résulte. des calculs précédcns, Texhaussement 
de 8 mètres aurait dû s'opérer en 4700 , et nous^re- 



(i) Girard, Observ., p. 075. 
(a) Ibid., fig. la. 
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monterions ainsi josqu'à S9M ans avant Jésas-Ghrkt, 
c'est-à-dire 418 ans après le délojfe. C'est alors que les 
hommes seraient* venus s'établk dans Ja vallée et qifib 
auraient élevé des terrasses pour protéger knrs habita*- 
tions contre les débordemens da fleuve. 

Ce. résultat aune hante importance pour Fhîstoîre de 
f homme et de la civilisation , et il est une conséquence toute 
directe d'observations géognostiques , hydrauliques et ar^ 
chéologiques. La position de lobélisque de Luxor (1) 
s'accorde encore parfaitement avec lui \ il est enfoui près 
de 4 mètres dans le sol du village dont la terrasse 
factice est éleyée de près de 4,00™ au-dessus de la 
plaine actuelle. Cette élévation de 4,60» est , dans toute 
la vallée du Nil , la hauteur normale de toutes les émi- 
nenccs factices sur lesquelles on hlltissait les villes anti- 
ques aussi bien que les villages modernes. Si les anciennes 
villes avaient la même hauteur au-dessus des campagnes y 
la plaine de Thèbes , à en juger par les couches du li- 
mon du Nil, se serait déjà exhaussée de 8 mètres depuis 
Tépoque de la construction primitive de la terrasse factice 
jusqu'à répoque de la fondation de Luxor. Il a fallu pour 
cela un laps de. temps de seize siècles , et par conséquent 
Lntor aurait été bâti 1400 ans avaot Jésus-Christ. Dans 
les décombres des murailles de Luxor on a retrouvé des 
fragmens avec des sculptures hiéroglyphes qui prouve- 
raient cpe Lulor fut constroît avec les débris de monu-- 
mens plos uiciens. 

B. Exhaussement du sol à Syout. — Aucun change- 
ment important n'a eu lieu dans le système d'irrigation do 
FEgypte depuis la construction des premières dignes et des 
premiers canaux dans la Haute-Egypte ; tout s'est main- 
tenu dans la même disposition et le même ordre. Si l'état 

(i) Girard, Obsery., fig. x3. 
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primitif de» choses aTftk ?arié , il en^ serait résulté qae 
les propriétaires des champs auraient dû y les uns perdre , 
les autres gagner, et cesrchangemens auraient produit des 
^erelles, des guerres intérieures, des réyolutions dont 
rhistoire de TEgjpte ne nous offire aucune trace. La 
digue qui, pendant l'inondatik»! , sert de route dans la 
plaine de Sjout est recouTcrte extérieuremait du limon 
du Nil sur les deu;iL côtés) mais, ayant pratiqué un puits 
de sondage à travers cette digue, on trouve le limon du 
Nil a 3,80™ au-dessous de la plaine actuelle *, le sol de 
la plaine se serait donc âeyé de cette quantité depuis 
la construction de la digue de Syout , ce qui nous fait re- 
monter à plus de S,000 ans , c'est-à-dire i,5M)0 ayant 
Jésus-Christ , si toutefois Texhaussement séculaire suit la 
progression normale de 0,I26°>. Si la yille de Syout ou de 
Lycopolis fut bâtie à la même époque que la digue , cette 
yiiie ne remonterait pas plus haut que I,5M)0 ans avant 
Jésus-Christ, et, par conséquent, elle serait beaucoup 
plus jeune que Xhèbes. C'était Topinion de toute Fanti- 
quité, et c'est aussi la nôtre que la Haute-Egypte a été 
peuplée et civilisée bien antérieurement à tout le reste du 
pays. 

C. Exhaunement du sol à Hdliopolii. — L'obélisque 
d'HéHopoIis s'élève à 2 lieues du Caire -, il est situé dans 
un sol cultivable , et , comme nous Tavûns vu plus haut , 
il est exposé aux inondations. Il repose sur une pierre de 
grès placée aujourd'hui 1,88™ plus bas que le niveau 
actuel de la plaine. La pierre de grès ou la base de Tobé* 
lisque est à peu près au même niveau que l'ancien pavé 
de la ville. Le dépôt du limon du Nil est de 1,752™. 
Les inondations ont exhaussé le sol de la plaine d'Hélio- 
polis de 1,88™ (l'exhaussement de celle de Thèbes est de 
i,95i4m). Strabon nous rapporte qn'Héllopolis était encore 
habitée , lorsque Thèbes était déjà en ruines \ l'exhaus- 
sement de la plaine devrait ainsi être moindre à Héliopolis 
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qu'à Thëbes; mais la masse réunie des eaux s'éiëve à 
Héliopolis 9 dans la vallée inférieure, beaucoup plus haut 
qu'à Thèbes y comme l'indique partout la trace des eaux ^ 
or l'épaisseur du dépôt du fleure correspond toujours à h 
hauteur de ^inondation. En effet les couches du dépôt ou les 
exhaussemens séculaires du sol , à Thèbes , sont à celles 
d'Héliopolis comme t«^ à i,50>n \ Texhanssement séculaire 
près de la statue de Memnon, à Thèbes , égalerait ainsi 
0,10m, et, près de Tobélisque d'Héliopolis , 0,18in, Il 
a fallu 1,200 ans pour accumuler une couche de 1,7^8 
d'épaisseur à la base de Tobélisque i le barrage (1) des 
eaux étant ici beaucoup plus fort et leur séjour beau- 
coup plus long , il doit en résulter naturellement, dans le 
Delta , un exhaussement beaucoup plus grand = 0,1116; 
ce qui confirme Thypothèse d'Hérodote sur la formation 
postérieure du Delta. 

Les recherches comparées que nous venons de faire sur 
le gonflement dil Nil et Texhaussement des couches de 
terrain ne partent pas , comme on l'a vu , d'opinions 
purement hypothétiques, mais défaits réels, mathémati- 
quement mesurés , constatés par la critique , et qui nous 
permettent d'en déduire , d'après Girard , 4es dates pro- 
bables de la fondation des villes et de la culture de la 
vallée. Nous allons considérer maintenant les autres forces 
naturelles qui ont contribué au développement géogra- 
phique de la vallée du Nil et du Delta : Thistoire archéo- 
logique de ce grand fleuve classique pourra ensuite nous 
servir de modèle et de p^int de comparaison pour toutes 
les autres localités analogues de la terre. 

Le dépôt du limon et les eaux n^ont pas seuls changé [a 
surface de l'Egypte -, les vents ont aussi contribué à la mo- 
difier en y roulant continuellement des masses de sable. 

(i) Girard, Observ., p. a85. 
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Les déserts arides et brûlans de la Libye où le sable s'é- 
chauffe jusqu'à ^o de Réaumur, le manque de pluie dans 
toute cette grande contrée qui s'étend entre l'Atlas , le 
Niger et le Nil, échauffent et raréfient tellement l'atmo- 
sphère que , pour rétablir l'équilibre , un vent du nord 
souffle constamment sur la côte septenirîonale de l'Afrique. 
La position de l'Atlas et d'autres circonstances font que 
ce vent souffle en Egypte dé l'ouest et du nord-ouest. Au 
solstice d'été , il vient directement du nord, parce qu'alors 
l'air plus froid se précipite avec plus dejbrce dans l'atmo- 
sphère embrasée de TElhiopie. 

Le vent de l'ouest et du nord-ouest chasse continuelle- 
ment devant lui les sables mouvans du désert de Libye , et 
ils auraient recouvert depuis lon^-temps la terre d'Egypte 
sans les rangées de dunes qui se forment partout où des 
buissons et des broussailles offrent aux sables les plus faibles 
obstacles. Ces broussailles croissent près du bord du fleuve 
jet des canaux , et offrent déjà au désert des barrières natu- 
relles. Le canal de Joseph dans la moyenne Egypte et 
le canal de Bahyré daas la Basse-E^pte furent creusés y 
comme nous l'avons vu plus haut, pour servir de digues ar- 
tificielles contre l'empiétement progressif du désert. Dans 
les lieux qui manquent de canaux , le désert a envahi là 
terre cultivable et changé ainsi la forme de la vallée -, 
peut-être même a-t-îl refoulé le lit du fleuve à l'est vers la 
chaîne arabique par L'amoncèlement continuel des masses 
de sable à l'ouest dp la vallée. 

Outre le sable du désert , celui que le Nil entraîne avec 
lui de la Haute-Egypte a encore contribué à modifier la 
vallée *, car, à chaque sondage , on remarqua que le limon 
du Nil reposait sur une couche de sable quartzeux. Ce 
sable quartzeux , différent du sable mouvant de la Libye , 
est mêlé de parcelles de mica et de fer magnétique que le 
Nil a sûrement enlevées à ses rivages en Nubie et à la 
légion de grès de la Haute-Egypte. 
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Le limon argUeiix (1), qse le Nil entrattte iras um 
cours ^ vient isncore ifi plus }iaut« car on ne tronre pas 
de soi argileux immécUat^ineat au-dessoiis des cataractes 
de Syène. Le sable ne peut être 0ntratné que par un cou- 
rant rapide ; et , dans les endroits où le fleave deyieiit 
plus . paisible , il se dépose en bancs sur lesquels Fen 
coule plus paisible encore \ alors elle dépose du limon ^ et 
forme ainsi des terres cultivables. De cette manière , le Nil 
dépose , dans toute la largeur de la vallée , un sol que les 
eatix peuvent sillonna facilement : cependant le Nil a 
toujours été plus refoulé à Test vers la chaîne arabiqne. 
Le Nil détruit ainsi ses rivagjes avec aatant de facilité qu'il 
les ferme. Le$ cailloux les plus pesaus tombent les pre- 
mi^s 9 et forment des talus escarpés , tandis que les sables 
plqs légers se superposent au prelniar dépOt en courbes 
plus inclinées , plus convexes. C<»sime le dépôt se forme 
en caps saillans vers le fleuve , le courant agit sur ses rives 
en ricochets successifs, et transporte continuellement les 
masses de distance en distance, jusqu'à ce qu'il les entratne 
à la mer. Le fleuve modifie ainsi lui'4néme son ouvrage , 
et c'e^ ainsi qu'il a successivement sillonné toute la lar^ 
geur de la vallée égyptienne. 

Gela nous explique pourquoi , dans les sondages de toute 
la section transversale de la vallée , on trouva partout une 
couche de limon superposée à une couche de sable de 
même nature que oelui du lit du fleuve. Mais c'est un fait 
remarquable que la couche de limon devient de plus en 
plus épaisse à mesure que la vallée approche du désert. 
Lés eaux ont toujours laissé tomber les masses de sable les 
plus pesantes là où leur cours était plus rapide , c'est-à- 
dire près du courant , tandis qu'à la bordure de la vallée^ 
près du désert , où elles restaient plus long*temps sta- 
gnantes , elles ne déposai^at que les masses plus légères, 

(0 Girard, Obscrr., p. 289. 
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c'est*à-dire le Union. Dqpnis qne Tétat présent des choses 
est deTenn Tordre nooTeau de la Tallée , le milieu de 
TEgypte est senl traTersé et remné par le fleuTe; les par* 
ties pins éloignées , ritnées près des deux bordures de la 
Tallée f restent pendant ce tenips-4à en repos \ et c'est pour- 
quoi aussi elles se composent de couches horizontales. 

Dans le principe, le Nil exhaussait daTantage ses rires, 
parce qull les courrait plus t6t et phis long'-temps; mais 
le temps a changé ce rapport : les castagnes les plus éloi* 
gnées , situées près des bords d* la Tallée , étant plus 
basses (1) que les rires , Tean qu'y conduisent les canaux 
7 séjourne phs loiq^-temps que Jbns les campagnes pla- 
cées près du fleure , et qui forment, au milieu de k rallée, 
un arc conrexe sur le haut duquel coule le Nil. Comme 
cet arc convexe est formé par du sable , Feau du Nil le 
pénètre facilement : la pression latérale la fait filtrer à 
travers les rires , et elle forme ainsi une nappe d'eau sou- 
terraine (8) qne Ton troure toujours k une certaine pro- 
fondeur , même sous lajiurface la plus sèche. Cette nappe 
filtre des deux côtés dans les terres plus basses qui aroi- 
sinent les chaînes de montagnes. Il s*est formé ainsi , tout 
près du fleure , un sol toujours à sec , bu du moins très 
peu exposé aux inondations , et qui est très propre à la 
culture de la canne à sucre , de Tindigo et du coton (3). 
Ces végétaux ne pourraient réussir dans le sol inondé; 
aussi leur culture n'est derenue possible que dans les temps 
modernes , et ils étaient entièrement inconnus aux anciens 
Egyptiens. 

Le sol inondé est la bonne terre de laboiûr qui a feit de 
tout temps la richesse de l'Egypte (4). Quand Teau du Nil 



f (i) Rejrnler, Mémoire sur l'Egypte , IV, p. ta. 
(a) Girard, Mém. sur TEgypte, I, p. i6. 

(3) Reyoicr, Mém. sur l*Egypte, IV, p. la. 

(4) Moïse,I,B,p. 4i. 
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j a séjourné une moitié de rannée , le sol est saturé de 
principes nutritifs qui produisent^ pendant l'autre moitié, 
les moissons les plus abondantes , sans qu'une goutte de 
rosée ou de pluie tombe du ciel , comme cela est dans la 
plus grande partie de V Egypte. 

La quantité de Tean (1) , pendant l'inondation » est » ra 
prenant la moyenne , neuf fois plus grande que dans le lit 
du fleuve pendant la saison de la sécheresse : le ûetaje dé- 
charge alors dans la mer 78S mètres cubes d'eau en une 
seconde , et pendant Tinondation , 6,tt24 mètres cubes. 
Mais les calculs faits à Syout ont prouvé que» dans les plut 
grandes eaux , le Nil d^ense un volume d'eau vingt fob 
plus grand que dans les basses eaux. 

Quand le courant X^utraîne pas de parties étran^^ères, 
le fleuve roule les eaux les plus limpides -, elles servent de 
boisson dans toute TËgypte, et on peut les employer pour 
faire cuire les mets et dans d'autres préparatikms^ à la place 
de l'eau distillée ou de l'eau de pluie qu'il est presque jm-* 
possible de se procurer en Egypte (9). Elle est alors par- 
fûtonent claire y et les anciens la célèbrent dans les termes 
les plus approbateurs : NuUi fluminum duloior guHus 
eity dit Sénèque *, et Gallien : Mulierum pariui inngniter 
adjuvat. Aujourd'hui encore j elle est dans la poésie le 
symbole de la beauté , de la douceur, de la grâce , et les 
Kadankas du Fezzan (5) s'excusent , dans leurs chants , 
sur son influence quand elles cèdent aux instances de leurs 
amans. 

Quand le Nil commence à gonfler, ses eaux sont en- 
core claires comme celles d'un torrent de montagnes ^ 
eUes prennent ensuite une teinte verdàtre , ce qu'il faut 
attribuer. aux débris de végétaux qu'elles entraînent des 

(i> Girard , Mém. sur TEgypte , I , p. i6. 

(3) ReynauU, Analyse de Teau du Nil, Mémoirç sur l'Egypte, 
p. 4i. 
(3) Homemann, Voy., éd. Langlès, I, p. i3i. 
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marais stagnans db pays des Shangalla ; enfin elles de- 
yiennent rougefttres (i) y conlenr produite par 4efif parties 
terreuses qu'elles entraînent de la terrasse de Sennaar. A 
cette époque l'eau du fleuye est encore potable. 

C'est alors qu'elle féconde le pays ^ le limon qu'eHe con- 
tient en dissolution se répand en coudies horizontales «sur 
toutes les cappagnes : il contient surtout de Falumine, 
du carbonate de chaux et de magnésie qui ont la pro« 
priété d'un excellent engrais (â). Alpin nous dit que le3 
terres scmt si bien engraissées par ce dépôt des eaux 
qu'elles n'ont p^ besoin d'être fumées. D'après l'analyse 
que Regnault a faite de Feau du Nil , iOO parties de li- 
mon contiennent 11 parties d'eau, 9 de carbonne^ ^ 
d'oxyde de fer, 4 de cailloux , 4 de màgnéeâe y 18 de chaux 
et 48 d'argile. 

C'est donc arec raison que les habitans actuels de la 
vallée appellent le Nil, El-^Fayd et El-Mobarehy l'abon- 
dance, le fleuve saint (5) : ces appellations doivent pa- 
raître bien naturelles quand on pense que la nature , par 
une merveilleuse bienfaisance , donne en abondance les 
eaux vivifiantes et fécondes à un pays où il ne tcmibe pas 
une seule goutte de pluie , précisément dans la saison la 
plus brûlante et la plus sèche qui , sans cela , devrait tout 
dessécher et tout flétrir, lorsque le ciel est serein , pur et 
sans nuages. Ce phénomène a de tout temps causé Téton- 
hement et l'admiration des peuples qui ne pouvaient en 
comprendre clairement la cause, quoique Hérodote l'eût 
déjà indiquée. 

Pendant la saison de la sécheresse, le Nil devient salé à 
Rosette, à 1 lieue 1|2 de la mer, parce qu'alors ses eaux 
ae sont pas assez fortes pour entretenir leur cours par 



(i) Sotira, Mém. sur l'Egypte, IV, p. i85. 
(a) Mém. sur l'Egypte , I , p. 35i . 
(3)Ibid.,n,p. 73. 



Digitized by 



Googk 



INOUDATION^ EXHAUSSEBUCNT* lOd 

deux, emboadiures à la fois. L*eaa do NU n'est pas potable 
en ce Heu, dans cette saison, et les bas-fonds ne permettent 
pas , même aux barques lés plus légères , de naviguer sur 
le bras de Radchid. L'eaa4e la mer pénétre alors dans lé 
Delta- 
Mais 9 à répoque de f inondation, c'est tout le con- 
traire *, ce bras a beaucoup d'eau , et alors les bateaux , 
favorisés par les vents du nord , remontent facilement le 
fleuve jusque dans la Haute- Egypte. Huit jours de na- 
vigation suffisent toujours alors pour aller du Caire à 
Syout(l). 

ire Remarque. — Opinions $ur les divisions du Nil. 

Les eaux du Mil entraÎBent éiridemment les masses de terre fertile 
ou de Umon » dont elles font préseont à TEgypte , des montagnes dû 
TAliyssinie dans les basses -ferres, comme le Rhin entraînait les 
terres de plusieurs départemens de l'empire français dans les Pays- 
Bas et la Hollande. C'est un fait politique remarquable , que, dés la 
plus hante antiquité, les empereurs d^Ethiopie fondèrent sur ce 
motif leurs prétentions à un tribut qu'ils exigeaient de l'£gyt>te, 
ainsi que rassurèrent les ambassadeurs éthtoj^ens à la cour du 
grand-mogol Àureng-Zeb, résidait à Delhi (a), et que, dans notre 
siècle, l'empereur des Français essaya de faire valoir, par les mêmes 
motifs, ses prétentions sur la Hollande. Lorsque les sectateurs de 
l'islamisme eurent conquis l'Egypte , et qu'ils persécutaient partout 
les Chrétiens , un empereur d'Abyssinie , que l'histoire nomme La- 
libala (laoo), airait conçu le plan de détourner le cours du Nil , et de 
mettre ainsi l'Egypte à sec. 

On donne comme un fait historique qu'au douzième siècle , le 
débordement n'eut pas lieu une certaine année ; le sultan Moustansir 
enroya alors un ambassadeur en Ethiopie, aTec de grands préseus, 
pour engager le roi à détruire la digue ; aussi l'inondation rqparut 
l'année sulyante (3). 

Quoique ne reposant que sur de pures traditions, ces idées sont 
dominantes dans le pays, dès l'antiquité {anitqua et constans fama 

(i) Browne, Trav., p. i ai et i83. 

(a) Fr. Bernier, Voy., H, p. 345. | 

(3) Elmazin , Histoire des Sarrasins. 
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est) (i). On cit^t surtout que le Nil ne dirige pas toutes ses eaux en 
"Egypte y et que l'art pourrait Feu détourner. La supposition d'une 
Communication du Nil avec le Niger, rapportée plus haut, repose 
sur une assertion ancienne , que le bras gauche du fleuve coule' dans 
le pays des Noirs, et le bras droit en Kgypte. Abba Grégorius afûrme 
aussi qu'au-dessous de Bongolah, un bras du Nil se dirige dans le 
désert de Libye, Il travers EKWah ou les oasis ; mais Browne ^ corn- 
plétement réfuté cette opinion (a). 

On trouve encore également dominante l'opinion qui admet la 
possibilité de détourner le Nil dans la mer Eouge (3). Browne ne 
trouva , entre le Nil et le p6rt de Kosseyi*, aucune trace d'un ancien 
canal ou d'un fleuve, dont on avait auparavant supposé l'existence. 
Il rencontra une plaine parfoitement unie jusqu'à la mer (4) ; mais 
cette plaine ne part pas immédiatement du niveau du Nil , situé plus 
bas que l'horizon de la route. Belzoni fit les mêmes remarques , dans 
son voyage à travers la vallée de Bérénice. 

L'auteur de l'Histoire du Canal du Midi (5) se crut autorisé , par 
se$ propres observations, faites sur les lieux, èi penser qu'un bras du 
Nil , sinon tout le fleuve, prit autrefois son cours à l'ouest, k travers 
le désert de Libye; il aurait suivi alors la vallée du FayouniCtle 
Bahar-Bela-Mâ ou Bahar-£l-Farysh, c'est-è-dire le Fleuve vide, appelé 
ainsi , parce qu'il est toujours sans eau (6). 

Il fut amené h cette opinion par la tradition égyptienne, rapportée 
par Hérodote , que, dans les temps anciens , le Nil prenait son cours 
à travers le désert de Libye ; des faits géologiques confirmaient aussi 
cette hypothèse, et rendaient probable que le cours du Nil avait été 
détourné) à l'est, par les écluses élevées près du laCMœris et par la 
construction du canal de Joseph. C'est depuis lors que se formèrent 
le Delta et les sept embouchures régulières du Nil ; c'est depuis lors 
que fut créé le système des canaux artificiels, et que commença la 
culture de la Basse-Egypte. 

On attribue au roi Menés la construction de ces digues puissantes 9 
qui, seules, étaient capables de produire de tels résultats, et qui, 

(1) Lndolf , Hist. ^th., liv. I, c. 8. — Bermndez, dans Purchas, 
Pilgr., II,fol. 1171. 
(3) Langlès, dans Homemann, Voy, 

(3) Bruce , Trav., m , p. 7 lo. 

(4) Browne, Trav., p. 148. 

(5) Àndréossy» Mém. sur l'Egypte, I, p. aaS. 

(6) Homemann, Voy., éd. Langlès « I, p. 20, et Renaell, ibid., 
P- 197- 
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aajoordliiii' encore y eicitait l'étoiiiiement des Tojagenrs (i); mais 
ce roi n'est sans doute ici que Iç représentant et le symbole de la 
force énergique des premiers temps. 

Les tentatives faites pour établir une communication entre le Ifil 
et le golfe arabique seront ind^plées plus bas, lorsque nous parlerons 
de l'isthme de Suez, comme frontière entre l'Arabie et l'Egypte, 
et comme le chemin qui conduit dç l'Asie en Afrique. 



S« ECLAiaCIMEliSNT. 

Histoire de la formation du DeUa. 

Ces recherches dont les sayans de Texpédition française 
ont enrichi la connaissance physique de FEgypte, et en 
général celles de toute l^f terr^, nous apprennent à mieux 
comprendre les expressions d'Hérodote qui appelle le sol 
de la yallée égyptienne un don de Tactivité créatrice de 

fleuve (/«^ov Tot^ «roTa/ioi/ , «rea-at^oc i^^ctTixos^ ^2).^ ConduilS Ct 

secondés par ces recherches, nous pouvons maintenant in- 
diquer les traits principaux de Thistoire de la formation 
du Delta. 

Il fut un temps où le Delta n'existait pas encore , et où 
sa place était occupée par un Delta négatif ou une vaste 
embouchure. (Voy. vol. I , Système des eaux , Observa-- 
tions préL ) Tous les naturalistes qui ont visité l'Egypte , 
n'ont pu se défendre de la pensée que la vallée du Kil 
était autrefois un golfe de la mer, comme aujourd'hui le 
golfe arabique , et que la contrée du Delta actuel entre 
Alexandrie et Péluse formait la vaste entrée de ce golfe 
( «oWoc d<tx«V0-Nc) (S) entre le Mokattam et les promontoires 

*■ ■■ ■ ■! * ■■■.■■■ ■■■ ■> ■ I I — 

(i) Girard, sur l'irrigation, l'agriculture et le commerce du Fayoum, 
Mém. sur l'Egypte, m, p. Sag. 
(i) Hérodote , II , c. 5 et 1 1. 
(3) Ibid., c. 10. 
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de h chatae libyqne. Sur les parois escarpées et saillantes 
du Mokattam (1) on reconnaît encore , aux fissures hori^ 
zontales et aux excavations , TefTet de ce séjour antérieur 
des flots y et ces traces sont beaucoup plus évidentes que 
les frottemens des eaux de Saussure (S) sur les hauteurs 
du mont Salève , près de Genève. Une foule d'autres cir- 
constances parlent encore en faveur de cette hypothèse. 
Puisque les eaux baignèrent autrefois le pied du promon- 
toire des^ pyramides, 70 à 80 pieds plus haut que leur ni- 
veau actuel, il faut que, depuis cette époque jusqu'à nous, 
il se soit écoulé un grand espace de temps pendant lequel 
le Delta ait pu se former (5). Mais celte époque remonte 
au-delà de toutes les données de Thistoire, et ceux qui en 
ont fait mention les premiers ne l'ont regardée que comme 
une hypothèse (4). 

Dans les premiers temps, le Nil commença donc par com- 
bler la vallée depuis Eléphantine jusqu'au cap des Pyramides 
et même aussi le golfe du Delta. Dans la Haute-Egypte 
la violence du fleuve , augmentée par Tétroilesse de la 
vallée, devait eotrahier des masses, de débris avec elle -, 
mais lorsque le lit du fleuve était devenu plus large (8) , 
ces masses détachées devaient tomber au fond et se dé- 
poser peu à peu , parce que le fleuve ne pouvait pas les 
rouler pins loin. Ces débris se déposant surtout au milieu 
du fleuve , comme un banc de sable primaire et un sol de 
Delta , divisèrent bientôt les eaux en deux courans, l'un 
à droite , l'autre à gauche , et formèrent ainsi la bifurca- 
tion du Nil. 

Au milieu de chacun de ces deux courans séparés, il 

(i) Reynier, Mém. sur l'Egypte , I, IV, p. 4. 
- (3) Saussure, Voy. dans les Alpes, éd. de Neufchâtel , 17^0-1788^ 

ï, Ch. VII, p. 222. 

(3) Herod. (Geogr., dans Bredow, p. 592. 

(4) Hérodote, n, p. 14. 

(5) Girard, Observ., p. 293. 
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dat se former bientôt un noareau banc seccmdaire qni 
gagna chaque jour en étendue, et finit par se réunir au 
premier. C'est ainsi que se forma y eomme base du Delta^ 
sa pointe méridionale derant laquelle il s'élargit toujours 
de plus en plus à cause de la divergence des bras. Outrd 
ces deux principaux cours y il s'en fDrma en même temps 
d'intermédiaires qui durent d'abord se diriger d'après les 
premiers, et leur être toujours subordonnés ; cependant 
ils présentent, dès le commencement, les variations les 
plus diverses., et ils deviennent successivement des Ivas , 
des lagunes ou des lacs. Ces variations continuelles 
avaient besoin tantôt d'être fav-orisées et tantôt, com<- 
battues, c'est-à-dire que l'art de l'homme devenait tou- 
jours de plus en plus nécessaire , jcar il avait la puissance 
de 1^ modifier : la formation des deux bras primitifs resta 
au cpntraire entièrement abandonnée à la nature , parce 
ipie l'art n'aurait jamais pu dompter la force plus grande 
de leurs flots. Ces deux principaux bras primitifs étaient 
assurément ceux de l'extrémité du Delta , le bras de Ca- 
MOPE, à l'ouest, et le bras de Pelitse , à Test (1). Comme 
ils roulaient à la mer, presque tout le vdume des eaux 
du Mil, tous les débris charriés par le fleuve durent se 
déposer à leur embouchure, et cela dut arriver presque 
exclusivement tout le temps qu'ils furent en fonction. Les 
rives s'étendaient ainsi entre deux bandes de sable qui 
étaient leur propre ouvrage, et leurs emboudiures s'avan- 
gaient toujours de plus en plus en avant du golfe, ei se 
prolongeaient dans la mer, au nord, plus loin que le reste 
de la côte. Le dév^oppement du cours de ces bras deve* 
nait ainsi toujours de plus en plus grand , mais leur pente 
diminuait dans la même proportion. 

Cet état de choses doit être regardé comme la troisième 
période de la formation du Delta ^ c'est alors que les eaux 

• (i) Girard, Obscrv., p. 294. 

Tome IIL S 
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dorent se jeter dans les canaux intermédiaires où elles 
trouvdent un cours pins rapide que dans les deux pre* 
mters. Une partie du bras de Ganope se dédiargea à Test 
par Femboucbure BoLerrnvE (près de Rosette), et une 
partie du bras de Péluse, par remboucbure Sébeiwi^ 
TIQUE (près de Dainiette). Cette rérolntion sapera suc* 
cessiyenient comme presque tontes les réyohitions de la 
nature, et c'est pourquoi nous n'ayons là-dessus aucune 
donnée historique. Mais ce rétrécissement tie la largeur 
du Delta entre les nouteaux bras est plus récent que 
Pline ; car , d'après cet auteur , le bras de Ganope et celui 
de Péluse sont encore les bras principaux -, or, ils sont en* 
tièrement arrêtés aujourd'hui, comme nous Fayons yu 
plus haut. Les deux principaux bras plus récens de Tinté- 
rieur du D^Ita , le bras de Rosette et celui de Damiette , 
s'enrichirent successiyement de ce que perdaient les deux 
autres situés à Textrémité. Les nouyeaux bras portèrent 
peu à peu leurs embouchures en ayant, yers le nord, 
dans cette époque de leur action et de leur richesse -, au- 
jourd'hui ils occupent dans le système hydrographique de 
l'Egypte , la même fonction et le même rôle qu'occupaient 
autrefois les bras de Ganope et de Péhise & l'époque ùk 
leurs eaux cessèrent de couler, et où elles se portèrent 
dans l'intérieur du Delta. Autrefim, elles agrandissaient 
. le Delta beaucoup plus rapidement qu'aujourd^hni. Les 
yîHes de Rosette et de Damiette situées au douzième siècle 
à l'embouchure de leurs bras respectife en sont aujourd^ui 
& la distance de près de 9 lieues. 

En comparant le déyeloppement de l'anden bras de 
Péluse jusqu'au lac M enzalefa , situé presque au même 
niyeau que la mer Méditerranée, ayec celui du bras actuel 
de Duniette , on tronyera qu'ils sont l'un à l'autre , sous le 
rapport de la looguenr, comme 17 & 18. Si les eaux dp 
Mil étaient arrêtées aujourd'hui entre le Caire et la bifiir- 
cation du fleuye au Yentre-de-la-Yadie; le canal de 
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Péliise ropr^ndmt son aadeiiiie fMictio* 4» Imi pcMH 
cipal. 

Le» eaiis du Im» de iDamiatte oai réaUemMt om tan- 
dance i fie jeter dansle cabul bb Mwour» parée 4M souk 
dÀreloppemetti est aïoiiis grande entre k bifiircatHMi et 
Temlbaiichare , que celai de Rosette entre cea deux pointa; 
La digue de Fttra'on^yeh , éleyée à l'origine dn canal do 
Menonf, se rompit il y a qaelqne^ années^ et les eanx se 
précipitèrmt akm aTOc «ne violenioe épouvantable rers fe 
Nil occidental. Le bras de Danûette perdit ainsi beanconp 
d'eau ^ la mer y pénétra jnsqn*à Fareêkour^ inonda et 
désola les campagnes. C'est ce qnî arriverait anssi, A Ton 
négligeait d'entretenir les digues et les étangs des canaux 
de MovETS (Tanitiê) et d'AcnnocN (Mendenuê) qui se 
jettent tons deux dans le lac Blanzaleh. Les campagnes des 
environs de Samieite se diangeraient alors w lagune 
semblaUes aiuL b^s Menialeh et Boarlos« 

Les travaux des bouamea s'y o{qposrat encore anjour* 
dliui ^ mus la marcbe de la natore amènera ÏBbii&iU^ 
ment cette nouvelle période. Les braa de Bosette et do 
Damiette devenus trc^ longs, et leur pente -dimlniiant 
de plus en plus à cause de renoombrement du lit du Ifil» 
perdront un jour leurs eaux , et se chereberont, sur une 
pente plus rapide , un cbemin plus court pour arriver à 
lamer« 

Les bras du Nil silionnent ain» le Ddia successivement 
et dans des directions différentes ; ils oscillent de côté et 
d'autre pour se frayer leur route i la mmr , sur la ligne qui 
poss^ la plus forte pente, et cette tendance des eaux 
modifie nécessairement sans cesse l'étendue du Delta, 
sans cependant changer visiblement sa forme. 

Tels sont les traits principaux de rfaist<»re de la formik 
tion du Delta. Pour compléter cette exposition hydro- 
géographico-bistorique , nous n'avons plus qu'i étudier la 
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limite da Delta an côté des flots de la mer et le jen remar- 
quable des dunes dé sable. 

La côte de FEgypte , à Touest du désert de Libye, jusqu'à 
Id décharge de TancieH bras de Canope, près i'^boukir, 
in la côte d'Alexandrie, située en dehors du Delta > est 
éternellement fouetté par les yents yiolens du nord et du 
nord-ouest. Sans les écueils de roches calcaires qui forment 
tin grand nombre de basses chaînes en avant de cette 
côte (I) , et que la mer a partout rongés et dédiirés , la 
Basse-Egypte aurait été depuis long-temps submergée, de 
ce côté y par les flots. Le Delta ne doit donc pas seulement 
son existence aux matières charriées par le Nil , mais en- 
core an rempart dont le protégèrent les écueils avancés 
de la côte d'Alexandrie. Le fort à'Aboughir ou jiloukir, 
sur la dernière crête de cette chaîne , au nord-est , doit 
^tre regardé comme la limite des roches solides du conti- 
nent africain. A l'est de cet écneil , les vagues et les vents 
portent continuellement le sable de la mer au sud-^st dans 
les terres. C'est ainsi que se formèrent, à l'embouchure du 
bras de Rosette , des barres qui, de tout temps, Font bifur- 
qué. Le bras de Rosette charrie aussi du sable qu^l laisse 
tomber, à son embouchure, en bancs de sable et en 
barres ', il brise ensuite lui-même l'obstacle qu'il a créé, et 
produit, à son embouchure , des brisans dangereux , des 
courans et une agitation continuelle. Ce phénomène est 
connu sous le nom de boghazze du bras de Damiette et du 
bras de Rosette -, ces boghazze jettent sans cesse le sable 
du fleuve sur la rive gauche oà , se mêlant au sable de la 
mer , et roulé par les vents du nord-ouest , il recommence 
de nouveau son mouvement circulaire. 

Il en est autrement sur la rive droite du Nil , où le 
^ablé forme d'étroites langues qui séparent les lagunes de 

(i) Girard , Observ., p# 297 . 
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Bourlos y de la mer. Les vents et les coiilransd0Dii^t à:ce8 
dernières leor direction el leur f<Nrme ;. souvent le sajble 
moavant est jeté dans rintérieor par-dessas les basses la- 
gunes de Bourlos , quelqiiefrà» jusqu'au canal Tabanyehy 
à 4,000 pieds de distance. Le bras de Damiette ne charrie 
que le sable de la Haute-Egypte, mais il arrêté le sable 
mouvant qpi vient du lac de Bourlos. Ces masses de saUe> 
entraîné^ à Damiette, y forcent un grand nombre.de 
barres et de boghazze, dont le m^uv^ment est .circu*- 
laire (I) comme sur le côté occidental. Une partie dasable 
des dunes est jeté dans le lac de MenzaleL qui en^ serait 
depuis long-temps comblé -y si les bras de Mendès , de Ta-^ 
nis et de Péluse ne le ramenaient pas à la mer. Les vents de 
Fouest et du nord-ouest le jettent ensuite jusqu'à Pékue \ 
puis il va s'amonceler sur l'isthme sablonneux oùl* se trour 
vaut en communication avec les sables de Syrie, iL forme 
les dunes de l'isthme de Suez.^ 

Les déserts de l'isthme à l'est du Delta sont différens;de 
ceux de l'ouest. Le désert libyque occidental ne présente 
que des sables légers et mouvans, apportés en ce lieu par 
les vents. Le désert oriental de Suez (2) est au contraire 
une surface unie, composée de galets et de cailloux trop 
lourds pour être roulés par les vents de l'ouest et du nord- 
ouest. Depuis plusieurs milliers d'années, cette surface est 
entièrement rase , et les vents en ont balayé depuis long- 
temps, à l'est, toute la poussière et tout le sable. Si Ton 
sonde même le terraiç^à une grande profondeur, on trouve 
que l'isthme de Suez ne se compose que de cailloux roulés, 
de gros galets et de sable plus fin qui furent irrégulière- 
ment amoncelés en ce lieu , lorsque deux courans de la 
mer s'y rencontraient et travaillaient encore ce point de 
la terre. L'un y apportait les matières de la Méditerranée, 



(i) Gkard, Obsenr., p. 3o3. 
^) Ibid. 
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VÊxàrtéehm» Booge. Se renora^iÉt h h place qn'oc-^ 
mi(ft Usthm» «ctael, ib $e tenaient l'an Tantre en équi-. 
fiM<t w tep0i^^\ Hs lawiieiU alors néeeftSMrement tomber 
tet4ébmq«'ibat«ie«t«f«cfaé6ainéeQclls^f^^ le 
imaf èdÊtpdÊm mraieat paasé ieam ioto. 

C^ itEBS €•» Iritê qnH iMt eherclier les eanses A^ 
t^étalMliiel4ela'valMe4i|]^^de son Delta; eeloi-ci^ 
mceoÊmeanmi conrert 4*eati9L et de débr» àe xiature âiflRI^ 
«inte, «Vaiee ten k met > toujours en éhangeant de 
IfbnÉê, coiMne «n n^tean Protée : tantôt lertile et chargé 
4e firaits OMime le jèitéSfk d'Eden, tantdt marécageux et 
désert y fl oemmenoe le combat anUqne et toujours renotK 
iwlé 'entre Osiris et Typlnm, sans qne la victoire on le 
champ 4a tetaâle apparUienne j^tmi^ ex^^ivement à Vubi 
^AÎnntPe. 

âMoa Hérodote, le Deka fat long-tee^s , i Texeeption 
de la contrée théba'jqne, nn jgrand marais (^«f) (1) d^oft 
•e i*4^nit «ncmi^ tevre aipedessons dq lac Hoeris. il se 
^dwqpea wsoiie ^ letres marécageuses; la main de 
l^omme j traça des canaux d%rig^on y éleva des digues^ 
«l rUistoitfedeUiHlltvrc du D^a commença sous le règne 
4é Sésoatris \ himM on mesura si exactement les cam- 
y ognc» y queroB comptait jusqu^aux ofyyeixm brasses (9). 
lia fJMTtlttfêdu Ql^itdece pajs un grenier dTsJnmdance ; 
4iâ%^ pcwr ses voisins ^ et plus tard pour Rome et Bj- 
Wnœ» Le IMta exerça alors une grande influence sur 
tlifsteîr^ de ces monarchies qui embrassaient le monde, 
{«orsque l^on néf^gea l^trefien des canaux , une partie 
^ tjette^ortSe contrée se changea en marais; et Tautre en 
nomades de sable« G'ett à cette période qu'en est mainte- 
iiaiit le Delta , dotit la bordure est ^ttourée aujourd'hui 
ê^ marais stagnai» ^u lagnnes de Kenzaleh , de Bourlos^ 



tO Hérodote , II , c. 4* 
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( Berdous) , d'£d|u>u > de Maadieh et de Mariout. €epea- 
daat un grand nombre de canaux arrosent ejicore le pay». 
Toortecbot en cowpla quatre-vingt-dix dans le Delta. Au- 
trefois il FesMmblauit à un jardin délicieux, tout couvert 
de villages (A réglait TalMHidance^ 

▲vaot L'expédition français» et encore dans les pre» 
mièrea années 4iidîx«neu?iàine siècle , Fi^térieur en était 
presque entièrement inconnu (1). Les habitans étaient eft 
guerres continuelles entre eux. Divisés en deux partis , 
appelés Sad et Hharam y et se portant Tun à Tautre une 
baine mortelle ^ ils se livraient d'éternels combats sans 
connaître la cause de leur inimitié. Les villages et le& 
babitations nouvelles s'élevèrent sur les débris des terrasses 
factices d'un grand nombre de villes antiques. A mesure 
que les déserts resserraient le Delta au- dehors et péné- 
traient même plus avant ^ les bordes des Bédouins, enfans^ 
du désert , y étendirent leur terrible puissance. La cam- 
pagne est habitée par des Bédouins nomades ou par d'autres 
tribus qui se sont fixées en un lieu en devenant Fellahs \ 
les anciens possesseurs du pays, les Gophtes, ont été 
refoulés dans les villes. 

4« EgI.4^1R€IS$C11£KT. 

La vallée de T Egarement, la vallée des lacs de Natron. 
et le côté ùtcidental de la Basse-Egypte en dehors dn^ 
Delta y ou la province Maréotîde. 

Pour compléter les faits géographiques les plus impor- 
tans qui composent l'ensemUe scientifique de la géogra- 
phie de l'Egypte, il nous faut encore étudier les deux 
veUéeSi traiwveraales qui coupent, «n^detiiia de la bifur-- 

*- 

(fc) Gbard, sur le Delta , Mém. sur TEgyplc, III , p. 356. 
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cation dn Nil , la chaîne arabique à Test et la chaîne libyqae 
à Fonest, c'est-à-dire la vaBée de TEgaremerU qui ya à la 
mer Rouge , et la vaUée des laa de Natron qui va dans le 
désert de Libye. Nous décrirons aussi, à l'ouest du Delta> 
la contrée de Marioui, ou s'élère Alexandrie. Ce pays^, 
connu des anciens sous le nom de Mareaiis, forme la 
transition de la Basse-Egypte au désert de sable de 
Sahara. 

I. rattee de f Egarement (Bal-Tieh). — Cette vallée , 
partant du Caire , conduit y à l'est, aux puits salës> situés 
au sud de Suez. Elle doit son àom à une tradition qui ra- 
conte que les Israélites la trarersërent lorsqu'ils s'enfuirent 
d'Egypte par la mer Bouge. Girard et Dubois- Aymé (I) la 
Tisitèrent les premiers dans l'intérêt de lâ géographie. 
Elle traverse de l'ouest à l'est la chaîne arabique du Mo- 
kattam, déchirée par tant de coupures, et qui est restée 
en ces lieux complètement inculte et déserte. Selon le 
rédt d'Abdallah (2), le calife Omar défendit de cultiver 
cette montagne sainte' depuis Eosseyr jusqu'au Gibel^ 
Yahmoum, c'est-à-dire la montagne Bouge qui domine 
la ville du Caire au nord-est. C'est sur ce mont Tahmoum 
que les premiers Musulmans, établis dans le pays de 
Messr-, offraient, sous la voûte du ciel, leurs sacrifices et 
leurs prières. D'après l'ordre du calife Omar, le Mokattam 
ne devait servir que de lieu de sépulture pour les Mu- 
sulmans, et, diepuis ce temps, il est resté jusqu'aujour- 
d'hui entièrement inculte et désert. 

Cette vallée de Tieh a son ouv^ture au-dessus du Caire , 
près du village Bezetin (Beçatyn) , et die est encore habi^ 



(i) Girardv Description topographique de la Tallée de l'Egarement, 
Mém. sir l'Egypte , m, p. 36o. 

(a) Abdallatif, Description de l'Egypte, éd. de Sacy, IV, p. lo, 
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fée aujourd'hui par le» Arabes -TeraUn. Sa plus grande 
longueur jusqu'à la mer Rouge est de yingt-six lieues (1) *, 
elle s'étend ^ de l'ouest à l'esté sur un niveau assez égal , 
et sans présenter de pente sensible , comme presque toutes 
les yallées transversales *, de sorte que , si le niveau de la 
mer Rouge était un peu plus élevé ^ un bras de mer s'avan- 
cerait par cette vallée jusqu'au Nil. Cette conformation 
naturelle fait que la vallée de l'Egarement offre y pendant 
toutes les saisons ^ une communicatioii commode entre le 
Caire et Suez ; mais le projet cPj faire passer un canal 
rencontrerait des dS&cuhés insurmontables, car le milieu 
de la vallée présente un exhaussement assez considérable> 
quoiqu'il ne paraisse pas remarquable à l'œU. 
. A l'ouverture, près de Bezetin , le sol est couvert de pe«- 
tites éminences de gypse et de fragmens de coquillages^ 
800 tdses plus à l'est, la vallée est resserrée par des ro- 
diers calcaires^qui se rapprochent de plus en plus des deux 
c6tés \ le sol est parsemé de cailloux roulé» et nulle part 
cultivé. Au-delà de ce rétrécissement ou défilé, qui ne 
laisse libre qu'un passage de 190 pieds de largeur, le sol 
s'élève un peu *, le môme accident se répète encore deux 
ioi&y ce qui fait en tout trois défiUs, dont le troisième oo- 
cupe la position la plus élevée de la vallée et forme le par- 
tage des eaux entre le Nil et la mer Bouge. Cependant il 
parait toujours à l'œil comme une sur&ce plane, et est 
tout couvert de- coquillages , surtout de coquilles bivalves 
non péirifiées : ce fedt force nécessairement à admettre 
qu'un bras de la mer passa autrefois à travers cette val- 
lée transversale. A partir de cette contrée, près de laquelle 
se trouvent les fontaines de Gouendelhy , on descend de 
nouveau, mais toujours insensiblement, jusqu'au niveau 
de h mer Bouge, à travers une large vdlée, au milieu 
de laqûdle s'élève un cône de grès , qui a 4S0 pieds 



(i) Girard , Description, etc., p. 367. 
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(IKOiDèlfes) d'élévation et 1,1100 pi^(40Oiiiè(m) de* 
toar i h9ê Arabes rappeUeni GfaH^oap.. Après avmr tra- 
Tersé eette large vaÛée i|iii éiaii autrefois an lac ao nûiico 
4iif«el ee Bk^siia'élevait comme aae tle, ou lort eafio de la 
diataie de ce Mokattam , proprem^ dil , par «ae gorge ipâ 
laisse im passage de 180 pieds entre des roohes calcaires^ 
A rest de oe dernier défilé s^'éleud , jusqu'à la mer Bouge », 
ime grande plaine tiorizoatale^ (boute allonoée de £rsg^ 
mens de gjpse, de roehe calcaire et d'autres matières ap* 
portées par les eaux. La route se dir^e ensuite au nord^ 
passe devant les puits salés à'Sk^Tûuwég et aboutit au. 
portdeSuez. 

S. Foliées 4e0 laô$ de NéOnm H d» Sahr-Sdama. ^ 
Des tradîlm» antiques, inapporiées par les historiens,, 
et la fettëancè générale des eaux du Delta vers Tonest 
{vt^ez page 06), rMdent très probable que, dans les. 
premiers temps , le Nfl s'étut fra jé une issae i travers le 
désert de libye , avant d'avoir eômblé de débris et de M-- 
mon son Delta actuel. Les géographes arabes nomment , 
jiêaê cette fUreetion, une vallée éesaédiée qu'ils appdlent 
Jbftr^Seàwia , le flsnve sans ean, et les Arabes in(& 
fènes Bakt-$l-Farighj lé flenve vi&. Cette vallée se 
4irige dn sud-est an m^rd-ouest : c'est irèi profaaUeiEieDt 
la^^rolMgatioBdela vallée de TamwA qui pMe ie m6|a& 
Bom4aBsie Faycmn ( voyci page M ). Cette vallée: vide 
nbonâtauBordau JlfiiWvîiif (Mipéotis), A lieues an iud- 
^MMBSt d'Alexandrie. Ason extrémité ae trouvent trois pnîl& 
4eèe afcnndans dans le voisinage descelles hafailent des 
Arabes. Le sel plan de la province |iariout coi^ne im- 
médiatement en cet endroit aux derniers diatnons sep- 
tentrionaux de la ebafne lib^qoe : fl est di à l^aUnnon 
des «nnx , comme le sol de l'iirtérinnr du Dnba. Les débor- 
4emens du Mil ont donc pénéfré Insqœ^ià, nn bien, «e 
qui est alors probable, cette contrée dut plutôt son sol au 
lit du Bahr-Belama qu'aux bras actuels du NU. Les Bé- 
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dooms àe la Maréotide sukent <nrdkMÎrrai«t la diredîra 
da Bahr*Be(ana, lorsqu^ib fimt des kicorsioBS dans lo 

Une Tallée parall^ covrt, i f«it, tout prèa da Bakr- 
9riaKa> Jbnê la fluême direction •, ^m raj^peUe lavùBfy dês 
iaeê ih iVolrm, i caase à%è laoïde sel «pu se Irouraitawr 
aoà sd. Ia giograpbie dok la décoaterte et 4a coniiiiB- 
UMCç de c^ile TaUée^an gàiéral Andréas^ et i lea eoai* 
pagnoDS BerthoUet, Fonrier^ Redouté qui y eBlreprfarteiit 
«ne èxoursioH aa mois de lanvier ITfift. 

Là vciée 4è$ 4à»ê de Na9i^^ eii Séparée dé eélle dti 
Ifil par «n plateau de roche «adéaire peu élevé y absohh- 
«Mtit <mamit la eoiiirée <ki Fayoum \ la larg^enr de ce fJa- 
ieafu poite 14 lieoes en ligne cfaroile, depuis TerraneK nx» 
le braa de Rosetle y jus^p'^iux kes de Ki^roâ , ^aes la ¥d- 
lée. Son somttiet présente partout une s«rAM)e caleairo 
nme eouterte de s^x > d'agates , de eafllonx roulés de 
tlUfiirentes ^pèœs -, {mais il n'c^e nnHé part de sc^ 
iMurairt et léger, car les ^eiils de l'ouest l'ooft èalayé, 
«dtpois long-temps , dans la vallée dn Wk. Le liaul est un 
désert aride et aana végétation^ il ne peat nourrir d'ani- 
anaax, et Andréossy n'y trouva qu'un |i4is peti^nonrf»» 
aplanies {la-ftAha^ M^êiêri Litm. y et fhjfmt^mfmH 
4a9HPa , #anri.)« Lorsque, après €4 MeveS de route, on 
*d«scend&fo«est, dansfettfonoenàent, éu i»eniarque irix 
îpetltB lacs qui s'étendent du aud^est au nord^uest ^, ^v^re 
4es troÎB lacs ritués ^m nord et les Irois autres i^ués 'sxk 
#vd , s'élève «n vieux fert en mines ( Kaasr ) ; 41 est fp^ 
«dranguiaiFe , garni de iours rondes et bftti ^n fragmens 
ée ^^sitron. Yis-^-vis ce feit se trouvent, «u sud-ouesl 
de la vallée, aur k peule, m dottre grée , nommé Et- 
BarfflnoiM^ 0t nn dotire syrien, nommé Âniba-*Biêbay 
(JLmbohicoi). Lalargeur 4e la vallée, ^entre le Kassr ^ 
les cloîtres , est de 7,231 mètres ; elle est couverte de 
sable mouvant ; mais d'espace en espace surgissent de» 
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roches solides de calcaire , de gypse et des coadies de 
xraie. Les clottres sont de misérables débris d*une époque 
où le c6té libjque de la Basse-Egypte fourmillait de mcÔDeSy 
au point que Temperenr Yalctus leya y pour la défense de 
Tempire y seulement dans les nomes MaréoUt et NiêrioUs, 
HfiOO moines qu'il fit incorporer, à Gimstantinople, dans 
Farmée. Ces cloîtres appartiennent aux nombreuses ruines 
de couyens que Ton rencontre si souvent^dans les déserts 
de Libye. 

La direction de la yallée faât un angle de 44o à Touesi, 
ayec Taiguille de la boussole , et les lacs de sel sont situés 
dans la même direction-, ils sont séparas Tun de Fautre 
par de petites étendues de sable, et ib produisent le natron 
sous la forme de croûte de sel. A Test de ces lacs on ren* 
contre de l'eau douce , en creusant dans le sol. Gomme 
leur surface semble s'éleyer un peu jusqu'au mois de Dé- 
cembre, puis baisser, à partir de cette époque, on yit, 
dans ce phénomène , un certain rapport avec les inonda- 
tions du Nil ^. on en conçut l'hypothèse que leur emplisse- 
ment était une conséquence de la filtration latérale des 
eaux du Nil (1) à l'époque de l'inondation. Les lacs n'ont 
pas S pieds de profondeur-, l'eau de l'un d'eux est d'un 
rouge sanglant. On ne tire du natron que du quatrième de 
ces lacs , à compter du sud au nord. Qa brise avec des le^ 
Tiers la oroûte de sel qui se forme sur la surfaice -, et les 
Egyptimis de Terraneh , à la figure foncée , en chargent 
leurs chameaux et leurs ânes , et yont ^asuite le yendre à 
Bosette et à Alexandrie. Us en tirent annuellement ainn 
ISO charges de chameau et S à 600 charges d'ânes. Les 
Fellahs de six yillages dépendans du district de Terrandi 
i^e yiyent que de ce trayail et paiaoït leur tribut en firàgmens 
de natron : ce commerce n'est pas sans importance (2). 



(i) Andréossy, Mém., p. 282. 
(a) Ibid.,p.a84. 
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La flore et la faune de cette contrée sont très pauvres (I). 
Des forêts de roseaux {tarUndo donax) parent de leur 
tranchante verdure les rives de ces lacs *, et la typha loti" 
folia est la plante la plus commune dans les marais. On ne 
trouve pas dans l'eau une seule espèce de limaçons. On ne 
voit, dans la vallée , que quelques traces de palmiers ra- 
bougris ou plutôt quelques buissons qui ne produisent pas 
de fruits. Des poules d'eau, des canards «t difiéroites es- 
pèces d'oiseaux peuplent les lacs *, le sol est tout couvert 
de grosses fourmies^ mais les troupes de gazelles ne se 
montrent que dans les déserts. Andréossj n'aperçut, dans 
toute la vallée , d'autre trace de civilisation qu'une an* 
cienne verrerie abandonnée, où l'on avait employé la soude. 
Cette vallée des lacs de natron est bornée à Touest par 
un monticule peu élevé , à la pente occidentale duquel 
est située la vallée du Bahr-Belama^ à partir des cloîtres, 
il ne faut qu'une heure et demie pour passer d'une vallée 
à l'autre (8). Cette seconde vallée est couverte de sable, et 
il ne faut que quarante minutes pour descendre du mon- 
ticule au fond de la vallée; elle est tout-à-fait déserte et 
sans eaux ; mais on y voit des troncs entiers d'arbres pétri- 
fiés, qui ont jusqu'à 18 pieds de longueur. Les anciens 
voyageurs les prirent pour les m&ts de vaisseaux nau- 
fragés avant le déluge. Plusieurs morceaux de ce bois sont 
changés en agate. Les savans de l'expédition française y 
trouvèrent aussi des vertèbres dorsales d'un grand poisson. 
On y voyait encore des cailloux roulés qui semblaient ap- 
partenir aux silex et aux roches primitives de la Haute- 
Egypte , d'où ils avaient été probablement entraînés. Il 
est très probable que ce lit de fleuve desséché communi* 
qua autrefois avec la vallée du Nil , et toutes les observa» 
tions conduisent à admettre que de grands coinrans du Nil 



• (i) Andréossy, Mém., p. 285. 
(q) Ibid., p, 286. 



Digitized by 



Googk 



se dirigèrent aotrefim ter» te àM occidental , et cjoe le 
NM se séparak prdMditeneDt à la luiiteiir da lac Ifœr», 
en ploaieiif s bras fpà prirent teors cours yers h Libje. 
Àndtéossy croit povroir indiqaer vn de ces anciens lits de 
flenre, i Tonest de la vaHée du ^^ il part des pyramides 
de Gjf di et se dirige ^ an ncH^ , le long de la dbatne Ii« 
byqde (1) \ il continue ounte, an wrd-oaest, dans la 
direetîcm d« Bahr^FamMêf, et se prolonge, soie les noms 
El'Lêben, Eluaeray jusqpi'att canal de Babjreb qui con« 
duit dans k prorince de Màrioot. Le flenye coida done 
antrefois dans celte direolion , et le ploi qn'arait conçu 
Albu^ttrque de changer l'Egypte en désert > en détodriiatit 
le Nil du côté de la mer Rouge, n'aurait p» été impossible 
à «Léenter , dit Andréossy , si, au lieu àd vouloir détour- 
ner les eaux i Test, on a¥«t voulu les conduire à Touest, 
dans le désert de Lil^, oà elles pénètreni déjà d'eHes- 
mêmes par mfiltration, et font hausser et baisser le nirean 
des lacs de Natron. 

Suivant les indioatÎMB données par Andtéossy (Sf) , on 
doit rencontrer, à troi» grandes journées de mardie plus 
loin^ à Tonest du Bahr-Helama , dlmmenses amas d'eau , 
près desquels croissent des forêts de roseaux que les Arabes 
coupent tous les ans , el qu'ils vont vendre à Terraneft. 
Depuis ces premières données , nous n'avons rietf appris 
de plus précis sur la position de cette localité. 

Le cours du Bahr^Beiama , s^étendant du sud^$t au 
nord-ouest, hit que tous les vents de Touest y balaient 
sans eessé te sable des déserts de la Libye *, comme il est trop 
profond pour que te saUe puisse être chassé plus teih j à 
l'est , il oppose une barrière aux sables de la Libye et pro- 
tège ainsi la vallée du Nil contre leurs envabissemens. 
Les vents de l'ouest ne peuvent donc diasser dans la vallée 



{%) Andréossy, Mém., p. 287. 
{%) Ibid., p. 289. 
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d» Ifil, niiiée phw ba^, ipe le sable [dacé snr le plateau 
dercéJcaire, de 14 Iteoes de krgenr. Il y aéra pnr coa-* 
tséqueirt une époque où F£gypte sera de plus en plas dé« 
livrée dd daager d'6tre ammellement couTerie de sabte. 
Andréosi^ croit cette époqoe très prochaine^ car il n'y a 
plas qm très peu de sable moayaat sar le piateaa , sor le 
soiniiiet daquel les gros cailioHX et les roches calcaires sost 
presqoe entièremeiit i na. 

5. Côte JtAlexandrie et de Mariouty ou ancienne pro- 
vince Mareotide. — On comprend aujourd'hui , sous le 
nom de Bahyreh ( Bahhry , c'est-à-dire les pays bas ) (I) , 
le pays égyptien , situé à Fouest du Delta et borné par la 
côte d'Alexandrie* Il se compose en grande partie de 
Tancien nthne Maréotis , le Mariout actuel , et n'est sé<- 
paré par aucune limite précise du désert de Libye , du pays 
des tribus arabes indépendantes , au sud-ouest , et de la 
contrée des oasis voisines. Aussi les Egyptiens donnaient-ib 
à cette partie de la Basse-Egypte le nom de Niphaiat (2)^ 
appellation que les Grecs ont désignée par le mot Libye. 
Nous voyons dans Hérodote que les habitans de la Ma- 
reotide consultèrent l'oracle d'Ammon pour savoir s'ils 
faisaient partie des peuples Libyens (S). 

Nous avons montré plus haut comment cette partie de 
rEgypte est en communication avec le Nil par le canal de 
Bâhireh et celui d'Alexandrie. Le dernier mérite toutefois 
que nous le considérions de plus près. 

Avant d'avoir été agrandi par Mohammed- Ali , pacha 
d'Egypte, le canal d* Alexandrie commençait à 1,210 mè* 
très au-dessous de Rahmanyeh sur le bras de Rosette -, ce 
n'est là qu'un fossé de 13 à 18 pieds de largeur. Mais il 



(i) Cbampollion ,11, p. 5. 

(a) Ibid., p. 266. 

(3) Hérodole,n, p. 18. 
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s'élargit eÈsuitc ^ et on. y Yoit encore les traceé^'aBcieDues 
constructions : ce sont des édifices deini-circulaires(i)iiw 
présentent nne largeur de Sfr40 pieds , et senrirent proba- 
blement dans l'antiquité de Heu d'abordage aux bateaux du 
canal. De telles constructions font crwe qu'il y ayait une 
grande afQuence de barques alors qu'Alexandrie était le 
grand emporium du commerce des Indes. Là est située 
la yille actuelle de Damanour, l'ancienne Hermopplis- 
Parva , en cophte Timi-arir-Hor y la ville de Horus (2). A 
partir de là y la contrée enyironnante présente partout des 
traces de destruction -, quelques milles plus loin , le canal 
a une largeur d'environ 60 pieds \ la plaine baisse ensuite , 
et le Ut du canal est plus élevé qu'elle *, mais à une demi- 
lieue d'Alexandrie le lit du canal est de nouveau plus bas 
que la plaine. Le canal s'avance ensuite tout près d'Abou- 
kir^ sans jamais conserver la même largeur^ puis il se di- 
rige en longeant le lae du côté d'Alexandrie où il se dé- 
cbarge dans la mer au pied d'une colline de décombres. 
Le grand avantage de ce canal pour la ville a été , jusqu^à 
présent j de lui amener de l'eau douce et potable dont elle 
manquerait sans lui. On y conserve de l'eau douce dans 
S08 citernes qui étaient autrefois au nombre de S60; lors- 
qu'elles sont remplies I on 'permet de couper les digues 
pour laisser l'eau douce arriver aux habitans du voisinage. 
Gomme Alexandrie n'a pas d'autre provision d'eau ^ ce 
canal a été de tout temps un moyen puissant pour s'assurer 
de cette capitale. Lorsque Dioctétien assiégeait Alexan- 
drie, il fit couper les aqueducs^ et la ville fot aussitôt 
forcée de se rendre *, d'autres conquérans se servirent du 
même mojen après lui. L'eau du Kil n'arrive à AJ^xan- 

— ' f 

(i) Lancret et Chabrol, Mém. sur le canal d'Alexandrie, Eg. £« tf., 
liv. III,p. i86. 
iXi ChampolUon, II, p. aSo. 
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^driepttr oe edasd qpie dam les gràttdbs inondations^ Uioon- 
dadion derienl ordâairement sensible (f ) à Bahmanyèh 
do 10 au SO Juillet y et lés eaax n'entrent qu'ati mois d'Août 
^ns le canal d'Alexandrie. Les nombreux détours duxa- 
nal font qu'elles mettent un mois à le parcourir, et qu'elles 
.H arrivent çpie le 20 Septembre à la Yilte *, mais elles com- 
meMient à âécr(4tre dès le S Octobre , de sorte que ce canal 
ne serait navigable que vingt à vingt-cinq jours dans toute 
J^anftée. 

Avant la fondation de ce port par Alexandre^ nous 
ii'avons aûoine donnée sur l'existence d'un canal qui au- 
rait conduit le» eaux du Nil dans la province Haréotique \ 
l'irrigatian avait probablement lieu au sud près de la ville 
de Mareà , car ce Keu est nommé dès le temps d'Hérodote. 
Le canal tf Alexandrie a donc été probablement creusé à 
répoque de la fondation du port^ et Strabon (â) nous 
donne quelques renseignemens sur ce fait. De son temps , 
on pratiqua plusieurs canaux dans le lac Maréotique *, mais 
il paraît qu'ils se sont convertis aujourd'hui en un seul 
eanaAy et c'est pourquoi , sans doute^ il fsdt de si grands 
'détours. La contrée ^ mise ainsi à sec^ est devenue une 
solitude déserte*, tout est inculte aujourd'hui là où, au 
lûaoyeû-âge , du tempis d' AbouMeda , s'élevaient de déli- 
cieuses campagnes. Quatre ponts unissaient Jcs deux rives 
•du canal, seulement dans le voisinage d'Alexandrie, témoi- 
gnage dn grand mouvement commercial qui existait alors. 
En effet, cette contrée devait présenter un tout autre as- 
pect^ lorsque le canal de Suez était encore en fonction, et 
que les barques chargées des marchandises de Suez arri- 
vaient au Nil par l'ancien canal des rois, et du Nil à ce 
grand port par le canal d'Alexandrie. Depuis long-temps, 
ce canal forme la seule communication de la ville avec 



(i) Lancrct et Chabrol, p. 187. 

(2) Strabon, XVIl, p. 4g3, éd. Tzsch. 

Tome III. 
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riotéricur de Tïlgypte ; maijs il avait été long-temps né^ 
gUgé y et l'irruption des eaux, de la mer Tavait {Nresqoe 
ootièrement détruit. Après l'époque d'Aboulfeda , la mer 
avait déjà brisé le bord du lac dAboukir , et lorsque^ en 
i4M)l, les Anglais faisaient le siège d'Alexandrie ^ ils cou- 
pèrent la digue du canal ^ et les eaux se précipitèrent aus- 
sitôt du lac d'Aboukir et de la mer Méditerranée dans 
Fancien lit du lac Maréolique. 

Les savans de Texpcdition française avaient déjà formé 
le projet de rétablir le canal *, le nivellement (i) des huit 
premières lieues de son cours à partir de Rahmanjeh 
donna une pente si forte qne Tautre moitié du canal ne 
peut pas en avoir une semblable. Les dépôts annaels de 
limon sont naturellement beaucoup plus considérables près 
de Rabmanyeb que près d'Alexandrie. Pour le rendre na- 
vigable trois mois de Tannée, les Français avaient fait un 
projet dont l'exéculion devait coûter 26,000 fr. -, il aurait 
fallu quadrupler la somme pour y entretenir la navigation 
pendant toute l'année» 

Le pacha Mohammed- Ali mit à exécution ce projet. Les 
]t)anc$ de sable, devenant toujours plus forts à Temboa- 
çhuro de Rosette (2) , interdirent entièrement la naviga- 
tion , même aux bateaux plats , pendant les quatre mois 
de l'hiver de 1817 j de sorte que la communication par 
eau avec le Caire était devenue extrêmement difficile : le 
pacha fit alors construire une chaussée entre Rosette et 
Alexandrie , afin de transporter par terre les marchandises 
de ces deux villes. Bientôt, sur la proposition du com- 
merçant anglais Brigg , il résolut de rétablir le canal \ se- 
lon une lettre de Brigg , au mois de Mars 1819 , 25,000 
Fellahs devaient travailler à cet ouvrage comme autrefois 
les Israélites pour les Pharaons. 



(i) Laiicrct et Chabrol , p. 192. 

(2) Burclihardt, Trav., p. i^xxxv. — Belzoni, Voy., II, p. i35. 
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Kous (iTons indiqué plus haut la direction de la côte 3ur 
laquelle est situé le port d'Alexandrie, Elle s'étend en basse 
chaîne de roche calcaire du sud-ouest au nord-est , en ligne 
droite^ à partir des côtes de Libye, de^is la tour de$Jlrabes 
(Taposiris) jusqu'à la crête d'Aboukir. Elle est continuelle- 
ment fouettée et battue du côté de la mer par les violentes 
tempêtes du nord-ouest et par dç terribles brisans ; aussi elle 
a toujours été exposée à êtr« détruite 4e ce côté (i). On 
remarque surtout ces ravages des flots près d'Alexandrie 
qui 9 après la destruction de Garthagc , était avec Rome la 
première ville de l'antiquité par sa population et sa gran- 
deur ] ses catacombes , pratiquées le Ipng de cette côte, de- 
vaient avoir une très grande étendue, puisque Strabon 
les appelle la Néoropolit. Un grand nombre de ces cata- 
combes paraissent de beaucoup antérieures à la fondation de 
là ville macédonienne, et appartiennent probablement (2) 
à cette suite de monnmens antiques qui bordent la côte de 
la mer depuis Garthage et Gyrène jusqu'en £|[jpte , et se 
prolongent sur la côte de Phénide au nord , et à l'ouest 
en Gilicîe dans l'Asie mineure jusqu^à Telmessus. La côte 
d'Alexandrie présente ainsi beaucoup de catacombes dont 
les entrées principales sont encombrées \ mais on peut y 
pénétrer du côté déchiré par la mer où les flots ont fait de 
grandes ouvertures dans ces tombeaux souterrains. Sur 
l'étroite langue de terre sablonneuse qui s'étend au nord- 
est d'Alexandrie jusqu'à Aboukir, et qui est aujourd'hui 
si étroite qu'on l'embrasse d'un coup d'oeil , s'élevaient 
autrefois l'une à côté de l'autre , trois cités que Strabon 
appelle Nicopoliê, la Petite^ Taposirù et Canope (5) ; 
aujourd'hui elles tiendraient à peine sur cet espace \ 
la côte a donc subi aussi de grands changemens en ce 



(i) Girard, Observ., p. 297. 

(2) Clarke , Trav., III , p. 279, a85. 

(3) Stralwn, XVII, p. Sgi, éd. Tzsch. 
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lien y et la tangoe de terre actodle ne paraît pas de- 
^^k eppeser atte lengoe rédktance à reityabbsemeiit des 

L'émeut anglais de Strabon (f ) essayât de prouver que 
Canope s'élcYâit autrefois à remplacement de la ville ac- 
tuelle d'Af>0ukfr. Les tûagnifiques ruines et les chambres 
jsojiterrainés dessinées par Denon (tom. Il, pi. 8, fig. 2) 
passent pour les ruines de la Petite-Taposîris , et on croit 
que les bassins creusés dans te roc , et remplis aujourdliui 
par les flots dé la mer , étaient autrefois des bains. Girard 
retrouva les restes de NicopoEs (3). A quelque distance 
d^e là y on aperçoit dans la mer des fragmens d'architec- 
ture et de sculpture antique , des débris de colosses et lés 
ruines d'un temple ^ ces débris rappelèrent au colonel Squire 
et à Glarke (S) le promontoire Zephyrium où, selon Stra* 
bon , s'élevait autrefois la vïlle de Tfionis. Mais peut-être 
que ces ruines appartiennent aussi à ces quatre cents co- 
lonnes que le gouverneur Earadja fit jeter dans là mer sous 
le règne de Saladin pour dompter les brisans , protéger 
Alexandrie contre leur violence (4) , et rendre en même 
temps^ l'abordage plus difficile aux vaisseaux ennemis. 
Àbdatlatif assure avoir vu ces quatre cçnts colonnes que 
Fou brisa en plusieurs fragmens avant de les jeter à la mer: 
elfes étaient de granit comme la colonne de Pompée , seu- 
lement un tiers et un quart plus petites , et elles s'élevaient 
auparavant autour de cette colonne géante. Le c6té occi- 
dental de la côte d'Alexandrie présente aussi les traces de 
cette irruption des flots dans les catacombes de la Kécro- 
pole *, c'est là que se trouvent les prétendus bains de GlécM 
pâtre creusés dans te roe , et où pénètrent aujourd'hui les 



(i) Strabo , éd. Oxford, not., p. i, ii, 3i, ii35. 
(a) Girard, Observ., p. 298. 

(3) Clarke, Trav., IH, p. 3o5. 

(4) Abdallatif , Relat., dans Siîvestre de Sacy,-p. 182. 
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Tagucs de h mev (t). JL'île sUuée près d'Aboukir el ^«lée 
Vile de TSekon depuis Id yicjtoire n&mporlée par cet amiral ^ 
le i«» Aoûi 1798 , sur la flotte française , f fouTe , par 1^ 
antiquités ^i s'y JrouTtQnt^ qu'une grande partie ^n fut 
autrefois abtiuée so«s Jkis Ilots. Il est assurément irès difii- 
<^ d'établir sur un jlel sol une comparaison spéciale de 
L'état ancien et de l'état moderne > car il est impassible 
d'observer et de mesurer avec epL|tditude des monumien^ 
enfouis sous les eau?^. Nous ^yous réuni tous ces laits pon^ 
attirer l'attentipn sur ces côtes ^ où l'bist^ii^e et la physique 
ae trouTenl ^aus uui^ lutte éternelle^ 

Parallèlement h la côte rocbeuse d'Àleiueindrie» 9^000 
pieds environ lians la mer, court une rangée d'éoueils sou#- 
marins , ^i s'étendent à partir de l'Ue M^rahou, 4u 9^- 
enest AU nord-^t jusqu'au oêp des Figues qm se i^r^k^ige 
au nmi-ieêt dans h presqu'île de Pharo$s Cette oMn^ 
d'écueils enferme l'ancien jM>jrt d'Alexandrie à l'ouest de la 
ville > et 4)a laisse aux vaisseaux que trois passes ff>iia ga- 
gner la mer^ I<e xionveau port de la ville est situé |i l'est 
de cette ancienne Ue de Pbàros qu'Alexandre» unit au coin- 
tineutpar u](ie digue. Toute la oOte septentrionale de cette 
Sle de Pharos jusqu'a»^ cap des f ijg^uies (Baz-el-Xin) à* 
r^ue^ est aussi déeWrée par les flots , et les catacojmbeis de 
cette île sont mises à découvert par la mer (2). 

les masses de sable 5e sont tellemeiit amoncelées h l'an- 
gle intérieur de Tancien port /contre la digue d'Alexan- 
dre, qu'il s'est forjné en ce lieu uji terrain nouveau sur 
lequel fut bâtie plus tard la ville turque d'Alexandrie/ I^a 
même chose a liep dans le nouveau port de l'est, près du 
fort bâti vis-à-vis le phare , à l'endroit appelé le Pharillon -, 
* les sables accumulés par la mer près de THeptastadium ,. 



(0 Clarke, Trav., III, p. 3*5. 
(a) Girard, Observ., p. 398. 
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ont formé la place qui sépare aujoard'hni la tille turque 
actuelle de la ville arabe du moyen-âge^ bâtie tout près 
de la Tille d'Alexandrie. 

Ces ravagés des flots et ces changemens font que les 
deux ports d'Alexandrie sont privés d'un bon ancrage ^ le 
nouveau port de Test est encore exposé aux vents du nord- 
est f et rancîen port de l'ouest aux vents du nord-ouest. 
Éomme Alexandrie est tout entourée de déserts , le peu 
de sûreté de ses ports est pour elle un très grand désavan- 
tage. Cependant te courant de l'ouest y porte les vaisseaux , 
comme celui de l'Atlantique tes porte vers l'Angleterre et 
celui de l'Océan indien vers les grandes Indes : de cette 
manière la ville peut toujours être facilement approvision- 
née^ quoique l'entrée de ises ports soit aussi difficile au- 
jourd'hui que du temps de Josèphe (i). Les tempêtes dU 
nord-ouest qui régnent dans ces parages rendent l'abor- 
dage très dangereux , sur cette côte plane , aux vaisseaux 
qui arrivent de la haute mer^ parce que le sable blanc de 
la côte trompe souvent les marins y et qu'aucune marque 
ne signale dé loin la côte , excepté la tour des Arabes à 
fouest^ et près d'Alexandrie quelques groupes dé palmiers 
et la colonne de Pompée. Josèphe assure que le fanal du 
phare projetait autrefois sa lumière à 500 stades en mer, 
et signalait ainsi de loin cette côte dangereuse aux vais- 
seaux que les vents et le courant du nord-ouest y portaient 
rapidement. 

Les observations que les naturalistes prussiens Hem- 
prich et Ehrenberg (2) firent, en 1821 , sur la côte d'A- 
lexandrie, nous apprennent qu'elle se compose de grès 



(0 Legh, Narrative, p. 5. — FI. Joscphus, de bello Judaico, IV, 
c. X, p. i3o4} éd. Hudison. 

(a) D*aprcs une communication manuscrite, faite par les académi- 
ciens et professeurs Lichlcnstein et Link. 
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rempU de firagmens de coquillages : ce gtès est d'un grstin 
très compact près des catacombes , et d'un grain plu^ gros 
et plus friable près du cap des Figues (Raz-el-Tin). Dans 
le voisinage de ce dernier promontoire ^ le sable j« té par 
la mer ressemble exactement aux masses rocbeuses et 
durcies qui surgissent à i& pieds au-dessus du rivage y et 
portent les ruines d'anciens palais. 

Cette cbaîne de collines qui borde la côte se compose a 
l'ouest d^un grès jaunâtre qui s'abaisse brusquement dans 
le lac Bfaréotis , forme un amas bizarre de décombres et 
s'élève à SO pieds environ au- dessus du niveau de la mer. 
La même espèce de roche s'étend au sud-ouest à une di- 
stance de neuf à dix lieues jusqu'à la tour des Arabes. 
Cependant on voit surgir, près de l'île Marahou , sur la 
côte de la mer , une coucbc de grès blanc qui est souvent 
entourée de monticules de sable blanc comme la neige. H 
alterne avec le sable Jaune au bord de la mer ^ mais il a 
encore moins dé cohésion que celui-ci, et les savans laissent 
incertain si le grès s'est décomposé ou sf au contraire > le 
sable a formé , en se durcissant , ces roches compactes. Ces 
collines d'une blancheur éblouissante régnent surtout, â 
partir de ce point, le long de la côte libyque, et sont presque 
dénuées de toute végétation : on n'y voit çà' et là que dé 
rares joncs, des euphorbes , des spartes et des nitraria. 

La province dé Mariouth s'étend au sud et à l'ouest 
d'Alexandrie*, c'est l'ancienne province Maréotique, appe- 
lée ainsi du nom de la ville de Marea et découverte par 
l'expédition française. Le général Destaing y pénétra le 
premier au mois d'Août 1799^ et le général Friant s'avança 
ensuite jusqu'à la tour des Arabes , torre dei Arali ; après 
eux vinrent Chabrol , Lancret , et Cavalier qui découvrît 
les ruines de Marea. Lepère (1) donna ensuite un excel- 

(i) Gratien Lepère , Mcm. sur la partie occidentaic de la proTkicc 
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lent mémoire mut ces cimtrées jui^a'aliv» oiAliéefi. li^ 
•ayans prussiens Qemprich et Ehrenberg, aatoralistes 
ilistiogaés et élevés de Link et 4e lic&teosteia^ ^at UUir 
après les saTans français , des «bservatioD^ impMrtaates sur 
la zoologie , la végétation et la conformation minéralogie 
4ae de ces contrées. Ces traranx aons ont été communi- 
qués en manuscrits ainsi que ceux de l'arcbitecte berUaois 
liman^ enlevé à la science par une mort prématurée. €cs 
savans accompagnaient , sous la protection du gonverne- 
ment prussien et de l'académie des sciences, le major-gé- 
nérai Minutoli dans son voyage archéologique en Egypte , 
et leur intention était de pénétrer, dans l'automne de 1020, 
de la province de Mariouth jusqu'à Gyrène. Ils avaient 
déjà fait douze journées de chemin , et étaient parvenus , 
du 10 au 22 Octobre, jusqu'au puits de Bir-el-Gaur, 
à l'ouest de la tour des Arabes \ bientôt ils allaient at- 
teindre la frontière de Tripoli , près de la haute montagne 
Dshibel-Gebir , lorsqu'ils furent forcés de revenir sur leur;* 
pas dans l'oasis de Siwa , d'où ils retournèrent à Slariouth 
par des routes jusqu'alors inconnues. On peut donc les 
regarder comme les premiers investigateurs de la Maréo- 
tide libyque. Ils étaient accompagnés du professeur Sc^lz 
qui avait entrq>f is le voya|;e avec eux , en quaUté de phi- 
lologue et d'orientaliste. 

Cette province de Matiouth (i) est aujourd'hui aban- 
donnée et déserte*, elle n^est visitée que par quelques 
Arabes nomades qui y errent pendant quelque temps de 
Tannée avec leurs troupeaux. Les anciens comprenaient 
dans le nome Maréotique tout le pays situé entre la vallée 
des lacs de Natron (nomos Nilriot{s);\sL mer, le lac Ma- 
réotis et les canaux de Test. Le lacMaréotîs qui s'étendait 



de Bahyreh; connue anciennement sous le nom de nome Maréotique, 
Descn de l'Egypte, Et. Mod., liv. II, p. i-i8. 
(i) Lq[)ère , Mém., p. 7. 
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jii64|a'Ji Tapo8Îri# (la tottr im Arabes), vers le faHEe de 
Plinthme , coBtenait huit ttes da temps 4e fitrabon (i) , «t 
était entoura de forts et de viUes dont la capitale Marea 
domiait soa nom aa nome et au lac. Ses rives ^«ent fii-r 
menses par la culture de r<^Yier et de la YÎgne. ÀleuAi* 
drie ^exportait alors beaucoup de tin à Rome. La ville 4e 
Maroa existait déjà bi^ loAg-toMps (S^) ayjait la conqoête 
deCambyse. Dans tefi premi^i^ sièdes de Tére clMrétieBne^ 
ce nome éloigné fut babîté par un grand nombre de «bré^ 
tiens qui s'étaient retirés dans les déserts de Maraa, de 
la Libye et de Thèbes pour échapper aui: persécutions 
des Donatistes et des Ariens. 

Les grands changemens que le temps a produits dansées 
lieux ne nous permetieni de citer qu'un bien petit nombre 
d'endroits dans cette solkude couverte de débris , entourée 
de déserts , ei dont l'eau de la mer a rempli renfoncement 
dn nûtien en formant le lac Maréotis. Dès les temps les 
plus «Mxens y il n'y avait d'abord qu^un petit marais qui 
s'est j^odifieus^aAeBt agran^ depuis 4801 : lorsque les 
Anglais assiégaient Àboukir au mois d'Atrîl 1801 /ifs 
coupèrent 4a digiie (5) du lac d'Aboukir sur laquelle passe 
le canal d'Alexandrie , et ouvrirent ainsi à la mer un pas- 
sage dans les terres. Les flets de ta mer se précipitèrei^ 
avec violeiice i travers le lac d'Abeukir dans le bassin 
presque dessédié du laddaréotâs, et elles coulèrent ain«(i 
un mm entier avant de se mettre en équSibre. €ette ir* 
ruption des eaux inonda un grand nombre de campagnes , 
et près de oent cinquante vilbges et fermes lurent entiè- 
rement détruits. On rétablit plus tard la digue sur laquelle 
le canal d'Alexandrie conduit i'eau douée à la v^te y et le 
lac Maréotis fut de nouveau séparé de la mer. Les eaux 



(i) Slrabon , XVII , p. 5^7» 4d. T»cli. 

(a) Hérodote » II , p. i8. 

(^) Th. Legh, Narrât., p. lo. 
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amenées par cette inondation violente n'en séjournèrent 
pas moins sur les terres submergées ^ elles purifièrent 
l'atmosphère des exhalaisons pestilentielles qui s'élevaient 
des lagunes de la Maréotide , et forent ainsi d'un grand 
avantage à la ville d'Alexandrie *, mais peu à peu le lac. 
Maréotis reviendra à l'état de lagunes desséchées. 

La vallée du lac s'étend derrière k chaîoe littorale et 
parallèlement avec elle , du nord-est au sud-ouest. An- 
jourd'hui , le lac s'avance ,- dans la dernière prolongation 
de renfoncement de la vallée , jusqu'à une demi-lieue 
d'Aboukir (Taposiris) (i)^ vers la tour des Arabes. Les 
collines de sable qui le séparent de la mer^ portent çà 
et là sur leurs pentes les premiers buissons de dattiers 
sauvages qui ont jusqu'à 12 pieds de hauteur et autant de 
diamètre. La cime de ces collines est entièrement aride , 
mais à leur pied méridional , près du bord desséché du 
lac salé Maréotis , croissent un grand nombre de buissons 
d'un pied de hauteur -, ce sont surtout des êalicornies qui 
donnent à la surface du sol un teint jaunâtre^ deis sialieées 
et des sakolesy qui lui donnent une teinte verdâtre*, les 
surfaces les plus nues du rocher et de la colline sont tapis- 
sées de lichens ^ surtout d'une espèce de parmelia blanche y 
qui couvre tout le sol et lui donne l'aspect d une surface 
de neige. Aussi loin que l'œil peut s'étendre du sommet 
de ces basses collines on n'aperçoit au sud que des plainesr 
désertes et sans fin d'un gris jaunâtre ^ la vue s'étend fati- 
guée sur ces immenses solitudes qui ne présentent pas le 
moindre accident , pas .d'arbres ^ pas de broussailles^ 
excepté quelques rares salsoles ( «afto/a teiragond) (2). 

La tour des Arabes , torre dei Arahi , appelée par les 
Bédouins^ El-Amoud (5) , c'est-à-dire la colonne y sert de 



(i) Manuscrit d'Ehrcnberg et d'Hcmprich. 

(a) Ibidem. " ' 

(3) Lcpère , Mcm., p. 12. 
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marque de terre aux yaisseanx et aux caravanes qui voya- 
gent sur cette frontière de l'Egypte et de la Libye. L'ar- 
ctiitecte Liman qui ne la vit qu'en passant^ la prit pour 
un monument funéraire •, Lcpère croit que c'est une tour 
élevée comme tant d'autres, le long du rivage libyen pour 
orienter les navigateurs. Elle a une base quadrangulaire 
sur laquelle est une pierre octogone qui porte une co- 
lonne. 

A 5^000 pieds (i) de ce monument^ du côté d'Alexan- 
drie^ on voit sur le revers d'une éminence^ les fondemens 
d'anciens monumens^ où l'on reconnaît facilement des mar- 
ches maçonnées. Les Arabes appellent cet endroit Koum" 
Ahoussyr^ Bousir\ c'est assurément l'ancienne Taposiris 
de Diodore , de Strabon (2) et de Ptolémée y un tombeau 
d'Osiris comme nous en avons déjà vu un dans le Delta , 
(voy. II« vol., p. 401). Dans les premiers siècles de 
l'ère chrétienne , c'était encore , comme du temps de 
Strabon , un lieu sacré où Ton se rendait en pèlerinage 
comme à Philœ. Les monumens voisins où Ton voit des 
débris de colonnes doriques, appartiennent très proba- 
blement à l'époque de Jhastinien , car Procope nous ap- 
prend que cet empereur chrétien, contre lequel Alexandrie 
s'était révoltée , orna de bains la ville de Taph-Osiris (3) 
et y établit une curie. 

La rangée de collines qui sépare le lac Maréotis de la 
mer, n'a en cet endroit que 3,000 à 3,600 pieds de lar- 
geur ^.elle est remplie de grottes, de citernes ouvertes 
et de catacombes qui sont en même temps les carrières 
d'où Ton a tiré les matériaux pour bâtir Alexandrie. 

La formation de la contrée ultérieure, à l'ouest, rend 



(i) Lepère, Mém., p. i3. 
W Strabo, XVII, p. 5^6 , éd. Tzsch. 

(3) Procopius de ^dificiis Jusliniani. Vcnct., 172g, lib. VI, 
p. 470. 
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tr^ probable qa^ ipiU^ cette n^o a ^(é {leu à peu abaur 
d^HPuée par U mer^ les yaUées qui coiurent ici yers la 
flier ea auraieut été les extrêmes golfes. Oi| trouve encore 
4 rpu^ deux vallées (i) semblables au lit du lac Ma^ 
riolis €t qui oot la même direcUou et la lufime formMicui ; 
la denûère et la plus occideutale serait ^ au dire4es Bé- 
4ouifi6^ la proloi^gatiou de la vaUée des lacs de Matron. 
Ces yallées se courbent toutes deux uniformément yers h 
mer. Les naturalistes prussiens qui les traversèreut y 
trouyërent de grandes couches de coquiilajges efQeuris pour 
la pli^art et présentant les mêmes formes que ceux qu'ont 
rencontre sur le bord de la Maréotide. Ajijourd'hui ces 
deux yallées occidentales ne contiennent pas d'eau. Le 
petit plateau rocheux qui s'élève à côté de ces vallées, 
contient du grès semblable à celui de la Maréotide, et on 
trouve dans les galets rougeâtres et calcaires qui en cou- 
vrent la superficie, beaucoup de débris de coquilles, mêlées, 
d'hélices fossiles^ semblables au^ hélices vivans actuels, 
qui rongent les buissons du désert. 

Les voyageurs français découvrirept les rmaes de quatre 
villes aucienues (^) , jsur la rive méridionale du lac Ma- 
réotis, à la latitude de PQimr (5io lat nord), seulement 
plus a Test. EUes s'élevaient près de puits maçonnés , à la 
distance d'une petite lieue l'une de lautre-, on y voyait 
d'énormes monceaux de pierres, des iragmens de briques, 
des tours , des citernes , des catacombes , etc. Ces ruines 
répondent parfaitement à la situation de quatre villes que 
Ptolémée cite sous les noms de Cohii, ArUiphili^ tfierax, 
Phamothis (5). La contrée qui les entoure présente plus 
de sol fertile que de sable , et on reconnaît encore aujour- 

(1) Manuscrit d'Ëhrenberg et de Heipprich ; cpinparez JiÇpèrc , 
Mérn., p. i4- 
(a) Lepère, Mém., p. i5. 
(3) Ptoléincc,liv.IV,c. 5. 



Digitized by 



Googk 



^ASêb-éontt^ Attixjkvimm* ■Anéom». 141 

à'btii ieur atieienfle éditât^ à la rkii^sBo de to végéUrtioa 
^ les ccmre, 

D&m leur voisfaiage , un peu aq iiord> tiMit près de^ la 
fité ÉiéfiiSoMléécitoe^ e^ sitoé* k butte de décomlNreide 
rancienne Marea (i) , découverte par Gayalier. Ofr y t^dt 
encore les ruines d'une forteresse , entourée d'une double 
enceinte de nauraiOes et garnie de tours \ quatre môles 
forment quatre graitdt bassûit «hi ports, re)»{riîs d'eân 
autrefois , et élevés Mj^Mird'bui d« 6 à 9 pieds au-dessus 
de la surface desséchée du lac. On reconnaît encore les 
rester d'uite porte e! de plusieurs rttes \ les mdies sont 
tônstruftd eu lua^irifiquer pierres de granit et de grè^, et 
ces travatrx sont digfies de la capitale d'un ancien nome. 
Au milieu dttbasshi dtr lac, 5,600 à 4^S00 pieds au sud^ 
ouest de Matea , s'élève encore un monument très remar- 
quable, qui a 150 à %S6 pieds de longueur et 0&à 7^ 
pieds de largeur ; c*est très probaUement la profongation 
du quai de Marea, dans lequel sont pratiquées des espèces 
de bassins, des dockêy pour conserver les vaisseaux. Ou 
pouvait autrefois traverser la Maréotide sur une petite 
digue pavée, telle que les Arabes en ont élevé en ce Heu 
et en beaucoup d'autres lagunes , et revenir ainfsi de ces 
rtriiiesir Alexatidrie par le ebemin le plus court. Depuis 
Pittoti^tiou de f 80t , ott Voit séléver de ta Maréotide un 
graiid nombre dlles fermées par les terrasses des villages 
et des viltes submergés. On peut doue prévoir que cette 
htgutie redeviendra bientôt t*n marais pestilentiel , s'il ne 
strrviettt pas de nouveaux cbangenïens et si le rétablissement 
dé l'ancien système de canalisation ne vient pas convertir 
ces tristes solitudes en ces délicieux jardins qui paraient 
autrefois Fancienne Maréotîde. D'innombrables hofdei^ de 
Bédouins vivent aujourd'bui sur ces confins an sol habi- 
table, et ce sont elles qui empêdièrent les Français dé 

^0 Lepère, Mém., p. i6. 
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pousser plus loin leurs découvertes en Libye (i). Les 
savans prussiens ', bravant tous les dangers , pénétrèrent 
plus avant dans ce désert inhospitalier et étendirent le 
champ de la science sur le sol libyqne, au péril même de 
leur vie. 

Se ECLAIRGISSEIHENT* 

Coup dœil rétrospectif sur h Nii:^ son influence sur 
Fhistoire de l'homme. 

Le caractère tout particulier des habitans de la vallée 
du Nil 9 la dififérence profonde qui les sépare des autres 
peuples avec lesquels le commerce les mit cependant dans 
de continuels rapports ^ le haut point où s'élevèrent leur 
civilisation, leur nationalité et leurs sciences ont, dès la 
plus haute antiquité , attiré sur cette ccmtrée Tattention de 
tous les observateurs. Le développement si particulier de 
la nature humaine et de la vie publique et domestique 
chez ce peuple , Ta rendu pour les autres civilisations un 
peuple inintelligible comme les hiéroglyphes de ses tem- 
ples , et a fait de son pays, pendant des siècles, la terre 
des merveilles. 

Etudions en quoi la position physique de la vallée du 
Nil a pu contribuer à ce développement caractéristique du 
peuple. En considérant la particularité locale de ce sys- 
tème d'eaux, nous sommes frappés dès Tabord de sa 
profonde harmonie avec les phénomènes historiques dont 
il a été l'occasion et la cause. La position et la forme du 
système du Nil sont uniques comme l'histoire de ce peuple, 
séparées du reste du monde comme il Tétait par ses castes, 
et elles ne se répètent pas une seconde fois sur toute la 
terre. S'il est vrai, comme le font présumer les recherches 
des plus savans historiens , que les premiers germes de la 

(i) Lcpèrc, Méra.; p. i5. 



Digitized by 



Googk 



BASSE^-ÉOfPTE. COUP d'<HSIL RÉTROSPECTIF. i45 

«ivilisation égyptienne ne soient pas indigènes et qu'ils 
aient été apportes de l'Orient, du moins le développement 
de ces premiers élémens appartient exclusivement à la 
vallée du Nil , sur laquelle nous allons jeter maintenant 
un coup d'œil. 

Le Nil est le seul fleuve des tropiques du premier rang 
qui y doués de grands et périodiques débordemens y et 
présentant ainsi la condition la plus favorable pour la 
fertilité 9 soit entouré de deux côtés, depuis son cours 
supérieur jusqu'à son embouchure » de déserts entière- 
ment impropres à Ja culture. L'Indus seul présente , sous 
ce rapport, une ressemblance éloignée avec lui. Le Nit 
est encore le seul fleuve des tropiques qui se décharge 
dans une mer méditerranée, c'est-à-dire qu'il est un fleuve 
non océanique. 

Le Gange, l'Indus, tous les grands systèmes d'eaux de 
la Chine et de l'Amérique sont des fleuves océaniques : 
leurs riverains sont destinés à entretenir de grands rap- 
ports avec le monde; l'océan les appelle à une vie toute 
différente -, il entraîne leur itnaginatio^ dans les espaces 
immenses, infinis du ciel océanique, des plaines mou- 
vantes de l'océan dont le flux et reflux envoient leurs 
brises et leurs eaux à des centaines de milles dans len 
terres et étendent au loin sur le continent l'empire de 
l'océan. (Voy. le système d'eaux du Gange, du Hoang-ho^ 
duMississipi, etc). La mer pouvait être interdite à l'Egyp- 
tien comme impure, sans, pour cela, mettre un obstacle 
à son activité. 

Il n'y a aux embouchures du Nil ni flux ni reflux qui 
attire les regards de l'Egyptien sur l'immensité des mers 
et étende au loin le cercle de ses idées *, le seul phénomène 
qu'il y voit, c'est le dAordement du Nil qui vient du conti- 
nent et attire ses regards en arrière , là d'où semblent lui 
descendre la fécondité et la vie. L'activité des riverains 
du Nil était donc comme enchaînée à la forme étroite et 
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hùtnie au sel *^ h natore ne les invitait pas. à franchir les 
Uimles da Ifaéâitre donné à leur activité. La harpu ne ftil 
jpas pomr emi an moyen d arriver au pakéeau cpii per- 
covrt les mers etumt les nKmdes *, elle ne fit , au contraire y 
que les attacher plus étroitement à leur sol, tandis qneles 
grands flenves ont .prodoit partout un effet opposé y car ils 
garent plus leurs rives Tane de Taotre que ne le fersâefi^ 
des détroits de la mer/ «t ils penssent le eontinent i se 
mettre en rapport avec le nuMide. 

Ici ne se reneoi^era donc pas cette forte impulsion de 
fa nature qui y a» moyen des grands fl^-ives , met en rap^ 
p0rt le continent qui borne PacUvité^de rb(»ftme avec 
l'océan qui TiigrandH et Tentraîne sur ses plaines sans 
fta*) mais la force întériénre de ce peuj^e se trouvant con- 
centrée ^ur Tespace resserré par la nature , dans le champ 
ipestréîfit de ses idées , développa avec plus de puissance 
Félément particoHer qoi kd était confié. 

Le Volga et le ]>anube peuvent seuls être comparés an 
NH par leur situation \ mais , sui* leurs rives moins carac* 
témées et privées d^un débordement périodique , il ne s'esft 
•développé aucune grande civilisation nationale. 

Aussi Imn que remontent nos souvenirs , nous ne eon-^ 
^ssons jusqu'aujourd'hui aucun peuple civHisé , habitant 
près d^un grand fleuve , dans Tbistôire duquel la nature 
iocate dit agi avec tant de puissance y chez lequel la patrie 
ait exercé une iiffliience aussi dominante dslns le dévelop'^ 
pement de la Tie intérieure et de la vie extérieure : nnRe 
part , l'activité libre de l'individu n'a été plus étouffée : 
tiuUe part, l'individualité ne disparaît aussi complètement 
que dans les monumens qui nous parlent aujourd'hui de 
«e grand peuplé, t^a nation égyptienne est le résultat de la 
nature de sa vallée -; elfe est sorti! du sol où elle resta 
«ttchatnée , comme les statues de ses dieux du porphyre 
de ses carrières. 

Aussi , dans toute Thistoirc de l'humanité , il ne se 
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y é s e nic ni qahÊm swfe iM^Êâkft égyptieiHte ^ eirf cfle 
M pouvait M fUCtatMr que Mt les hûté^ âe os ftéate 
à la farniatkm teofe pflrà^iil^^ cft, chnt une Mitre con- 
trée de Ift terre, elle a«nâl M retftir tm tout antre 
enn^re. 

Hoas eonitafiiMon» peu la natore propre du pays atpîA 
en tonrê supérfetnr : les premières (races de ciyilisatîoB 
notts »p pA r a iw eM dMs h Mésapatamie (f ) du cours mojeu 
( Héroé et SeÉinaar), comme dans toifâ les fieux oà se 
rMeôntrenf parêflléttient deux fleaires jumeaux paralfêles. 

Dans la ]f ubie moycntie et plus encore dans la Nubie 
inférieure et dans ta Haute- Egypte , nous rencontrons » à 
partir de Fendroit où le Nil devient navigable» depuis les ties 
de Pbite et d'Eléphantine jusqu'à Denderah , et » plus bat 
encore; une suite non interrompue des monumens d* ce 
peuple ^ leur nombre^ tèur grandeur gigantesque» la per^^ 
fecfïon et la ihâgnilïcencc de four exécution » leur solidilé» 
devant bqucHc Faction des siëdcs s^est arrêtée impuis- 
sante comme devant les rochers ^ leur assignent le premier 
rang parmi tous les mônumens du inonde. 

Là s'élèvent les groupes de temples de Soleb, d'Ebsam- 
bol» d'Ibrim » de Derr, de Seboua y de Dakke^ pins loin^ 
ceux de Pbilœ , d'EIépbantiae , d'Ombos » de SîIsîUtt » 
d'Elitbyia *, là» nous avoni^ vu encore le merveilleux teftiple 
d'Ëdfou» sur le toit duquel s'est établi un nouveau ?itt»ge 
arabe. Cette ligne de mônumens se continue ^ d^ deus 
c6tés du Nil, par Esné et Hermontis^ jusqu'aux rumes de 
Tancienne Thèbes > la ville des rois. Sur kurs niiaes im- 
menses, qui s'étendent d'uae chaîne de motUagnes à raiHre, 

(i) L^auteur exprime cet a»ci4ei*t sépgratkhiqae par te mot «or»- 
'posé Zweistromland^ pays compris entre deux fleuves ; nous avons 
cru pouvoir transporter ici, dans une acception générale, le mot 
Mésopotamie , qui exprime une forme serabîaWc. 

(iv. z>. r.) 
TOMC III. iO 
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s'élëTçnt une foule de yiUages arabes séparés les ans des 
autres par de grandes distaiices. Près de diaqoe ville , des 
édifices souterrains et des catacombes pndongent ces mo- 
numens jusque dans les entrailles des monts voisins. 

Cette suite de monumens d*une simplicité sévère , d'one 
grandeur merveilleuse , (umés d'hiéroglypbes sur toutes 
leurs faces , qui s'élèvent des vastes plaines de sable dans 
une atmosphère toujours bleue et jamais troublée , se ter* 
mine , au nord j à Denderah ou Tentjrah , par le temple 
dlsisy au plafond duquel «st sculpté le fameux zodiaque. 
On ne rencontre plus aunielà que les débris épars des 
temples et des villes dont les monumens sont engloutis par 
les sables du désert de Libye. 

Ces monumens, d'une civilisation si particulièrement 
développée , appartiennent à un moment presque inconnu 
de l'histoire de l'humanité , moment dans lequel Id dépen- 
dance des productions de tout un peuple avec la matière 
se montre si fortement qu'aucune des époques suivantes 
n'a pu en comprendre entièrement le sens , bien loin de - 
pouvoir expliquer et ressusciter l'art qui les a formés , 
l'idée qui les a créés. 

Mais les lieux où ils s'élevaient le proclament (1) -, ils 
ont été le centre d'un peuple puissant , riche , hautement 
développé, dont l'unité colossale a disparu de la terre , 
depuis que les peuples , en se mettant en rapport , ont dis-- 
séminé leurs forces , depuis que les nations ne se com- 
posent plus de quelques grands membres, mais d'individus 
détachés et indépendamment développés. 

Si l'on descend le fleuve , ces monumens disparaissent 
de plus en plus, comme résultat d'un développement local : 
cependant ils ne disparaissent pas encore entièrement; car 
Vient alors le pays des canaux (S) , dont la construction 



(i) Heeren, Ideen. 3* éd. U, p. 507. 
(2) Brownc , Trav., p. 122 et 168. 
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^stématique excite encore Fadmiration en présence de 
leurs ruines y et nous révèle leur antique importance. Ils 
s^étendent depuis la sortie de la Basse-Egypte jusqu'au 
rivage de la mer. 

Dans le voisinage de la bifurcation du fleuve^ près de 
ra&tiqœ Memi^is, sont d'antres monumens, les mo- 
iMunens àes morts. Là s'élèvent, entre Ghizé et le Cair^y 
SK nske étendue de 8 milles , les pyramides géantes qui 
se dressât le long du Nil , à 400 pieds de hauteur et plus , 
tantôt groupées 9 tantôt isolées. Elles surgissent sur le 
champ des morts , sur les roches remplies de tombeaux 
qui s'étendent au loin dans le désert de Libye. Le sable 
mouvant a déjà amoncelé contre elles ses vagues mena- 
çantes y malgré les sphinx qui gardent ici , à l'entrée du 
désert 9 la terre des mystères. Les pyramides, telles que 
nous les voyons aujourd'hui , ne sont que les restes d'un 
nombre beaucoup plus grand que la barbarie du moyen- 
âge a détruites. 

Le Delta , qui doit son existence à une époque plus 
récente, ne nous présente que des monumens plus jeunes; 
peut-être aussi ce sol, soumis à des changemens con- 
tinoels , a-t-il englouti les travaux plus anciens. De 
même que la construction et Fentretien du système de 
canaux ont donné naissance à de puissans états, de 
même aussi l'abandon de ces importaus travaux a changé 
plus tard en marais le sol des anciennes villes. La contrée 
de Memphis , par exemple, qui florissait du temps d'Héro- 
dote, à une époque où Thèbes était déjà tombée, n'était- 
plus qu'un désert inculte, lorsque s'élevèrent les Ji^illes 
arabes de Fostat et du Caire. L'abandon des canaux dé- 
truisit peut-être plus de villes dans la Basse-Egypte que 
les invasions les plus terribles de peuples dévastateurs. 

De même que le Nil porte ses eaux du sud au nord, la 
culture du pays et la civilisation de ses habitans , suivant 
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toujours le eours du fleuve , s'avaneërenl de plut en ph» 
au nord vers le Delta. 

La première colonie égyptienne des prèlres de Méroé 
est probablement Eléphantine : le premier grand état fat 
la Thébaïde et thèbes dans la Haute -Egypte. Plus tard , 
sous la brillante période des Sésostrides (i) , le Deh» qnî, 
ayant eux y était encore un pays mai'écageox , borné fiair 
des steppes de saUe, s'était couvert de campagnes fertile» 
et de bosquets de dattiers : alors Hemphis , située à la 
bifurei^on du fleave^ devint le centre de FétaA égyptien, 
et c'est là que s^élevait le grand temple de Pbtfaa^ iSous 
Psammétique, Sàïs prit à son toar le titre de ccpfttle, et 
c'est alors que raehëvemenl du système des canaux ap- 
pela dans le Delta la plus haute cîvifeation égyptienne. 

Lorsque la résidence del rois et le centre Ad ïéUA se 
furent avancés plus an nord» à la limite mêàie du pays, 
lorsqu'ils se furent établis dans le port d'Alexandrie^ à 
l'embouchure du fleuve , la vallée du Nil perdit entiè- 
rement sa primitive originalité. Les Ptolémées^ lé com- 
merce d'Alexandrie avec les Indes, sa navigation, ses 
arts et ses sciences , tout ceki n'est plus égyptien -, et , sor^ 
tant alors du caractère exclusif de l'Egypte , nous entrons 
dans rhistoire générale du monde. 

La vallée du Nil était seule le siège d'états pilissanmeBft 
assis : des deux côtés, «la terre, que le Nil ne fécondait 
pas de ses eaux , restait éternellement déserte ^ et , comme 
aujourd'hui encore , elle était la patrie 4e peuples nomade 
et pasteurs. Dans l'étroite vallée du Nil se développa la 
fteur de la civiliêation , pendant que tout antonr régnait la 
barbarie. - 

Sa £6condké couvrit le sol de peuples et d'états; elle 
pouvait nourrir me itnmense multitude d'hommes , et leur 
' ■ ■• • ..... 

(0 IKodore, !, p. 57, et Browne, Trav., p. 173. 
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4MB«ii méoie du iuperiu pour Itutê voisins. Aujourd'hui 
WQore; maigre iHêi de décadence oà TEgyptc est tombée, 
ks mes du BtU sont très peuplées et couvertes de villages. 
En remontant dn Caire i Assyout, on compte, pendant 
fanit jours de navig^ticm , tant soiiiante villes ou viHagcs 
snr k rive orientirfe et deux cent vingt-boit sur la rive 
occidentale -, nuds il en existe encore un grand nombre 
4|a'oii ne peut pas découvrir , parce qu'ils sont au loin 
cachés à la vue (I). Le produit de la terre est toujours 
assuré dass la vallée du Nil » et «a vente aux indigènes et 
MX étrangers est plus lucrative que dans toute autre con- 
■tr^. Les caravanes apportaient aux habitans de TEgypte 
les choses cfm leur manquaimit , et les viHes situées sur le 
Mil vdeviarent les marchés du commerce des peuples de 
4enx parties du monde et des nations les plus diverses. 
L'Egyptien n'abandonnait jasMÛs les rives saintes de son 
Afiuv^, 

Les déhordemens r^guMers de ce grand fleuve ren- 
dirent plus facile et peut-être aussi plus prompt que dans 
lAHtes tes autres contrées è nous connues le passage de 
Tétat de peuple chasseur , ciomade et pasteur à la vie 
agricole. 

La certitude de la récolte dépendait des déhordemens 
périodiques ihi Mil y et ce fait modifia le genre de vie de 
t09S les hafaitans.de la vallée ; c'était la conditioa nécessaire 
de laur conservation et de leur bien«être. Ce fait exerça 
aussi une grande influence dans le développement de leur 
religion. Chaque nome avait sa divinité locale ; mais tous 
les Egyptiens adoraient en commun Osiris , symbole du 
Nil qui féconde , et Isis y symbole do la terre qui porte les 
fruits. Le soleil , la lune , la terre et le Nil recevaient dans 
tous les nomes les mêmes honneurs et le même culte. On 
croyait que celui qui se noyait dans les eaux du Nil avait 



(0 Biowiic , TraT.j p. la/i- 
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été enlevé par la diviDité , et sa mémoire était sacrée (I}. 
Tant que le Delta , formé par les alluvions eu Nil , ne fut 
pas à Tabri de renvahissement des flots de la mer , les 
dieux nationaux de l'Egypte ccmibattirent le terrible Ty- 
phon , symbole de la mer orageuse (2) ^ mais, apurés que 
les hommes eurent inventé les arts et les sci^ices (Sésos- 
tris) 5 ils continuèrent le combat contre le Typhon de la 
Libye, Touragan des sables , jusqu'à ce qu'enfin ib ce* 
dërent à cet antagoniste éternel. 

L'observation et le besoin développèrent, à l'occasion du 
retour régulier de l'eau du Nil, la connaissance de l'année, 
de sa division , du calendrier ( le labyrinthe avait la dis- - 
position d'un calendrier, et était un ^enàrier monumen- 
tal ) ,^ de l'àstrogno^e et de l'astronomie (3). Les propriétés 
sur lesquelles reposait le bien-être des individus , se trou- 
vant recouvertes de nouveau tous les ans, le besoin de 
les reconnaître fut la cause de l'invention de la géomé- 
trie (4) et des sciences mathématiques. On ne doit pas s bé- 
tonner si Fart de bâtir en général et l'architecture hydrau- 
lique qui en est la partie la plus difficile , se développèrent 
ici dans toute leur perfection , car la religion et la vie ci- 
vile leur donnaient en même temps un noble caractère et 
une baute importance. 

L'époque de l'inondation troublait annuellement le 
repos du pays et renouvelait le sol 5 ce qui était consacré' 
à une quiétude étemelle devait donc être placé en dehors 
delà contrée exposée à la mobilité des eaux-, aussi on 
plaçait les catacombes et les tombeaux hors de la vallée 
habitée, dans les flancs de la chaîne libyque , loin de l'in- 
fluence des eaux. Là, du moins, les morts pouvaient con-< 



(i) Hérodote, H, c. 90. 

(2) Ibid., c. 144. 

(3) Ibid., c. 82. 

(4) Ibid., c. 100. 



Digitized by 



Googk 



ML. COV» d'oeil BfiTaOSPECTIF. tSl 

tkiuer leur TÎe en paix dans leur ttlenîâeux amenthès, sé- 
jour de réternel repos , VhuHi des Egyptiens. 

L'année ramenait deux fois la yie en Egypte sous une 
double forme -, la saison où les terres étaient à sec était 
répoque du trayail et de la récolte -, dans la saison op- 
pe«ée , FEgyptien yiyait sur les eaux , et Tmondation était 
pour lui r^poqiie de l'espérance , du mouvement et de la 
joie. 

La saison de la sécheresse entraînait FEgyptien sur ses 
terres. La fiicilité de communiquer d'un lieu à l'autre par 
eau rendait inutiles les routes de terre -y aussi n'en exista- 
t*il jamais d'importante» le long des rives du Nil. On n'a 
trouvé qu'une seule trace d'une grande route à la frontière 
de l'Egypte , près des cataractes de Hiilœ \ probablement 
une route fut . tracée en ce Heu , parce que le fteove est 
impraticable à des bateaux chargés. 

Hérodote nous assure (1) qu'une navigaticm active ser- 
vit de communication entre toutes les villes et les villages ', 
et les grands fleuves de l'Asie , de la Chine et de^^l'Indo 
nous présentent seuls un mouvement aussi animé. Les 
marins formaient une caste à part*, des barques innom-r 
brables, des bateaux de transport couvraient les eaux du^ 
Nil sur lesquelles il &Ilait naviguer douze jours pour aller 
de Syène à la mer. 

Les grands blocs de pierres , les colosses, les obélisques 
ne pouvaient être transportés que par eau des carrières 
à leur destination. De petits temples monolithes (2), faits 
d'un seul rocher étaient transp<»rtés ainsi d'EIéphantine à 
Sais 9 quand même il aurait faUu pour cela 2,000 marins et 
trois iinnées de temps. Le temple de Minerve y un de ces 
èitai/Kx, tioviÊ^iQo^y avait 21 aunes de longueur , 14 de hauteur 
et 8 de largeur. De vrais temples flottaient ainsi sur le 



(i) Hérodote, II, c. 96 et 97. 
W Ibld., c. 175. 
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rogljphes ik»lsmfk^ <^ «Ml i^réMttéet lesprocMBiMt 
sacrées* 

moitié de Taoné^ , up ^aste pays flollani au nKea ^noe 
mee, tourne ia vilje (i^ Vew^e. L'or^inililé 4eo€fttecm* 
tjrée preiirà jdQrs un <;{|npK3lèpe jpke iraffrat. Les eitf« 
s'éleTaient, comme les îles de la mer Egée, au-d^siia de 
Iji 9uj^c^im4mw (1). A réiwqwte ^k*ijiêg»B et des 
£&les, 4e» pr^^cpf^îoil» 4#>Mfq[ôesfM£0BraMntlef«ys, 
allant 4e TiUe ^^ yîU^ a^ sm des inilnnimis, ««4<tf»t 
i^ mntig/$^^ et 1^ »w4ura des Sfjfàfm, homm»^ 
kmm» fém^ mr ^m$ légères «iriMra^MB, i^Htmtk 
fpelfwiMiivsqii'* I90g0«& 

{^ ^i^eiWDl 4«(i i^iOMB <si le «ms dm ^des <iiil 
donné i lEgypte actuelle, et lorÉiMftârhomme^^ 
dMa ^m» ¥allé«t m Mmc^ère Im( diflëra^ de ce 
99'jyii^ ^(aiei^ auft'^MiijoepeBdaiil la flopart des «ratts 
|irJm%M|9x q«î réButtwt de Finfaensc ém fleinre , eoBt 
c^^les ml^mm^ m «msd jfvïl prod^^Mone lés«ièaies 
offi^ ^"^HtaMpi»^ 'OU ^ moin» n^ont f as «neoro enlîère- 
iWnliSuipam. 

Sa v4Uée4ij im et 3e Deiia ne se diangevt ^ oenime 
autrefois en une mer d'eau douce ^ à peine le littoral 
fpii ^vtmm h WSfirmië enoem îmméduidemmt inondé 
par le W i%)^ l^ ptos ^fmisfo paa^ des eaus ne eoule 
4sm le ^DeUd tM par 4as «attasK, et de là MtépaUd dans 
l^s a^^m ^ V^^ ^ auMèJAfls. ^lepeiidant la yiHe en 
Ç^m pf^«i«pare aaj^urd'èwi mnomri aq^^ Ion* 
IMkip cfMq)e ladîgne .(|i« retient les mm^ei Jas gravoe 
saotate^F» 4a i^alaiName se lîirrent idors, au moins 
pandant faelfiMlf îai«a de f4te^ à rexpression de la 



(1) Hérodote , U> c. 97, c. 60. 
{2} Browne, Trav., p. 953. 
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joie la plus vive. Quoique les dominateurs actuels de 
TEgypte soient d'andeus habilans du désert qui appar- 
tiennent cxclusiyement à une nature aride et sans eau , 
cependant le Nil exerce également sur eux son antique 
puissance. L'Egypte est surtout animée et vivante à Fé- 
poque dû débordement. Alors soufflent , à Tépoqne de la 
plus grande chaleur , les vents rafraîchissans du nord^ à la 
faveur desquels les barques remontent le fleuve avec 
sûreté et promptitude. Les marchands du Caire se ras- 
s^nblent dans la Haute-Egypte, autour d'Assyout, la capi- 
tale > pour envoyer de là leurs caravanes parcourir le 
Soudan , à Touest ou à Test. Partout se manifeste alors une 
vie moins naturelle aux autres saisons de Tannée. Les bar- 
ques flottent couvertes de feuillage , aux diants joyeux des 
mariniers pendant que le vent enfle leurs voiles et leur fait 
doucement remonter le fleuve. Un des Européens, le moins 
susceptible d'enthousiasme , qui fit deux fois ce voyage , 
nous dit que la barque égyptienne est alors la plus frap- 
pante image du bonheur qui nous sourit au moment le 
plus favorable de la vie. 

Le centre de FEgypte moyenne est le Caire entouré des 
fameuses et puissantes pyramides (1). Ses monumens et 
ses rapports actuels , toujours changeans , nous sont connus 
dans ces dernières années par des relations presque journar 
lièreSi aussi exactement que ceux d'une cité européenne. 
Aussi nous n'avons pas cru devoir nous occuper de la 
description âe cette ville , et il nous a paru plus conve- 
nable à notre but de nous arrêter davantage à ce qui de- 
meure toujours, et à ce qui est en même temps la condition 
et la cause de toutes les particularités. 



(i) Grobert, Description des Pyramides.— Belsconl, Voy., II, p. 4i5. 
— Forbin , Glarke , Bavison , Denon , eto. 
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TROISIEME PARTIE* 

LES MEMBRES DÉTACHÉS DE L'AFRIQUE. 



AS P&ATZAV DB lUL BARBARTB OV IJBS MONTAGSns 
DB li'ATXJKS. 

§50. 

Le grand plateau cohérent occupe y comme nous TaYons 
Xn plus haut , toute la partie méridionale de l'Afrique ; ce 
n'est donc que dans la partie septentrionale que Ton 
pourra chercher un membre séparé du grand corps afri- 
cain. L'Afrique septentrionale ne nous en o£(re qu'un seul 
assez considérable en étendue pour pouvoir être repré- 
senté comme l'une des formes caractéristiques de cet in- 
dividu de la terre ^ c'est le plateau de la Mauritanie \ il 
embrasse toute cette partie de la soi-disant Barbarie ou 
Berbérie, généralement connue sous le nom d^y^tlas. 
Nous examinerons plus bas toutes les autres dénomina- 
tions dont l'origine est historique et locale. Un second 
membre isolé ^ analogue au précédent ^ mais beaucoup 
moins remarquable par son étendue , s'offre an géographe 
dans le plateau de Barca^ situé à Test-, et, quoique n'occu- 
pant qu'un rang très subordonné parmi les plateaux de la 
terre , il nous a paru assez important pour faire le sujet de 
considérations particulières. Ces deux masses isolées sont 
séparées entre elles par les golfes des deux Syrtes et leur 
rivage plane et uniforme. 
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CHAPITRE PREMIER. 

ETENDUE m l'atlas. SES CflAtNES DE MONTAGNES. 

Les géographes de rOrient donnaient le nom S! Ue occi- 
dentale {Magrab insiUa) (1) à cet avancement que forment 
au nord-ouest , au-delà du SOo lat. nord , les terres planes de 
r Afrique septentrionale. Cet avancement s'élève» en effets 
comme une île entre la Méditerranée , TOcéan Atlantique 
et la grande mer de sable au sud -, son .étendue y en lon- 
gueur , de l'est à l'ouest , est tr^ considérable-, sa largeur, 
dans la direction du sud an nord est moins importante. Les 
mêmes géographes appelaient aussi M-Garb, l'ouest de 
la péninsule espagnole -, AïrMagreh ou Magrah-al-Akêay 
c'est-à-^dîre Oceidens exiremus , l'ouest de l'Afrique (2). 
La prolongation des terres africaines 9 au-delà du30o, leur 
apparaissait y comparée à la péninsule andalonsienne y si- 
iuéeTis-à-vis» comme une véritable île entourée de toute 
part d'un océan d'eau et de safble y et isolée de tous les 
amtinens (5). 

Cette manière grandiose d'envisager une partie remar- 
quable de f Afrique nous parait fondée sur la nature même 
du pays, ci nous tâcherons, autant que possible , de la 
conserver dans nos considérations -, en effet , ce n est pas 
une chatne isolée cornme on ie suppose généralement , 
mais tout un systènae de hauteurs qui, sous le nom d'Atlas, 
{Tétend ici le long de la Méditerranée jusqu'à l'Océan. Il 
commence près des golfes de la grande et de la pellle 

(i^ E^Jrisl, Africa, éd. PartmanU; p. v. 

(a) Gondé , Ocscripciou de E^amiu , de Xcrif Alcdris. Madrid, iu- 

^% ï799>P- >&>• 

(3) Ebn Uaukal; dans W. Ouseley, p. i5. 
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Syrte , od il »'élèTé pên à peu , en Taêfes (ilanieift jusqu'à 
Tuiik. Au uord et au sud^ du cOté des pkdnes ttoieà du 
Sahara , il se dégrade eu plusieurs cbatues de nkmlaglies 
basses > mais très escarpées. A Touest, il se précipite dtes 
le pays de Maroc et jusque dans FOcéan Atlantique > et 
forme , en s'abàissant y ces plaines montueuses , ces côtes 
garnies de rochers et un grand nombre d'écu^ qui ren- 
*dent si périlleux les rivages de la Méditerranée , depuis 
Agadir jusqu'au détroit de Gibraltar (1). Il n'atteint la ré- 
gion des neiges que dans rintérieur dupajs, entre le» 
Tilles de Fec et de Maroc» où Ton aperçoit des cônes d'une 
hauteur prodigieuse^ . , 

La hauteur de ces oônes ootrespond parfaitement aux 
montagnes netg^u^es de la Sierra-^Neyida ^ située râ^à^ 
yis ^ dans l'Andalouâeet la Grenade^ Les deux systèmef 
ne diffèrent que dans leurs dépressionSi Le plateau d'Et* 
pagne a sa principale pente dans les tastes plaiiies dé 
l'ouest 5 Teri TOcéan AtlanUque f tandis que sa dépr^ssita 
vers la Méditerranée est beaucoup moins prolongée et 
plus escarpée^ en Barbarie > au contraire , les yaiites 
plaines de la principale dépression du plateau se dirigent 
à Fest , yers la Méditerranée -y celles qui ypnt joindre 
l'Océan sont beaucoup plus abruptes. 

Tout de frialeau de la Barbarie se détache ainsi du cà* 
ractëre général de t'AfriqUe septenlrionale.< En effet , en 
supposant le canal de ia:Mé£terratiée desséché» on yerràit 
que le sjrstèiaè de T Atlas su rattache naturdUem^t à l'£o- 
rope> pW toute sa structure (d). Aussi les Arabes le 
yantent-ils comme ta plus belle partie de l'Afriqtie (9) » et 
il leur parait d'aittast plus admirable et plus parftrit qu'il 

(i) JaolLsoa's Account of Mftrocoo, P* ^9* -*^< Lapie^ dsrte réduite 
de la mer Méditerranée. Paris, i8oS. 
(3} Reno^l , Obsenr. tu Appendix, p. lxxxh. 
(3) Lco Africanus , dans Lorsbach , p. 3- 
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est habité par des blases. On pourrait l'appeler le plateau 
de t Afrique mineure y avec autant de raison qu'oQ appelle 
plateau de tAeie mineure le système des hantears de cette 
contrée. 

i«r Eclaircissement. 
Chaînée de monia^nee limiirophee. 

Depuis les Sjrtes humides jusqu'à Tunis et au cap Bon y 
dans la direction de Fouest à Test y le bord oriental du pla- 
teau s'abaisse généralement^ en vastes plaines sablonneuses 
et couvertes d'oliviers, dans la mer Méditerranée (i). Sa 
principale dépression est indiquée par le domaine du Wad- 
Jiddi et par le lac Lowdejah (Elludeahy TrUonis ) qui , 
dans des temps plus anciens, correspondaient probablement 
avec la mer, puisque le golfe de Gabès (la petite Syrte ) 
s'étendait autrefois beaucoup plus loin dans l'intérieur (S). 

De la pointe nord-est de cette côte, du cap Bon ( Ras- 
Àddar ) , on aperçoit en face , lorsque le ciel est serein , 
les montagnes de la Sicile, situées à iS^ milles géographi- 
ques ou 20 legoa^ (5). Ce cap , auquel les anciens don- 
naient le nom de Promonterîum Mercuriiy nous rappelle 
ici le souvenir de l'ancienne Garthage. 

La limite sud-est du plateau est formée, d'après Tétat ac- 
tuel de nos connaissances , par les diaînes de montagnes 
de Ghouriano et par le Haroudsch noir {Harouech , sdion 
Jad£Son, Aroudje y %Aorï Langlès, Mone Ater chez les 
anciens ), situé au sud de Tripoli et à l'ouest de la grande 
Syrte ( Sidra , golfe de Kibhir ou Kibli ). 

Les caravanes sont forcées de franchir ces monts , 



(i) Th. Shaw, Trav. and Observ. reljiting the several parts of 
Barbary. Lond., a* édit., 1757, in-4", p. 89. 

(2) Ibid. — Rcnnell , Herod. Geogr., dans Bredow, p. 679. ^ 

(3) Shaw, Trav., I, p. 89. 
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lorsqu'au lieu de suivre la route littorale de Mesurata (i) , 
elles prennent la route montueuse du Fezzan à Tripoli. 
Les montagnes de Ghouriano ( Guariano Gharyan ) et de 
Misselat sont peu éleyées^ et, quoique dépouryues de ri* 
vières", elles ont cependant des sources et sont couvertes 
d'oliviers et de riches pâturages. Elles sont habitées par 
des tribus pillardes d'Arabes, les W ouled-hen^SoUman et 
les Benioled (Ben-Weléd) qui, protégés par un pays peu 
accessible aux étrangers, vivent indépendantes et libres 
à quelques journées de marche de Tripoli, et prélèvent 
des impôts à volonté sur toutes les caravanes qui traversent 
leurs contrées (2). 

Au sud , les montagnes ou hautes plaines de Ghouriano 
touchent aux rochers déchirés et déserts du Haroudsch 
noir (Mons Ater) (5) qui, s'étendant en rangées de 
quatre journées de largeur , conduit au sud-est dans le pays 
des Garamantes (lé Fezzan d'aujourd'hui, où l'on remar- 
que encore un lieu appelé Germa ), et au sud et sud-ouest, 
à Gadamës ( Cidamus ou Gadames chez les anciens) ; le 
Haroudsch noir forme ainsi entre les terres habitables et 
l'océan de sable du Sahara, un passage pénible et redouté 
des caravanes. 

1i« ECLAIRGIftSEliENT. 

Principales chaînée du plateau. 

Nous ne connaissons , jusqu'à ce jour, de tout ce système 
que les limites extérieures et quelques rameaux isolés -, 
les nouveaux documens ne nous apprennent rien sur la 



(i) Lucas in Proccedings of the As. et of Africa , I, p. 59, etc. 

(2) Hornernann, Voy., éd.Langlès, I. 

(3) Plinius, Hist.nat., V, c. 5. — Rennell , dans Honicmann, éd. 
Langlcs, I, p. 292. 
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strticttfrs da pMeM. Hoai ^i^gnom en i^ctidaiit : le 
Grand- Jlla$i \^PeiU^Aik^ty ie HmuPAtla$, on le/mj^ em- 
irai et $ê$ Umitei i>ër$ h Sakart^^ le Teltet le BUedufyerid. 

1. Grand -Atlas. Chaînes limUrophes du eôié du 
Sahara. — PIusieuFS^ raDgées de montagnes, s'élërent i 
Fouest du Haroadsch et paraissent s'étendre dans celte di- 
rection jusqu'à la côte de TOcéan Atlantique-, elles potteni 
diffêrens noms qui cependant ne peuvent nous dcmner 
aucune explication sur leur structure. Les indigènes les 
appellent Ay-Duacal (i) ou grandes montagnes ^ et de- 
puis Ptolémée elles ont reçu le nom général de Grande 
Ados {Adaf Magnuê). C'est ce même tirand^Atlas dont 
plusieurs auteurs disent que $a penie méridionale s'a^ 
baisse vers les vastes plaines du BUedulyerid ^ riche en 
dattes. Bien que ces mots supposent une rangée de hau- 
teurs , on ne doit pas pomr cela se représenter le Grand-. 
Atlas comme une seule chaîne de montagnes cohérentes. 
C'est dans le m6me sens qu'il bni en général prendre tous 
les documens que nous ont communiqués sur le Grand- 
Atlas les géographes arabes , auxquels nous devons pres- 
que toute notre connaissance de ces montagnes. 

Suivaiit Edrisi (2) , le plus ancien des géographes arabes, 
l'Atlas {Mons-Lamta) prend son origine à l'extrémité 
ouest , non loin de l'Océan , près de Souse ( Sus alaksa , 
nomen ah extremo Oôcidentè totîus Afrieœ situ) y et s'é- 
tend i l'est, jusqu'à sa jonction aux montagnes deNo- 
fousa , au sud de Caffé-Gabb , près du golfe de Cabès. 
Delà , dit-ii, il sé dégrade dans les plaines de Test , où ils 
disparaît ( de hinc in planiiiem vergit et déficit omnîno), 

A Sousc, province du Maroc , l'Atlas offre la sailKe la 



(i) Marmol , Africa , I, p. 8. 

(a) Edrisi , Africa , 11 , Rogio Sus alaksa , p. 4». 
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pl«s occideBlale de ce système , sous la forme "d'une 
chaîne escarpée qui' se diégi'aidfe prcst(ue à pic , dans FO- 
céab Atlantique (1) , ou elle forme le cap de Ger (Mont 
Barce^ selon Polybe (2), Jfmtnie cheas les Âcâ^s), a« 
30» 3ft' kt. nord. Ces hauteurs inabordables ^ rendant 
ainsi très difficile l'entrée des provinces méridionales dé 
l'empiré de Maroc (Souse, îaroudant^ «te), ont con- 
servé jusqu^à nos jours Findëp^dance ani: Wedinou9 ^ 
leilrshabitlBiiif. Sur les hautes plaines de cette branche 
^ocddentafé de TAtlas babltent Us Êdauiefiàm (S) , qui 
appartiennçnt aux tribus guerrières des Berbers , iqppeléi 
iâShellcmh. \. 

Att stld êb cette wllie^ qu'Hannon nous désigne déjà, 
dans son l^ériple , comme très difficile i doub^r , com- 
jneneent tout à coup , à|M»rtiF de la baie de Santa-Cmz ou 
▲gatdîr {^oiyuêêêêm dans- Léo Afric. ) , les vastes plaines 
«ines et sablonneuses de r Afrique septentrionale^ C'est 
donc avec raison que les Arabes appellent le goUe et le 
port d'Agadir, Bah-^Soudan^ oe qui «f nifie la perte du 
péf» oscars (4^ 

Bemarque. — Chatne tUtorak du ûâte du Sahara. 



. N'ayant pas reç», dans ces derniers temps, de neureaux docamens 
•^ur la eoDtÂQUité du Grand^Atlas enU'e Sonse'el Tripôn^) nous ne 
peu'vons que répéta oe que nous ont ctit à ce sujet Edrisi., Lee 
Africanus , Marmot et la plupart des géographes. H sérail fau^, à 
notreik-vis, de Toutoir donner trop d^extension h ce plateau « et de 
prolonger le nom d'Adas , h l'est , jusqu'aux frontières de PEgypte , 
icotamà l'a fiait AbooHeda (5) , ^ évidemment ne connaît 4xite con- 



( I ) Jackson^s Account , p. 7 . 

[i) Pline , Hist^ nat., V, c. i, et GosseMn ,.dans JBiredow, p. 55. 

(3) Jackson's Account, p. 18, 55* 

(4) Almlfedse , Geographia ^ in Buschîng's Magaein , IV, p. 176. 

(5) Ibid. 

Tome III. Il 
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%rée que par ouï-dire* Mous ne plaoeroiis pas mm pins, airec Le» 
Africanus (i) eiMarmôl, lalimite orientale du pifiteau près4u Gibbeh 
Mets {Jubel-r3feyes)y situé à l'extrémité des montagnes de Ceel (60 
ynflics géographiques ou 80 îeucaSy k l'ouest d'Alexandrie, par 3i* la- 
titude nord et 4^** longitude est) ; car on ne rencontre là que' des 
rangées d'écjaeils qui surgissent de l'océan de sable, et au nombre des- 
quelles se trouTe le mont Eyre, sur la frontière méridionale du Fez- 
zan. On aurait tort, comme dit Langlès, de confondre ce mont Eyre 
^Tec VEyres ou Auras ^ situé près de Gonstantine, et que Von regarde, 
à jmne titre, comme une partie de V Atlas Habité par Us Cahyles (a). 
£n effet, on ne Toit plus ici près du Gibbd-Meis, ni chaînes de mon-' 
tagnes, ni aucune de ces fertiles hautes plaines qui caractérisent lei 
plateau de la Barbarie et en font un 'vrai pays d'Alpes* — Le voyage 
de Délia Gella{i8i7) dans les golfes des Syrtes a pleinement confirmé 
ce que l'on supposait depuis long-temps , savoir, que les montagnes 
de l'est et celles de l'ouest ne sont pas adhérentes entre elles (S). • 

Les Arabes mahométans (4) ont l'habitude d'étendre VAtlàs, sans 
interruption , jusqu'à la Mecque, but de leur pèlerinage annuel; ils 
l'envisagent, par opposition an Sahara^ comme un tout cohérent , 
c'est-à-dire comme une chaîne littorale xie montagnes, d'écueîU, de 
rochers, qui les protège contre les dangers de l'océan de sable, et 
sur lés bords de laquelle ils rencontrent encore, de temps en temps, 
des somtes , des marais , des^ oasis et nies stations agréables. Dans ce 
sens, les Arabes s'accordent parfaitement avec l'opinion d'Héro* 
dote (5). Cet auteur parle d'une rangée de hau^urs qU'il apppeUe 
un rivage élevé y un rempart contre le désert ^ et dont les bords, 
depuis Thèbes, sont habités par les Ammoniens , les AugUiens , les 
Garamantes et les Atarantesl 

Le grand d'AnvilIe (6) démpntra, il y a long-temps, toute la 
fausseté de cette opinion , qui admet une chaîne non interrompue , 
de l'est à l'extrémité ouest. Maia cet auteur tombe dans une erreur 
opposée , en réduisant Fétendiie de l'Atlas" à la seule chaîné de mon- 



(1) Léo Africanus , dans Lorsbach, p. 4o^ — - Narmol, Africa, I, 

(a) Hornemann, Voy., éd. Langlès, I, p. 9^7. — Edrisi, Afriea, 
éd. Hartmann , p. aSg. — Shaw, Trav., I , p. Sg. 

(3) Délia Cella , Yiaggio da Tripoli aile frontière occidental! d'ell' 
Egitto. Genova , 1819, in-8*, p. 91. 

(4) Hoest, Nachrichten von Marocco, p. 79. 

(5) Hérodote, IV, c. 181 et 184. 

(6) D'AnvilIe , Mémoire sur Tkitériear de TAfrique, dans les Ném. 
de l'Acad. royale des Inscript., XXYI, p. 80. 
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tagnes qui sépare Içs province» de Fez et Karoc de S^cUneisa^ Tafitet 
et Darah, Il se met aUisi en cou tradietion directe arec les géographes 
arabes , auxqtrels nous devons seuls notre connaissance de ces pa js ; 
ceux-ci distittgtient C!onstamment^ un petit et un grand Atlas, bien 
que souvent ils ne les caractérisent que très imparfaitement. 

Nous pouvons encore bien moins nous en rapportei^ à l'opinion 
des Grecs et des Romains ; car leur Atlas ^ tel qu'ils nous le repré^ 
sentent , est entièrement fabuleux. Pline semble n*en fiaiire mention 
que pour relever la gloire des armées romaines , gui auraient aussi 
porté leurs afgles victorieuses au-delà des défilés de P Atlas ;msàs il 
ne dit nulle part comment ni d^ qudle manière les Romains avaient 
francjii ces montagnes. 

Il nous paraît ainsi prudent , pour prévenir toute confo^n , de 
conserver les atieiennes dénominations , et d^appeler Haut-Atiàs ^ 
avec le nom indigène Daràn, la chaîne occidentale, pour la. dis* 
tinguer du Grand et du Pctit-Atlab» 



3. Pbtit* Atlas. Ctuine littorale du côté de laMddUet. 
ranée^ — Kous devons notre connaissance de cette chaîne 
aux naTÎgatenrs des Cfttefs/à la différence da Grand-* 
Atlas qoè les Arabes ont franchi les premiers dans leurs 
courses condnentales. Ce ki'est que long-temps après sa 
déoouY^e qu'on lui donna, par opposition & la chahie du 
Grand- Atks , le nom de PeiiJ^Jlàai. 

Suivant Strabon (1) , le Pelit-Atlas traverse la Harasie, 
et s'étend depuis le cap Kotàs ( situé h la sortie du dé- 
tr<Mt de Gibraltar, selon Scylax) jusqu'aux Syrtes, abso- 
lument comme le décrit Délia Gellà ^ il est , dit l'historien 
grec, bi^ité, comme toutes ies montagnes qui lui sont 
parallèles , d'abord par des Marusiens , et plus loin , dans 
l'intérieur , par la principale peuplade de la libye , les Gé- 
tqlieng , dont le territoire s'étend jusqu'aux Sj^rtes. 

Les géographes modernes n'entendent par le Petit- 
Atlas (2) que cette chaîne littorale peu élevée , mais escar- 

(i) Strabon^ XVH. — Gosselin , dans Bredow» P* ^S, 
{p) Marmol, Afriea, p. i3. 
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péeeldédiirée, cpi s'élend depnis le détroit de Gibraltar y 
te loiig de toutes tes côtes de la Barbarie, à travers tes 
états de Maroc et d'Alger jasqu'àTuuis. Cette chaîae se 
rattache, à Touest, au haut Atlas de Fez et de Maroc \ à 
Test (i) elle court paraUëlement à la côte /jusqu'à la pro- 
vince de Tittery , située au sud est d'Alger^ et_ se courbe au 
éud-e$t , à partir de la chaîne du Jurjura. Cette courbe se 
dessine près des montagnes de Wannougah et de Jàité , 
auxquelles succèdent, jusque près du g^otfe de Cabës , à 
Test, maisparallèlemcnràla côte, tes montagnes de Wel- 
lad-Sélim ^ de MouStcTrah , d*Àuress et de Tipasà dans l'état 
de Tunis. 

Le dernier rameau , et le plus occidental de la chaîne du 
Petit- Atlas , forme, à Feutrée orientale du détroit de Gi- 
braltar, l'une des colonnes d'Hercule (ri/>«»^t?« ffwiA»), le 
montAbila-aux-sept-Crètes (9), aujourd'luii te cap Ceuta, 
qui était , pour les. anciens , la limite entre l'Océan (ai âm 
ora inierni maris) et la Méditerranée. Hérodote cite déjà te 
cap Soloeis, à l'ouest (le cap Spartel de&^ modernes) , comme 
la limite de la Libye. L'amiral carthagÈMis plftcei ce même 
cap dans Tempire du dieu de TOcéan , auquel il éleva ^i 
cet endroit un autel pour implorer sa protection (5). 

Le cap Ceuta s'appelle aujourd'hui , dans la latgoe 4es 
Berbers , Jibbel-d^^Zatute ( te raoat des langes ) ; il s'é- 
lève de la mer en rochers escarpés et occupe tout l'El* 
Garb , c'est-à-dire te province te ffltts ocddeniile du 
Graqd-El-Af agreb ( pays de l'Oueat). 

Le petit- Atlas s'appelle anqsi Errif (4) , là où il tra- 
verse te provîœe de ce nom (8); le JihhehArtf àe» 



(i) ShaW) Trav. anî OhBerv., p. 5o. 

(2) Pline, Hist. nat., V, c. a. — Hérodote, II, c. 3î>. 

(3) IIannon*sKusteDSchiffahrt, Gossclinbei Brcclow, p. ift. 

(4) Jackson's Account, p* I. 

(5) Marraol , Africa , I , p, 8. 
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Màureis n'est sans doute qu'une modi^calion du niènie 
oom (f). 

A Test, le loog des côtes d'Alger , d^ok le cap Mellila 
jusqulà Tunid, le Petit- Atlas présente plusieurs rangées 
de colUneft ^'élevant d'une masièf^ très Tariée yers Haté^ 
rieur.^^ ooUines n'ont que de 4 à 600 pieds de hauteur 
et sont presque toutes couyeirteis de ïbréts et d arbres 
firuitieT9v Elles sont interrompues. çà et li par des pentes 
eicarjpées ou par ie& roehers nus , qui s'élèvent comme 
des écûeilsrsur leurs dmes^ (ft). L'élévation du Pétit-Atlâs 
n'est pas triisèonÂdérable; et, suivant l'obsdrvation dd 
célèbre Sbaw , die égale & p^ne la bautenr des montagnes 
de,sa patrie* 

Tlem-San ou T^lmesMony appelé à tort Trémézen , est 
bâli i l'oueçt 9 sur le Maluvja , près de la premier^ rangée 
decoUinés^ cellequrs'étend jusqa'A la mer. VersTîntérienr, 
tonte b cbattte s'adosse, dit-oâ , aux phis rapides eiscar^ 
pemetKs (?) du Haut -Atlas. Sut' le revers septentrionat est 
bâtie la ville d'Aigu ^^ntonrée de superbes plantntions 
d'arbrejs fruitiers de toute espèce ^ d'abricotier&« de ^- 
cbers, etc. *, l'agriculture n'; est pas inconnue *, on y ren-r 
contre surtout des champs d'oi|fe et d'excellais pâtu- 
rages (4). 

A Test d'Alger jusqu'à Bone, la chaîne littorale devient 
toujours plus rocheuse et plus sauvage *, Aboulfedà rappe- 
lait déjà El-Aiioah ; c'est-à-dire la hauteur (5). La cAtc , 
hér&séé d'énormes rodiers, s'ayance en plusieurs saillies 
dans la mer, et forme , autour du golfcMe Bone, le cap 

(i) Hoest, Nachrichten Ton Marocco und Fez. Copenhague , 17819 

in-4% p. 7«' 

(2) Shaw, Trav. and Observ., a" édf. Lood., 1757, iii-4% p. 5* 

(3) Marmol , Af rica , I , p. 1 3. 

(4) Shaw, Trav. and Observ., a* éd., p. 20, 34. 

(5) Ibid. , p. 4o. — Poirct, Voyage en Barbarie. Paris, 1789, II, 
p. 376. 
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BoMO, lum loia 4e Tife OaEia^ ainsi que les iJErrai 
éeaeils qai s'élèrent ids^-Tis la pointô méridiMiale de la 
Sardane* Les roches d'an grès noir et poreux ( grès à fil- 
trer) , forment d^ milUers de grottes et de cavités , dans 
lesquelles les flots de la mer s'engoufifreàt à grand bruit 
Leur surface dédiirée et crénelée présente aux yagues qm 
les battent éternellement des arêtes et des faces saillante. 
Les grottes creusées par la mer s'étendent qudiquefMS 
jusqu'à un quart de lieue sous les terres^ et le grès qui les 
recouvre ne semble soutenu que ^^ les veines ferrugi* 
neuses qui le traversent en tous s^s. Les batfcs de grès , 
inclinés ici du svdau nord ,■ se précipitent souvent presqu*à 
pic dans la mer : mais ils ont sans doute leur prindpale 
direction de Touest i Test. Ces écueils s'étendent encore à 
Fest jusqu'au-'ddà de Tabarca, du cap Néron, etc., oà ils 
sont d'autant plus redoutables pour les marins, que leurs 
débris donnent naissance à une quantité de bancs de sable 
war lesquek édionent fréquemment les navires» Ik for* 
maiait autrefois le reœpart occidental de Carthage. 

Le cap Blanco (i) ( le promontorium ùandidum des 
anciens , le Ra^^el-Aheah des Arabes ) a reçu son nom 
des rochers de calcaire blanc et luisant qui s^élèvent à sa 
dmci 

9. L'atIiAS^Moyen ', le Plateau. -r-£n s'avan^t dans 
rintérieur (2), on aperçoit entre ,les chaînes parallèles du 
petit et du Grand-Atlas, qui tous deux s'étendent de 
Fouest à. l'est, plusieurs autres rangées de mçmtagâes qiu 
. tantôt suivent la même direction, tantôt présentent entre 
elles les connexions les plus variées. Elles forment çn 
large et haut j^ays de montagnes entrecoupé par une quan-^ 



(i) Shaw, Trav., p. 74. 

(a) Desfontaines, Flora Atlantica, Praefat., p. i, etc. -- Shaw» 
Trav. ; p. 4^- ~- Marmol , Africa ; I , p. 1 2. 
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titè de i^nUé^y ée plaiiics(> de fleaves et de pitorag^s. 
Pea aecidiC^té au siid , dëpiss Constantiae jnsqiie près ^ts 
la lojagMe ehaîne de Bouzara qui borde le Sahara, VÂilas- 
Hajea s'élëve de plus en^ plus, et par terrasses /da oôté 
de Fonest , vers le Ha&t-Atlas^ Sa làtuation éleyée an- 
dessus de la mer et des d!éser4s diS sable brâlant ; loi con^ 
serre un climat tempéré (i) ^ que les Aral>e9 ont dé tout 
ten^ parfaitement apprécié. JIdrisi (5^ pense qu'aucune 
cÔBtréè de la terre n>st comparable à ce pays de mon- 
tagnes, pour k fertilité , retendue et le nombre de la po^' 
pulation (frepifintia^omieilionum )> ' 

Léo Afric. (5) nous apprend qu'à iOO milles à peu près 
àd la côte, les chaînes de Montagnes et de collines du Petit- 
Atlas^ s'élargissent plus ou moim^ dans la direction de l'in- 
lérieplr-, il en descend, dit-i(, des rivières et des fleuves 
qai roul^ leurs eaus: claires ¥ers la mer. (Suivant Shavv' , 
^p«riquejs-Qns sonisalans). Du cGté du Grand-Âtlàss'étenr 
dent des rangées de collines et des plaines^dontle sol, quî 
est excellent, produit en abondance du blé et les meit 
leurs firuits. A Test^se trouvent les contrées tunésiennes de 
Zeugitana et Bjzacène , les célèbres greniers d'abondance 
des Carthaginois-, à l'ouest les contrées de Sejelmessa 
{SejinrMêSia y selon Jackson) et plusieurs provinces ma- 
rocaines. 

Ces chaînes moyennes se composent, dit-on^ générale- 
ment de calcaire y excepté du côté du Haut- Atlas, où l'on 
rencontre fréquemment des roches quartzeuses \ en beau- 
coup d'endroits les masses, qui constituent ces chaînes de 
montagnes, sont remplies dé pétrifications de toute es^ 
pèce (4). 

(i) Hoest , Nachrichten von Marocco, p. 78. 
(3) Edrisi , éd. Hartmann , p. i4o. 

(3) Léo Afiicani^s, éd. Lorsbach, p. 49* * 

(4) Dcsfoutaiues^ Flora. — Poiret , ibid. , p. 279. 
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Pesfosilaiiiea^'évdiie qu'A 9,4iXr mètres d^&anteor Hb- 
tolue , IqftjN^ipalQB étéTatioot de L'Àdas^faym , an «ttd 
cTAIge^ ^ d'OiP^B^ SUe» iieMiiCjniBe part eootertes de 
]ieîge9^fiMr9fIlefi7 on y reneoàtre, an GODkdre> de jup- 
ped>06 fbrêts.de pins (i^t» àlepica) et ptosieiirs espè€e9^ 
dç obftiie^^^ comme le qwereta iuiery pêeudo-subeTy ilex , 
0qcaif^a filJkJtoUi^ le magmfifoe oléMidre {nerium 
êhaa^er) oroe ^gaiement et les yallfSe» et les haateai:^.' 

Le. W^nnashrisé y dans la province lapins occidentale , 
et le Jar|ara(le mamferraiuê des andens?)^ dansla pro^ 
TinçG la plus orientale d- Alger , passent poi^ las plus hautes 
dmes de l'Àtlœs-Afoyien j(l).^l4es jSascs.dç ce. denier sont 
bien cuttîy^; sa cypç est formée par line cMine non 
interron^pue ^e rojcherç nus et d'ablmie^ qui , se coHYrant 
de fprtes couches de peige ,en Mver y dcTÎemient âhsoLu- 
mc^t ing^palicables dans cette saison.^ ^ am&nentaiiisi 
annuellement une suspension d'armes eiitre les habita» 
des deux vers ans. 

Les nion^gnes de Tifery y entre le ^ann{^hi|rii54 et le 
Jurjnra , sont encore plp^ escaipée^ v elk^ p^ésènt^t des 
sommets et- de$ crêtes inabordables qpi servent aux îa- 
£gèneâ delie^x de refqge^ dé Ipi^t^e^^cs ^ et sortout de 
^niers et de maga^ns poiur conserver leurs proYisi<»is 
de blé. 

Cette roideur des parois de roebers et les antres étroits 
et presque verticaux (2) qui les coupent soudain jusque 
dans la profondeur des vallées y nous apparaissent comme 
on pl^nomène caractéristique de ce pays de naontagnés et 
mêinedu Haut-Atlas. (Voy« plus bas. ) On aperçoit très 
bieni ^ux deux cOtés des défilés les couches horizontales 
de roches qui jadis étaient adhérentes. Ces défilés n'ont 
sowent que 6 à 7 pieds de largeur^ mais ils sont tellement 



(r) Shaw/Trav., p. ^, 
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efCfXîi^f qfiefeu jl'homu^e» pQiinraieiit £M%mçQt4é« 
f^dre Titrée da pays à tonte mie aroliée. Les Aral;^ea 
le^ appellent Bebqnj e*est-à-dire porto j 408TarG^ Dmir-- 
Capy, porUê de fêr, oamme en Perse , an Gancase^ ifm» 
la Turquie y etc^ On rencontre plusieurs défilés «emblable» 
sur la route d'Alger à Gonstaniine. 

JL BÀmvÀTLAÀ ; Dmran. -^ Nqns doMioÉis ee nom aux 
plus baf^tesémin^uîés de tont le système de TAtlaft, e'est^ 
à'^dire ^ux montagnes qui, dans le Toisînage de TOcéan 
AtliMitiqtte, séparent la tarasse littorale 4e l'empire de 
Marocy 4es provinces miriifioiialea et occidentales Spnse , 
Tamito) «litqdmcssa ; fQrmant une ^ande série de plu* 
sieurs chiânet paraUfeles , eUts s'âendoit depuis: le Petit* 
Atlas pcds d'Erif 9. dans la direction dp sad*oaest, et se 
dégradant, entre le Jeure Dtaha et le cap Ger dans la 
Tâsté plaine du Sahara. \. 

Près de Fez et de ÏMéquinez (i) y ces mêmes éminences 
ne forment que deis montagnes de hauteur moyenne ^ ha^ 
bitées par l'nne des plus ncAles races île T Afrique *, tes 
feinmes surtout se distinguent par la beauté de leurs formes» 

Près de Maroc , résidence de l'empereur^ les chines de 
montagnes s'élèyent brusquement à l'est , et forment j à 
une. demi-jôumée de cette Tille (S) , les monts connus ici 
sous les noms à'Ouhtan, Orika , Enufiva, Taganar 
Fraja , SuUana , Gedmeva , jRgagaia. (Près de Fez , ils- 
s'appellent Zaviai , Itata ^ Zaimbi, etc. ) 

Les plus hautes cimes j que l'on aperçoit à Maroc ^ cou- 
yertes de neige toute l'année , se réunissent en une série 
de sommités qui longent cette yille ^ à l'est ^ à une distance 
de 30 milles anglais. De Mogodcnre , yille située sur la 
cftte» à 14& milles anglais, on aperçoit encore leurs piea 

(1) Jackson's Account, p. 68. 

(2) Hoest, Nachr. von Marocco, p. 78. 
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neigeux et coniques , lorsque le ciel est séi^in (i). La han^ 
teur des neiges éternelles sappose, au 84o lat. nord , «ne 
élération de iO^SOO pieds att-dessos du nireaa de la 
mer (2) *, cependant ta neigé n'enrahitnaUe part de vastes 
espaces , eHe ne contre qne qnelqoes sommets qai sur- 
gissent du milieu de ces Irauteurs (5). ' 

LeoAfrie. (4)iieGitequ*unseul sommet coaycirt de ncage 
permanente y c'est \»Hûntèta , la plus Imote montagne qu'il 
lit Tue, iutttée [^bablemént près dé Tandenne yiHè dé 
Tessa : quant aux autres émîn^ces, il se contente de dire 
qu'il y neige toute Tannée , et que souvent des cai'avanes 
y périssent par le Iroid. Ce fut ; qucnque très smprenant ^ 
a été répété par tous 1^ narrateurs postérieurs. M^ormol 
nous dit que , dans les défilés élevés , la neige atteint sou*- 
vent, dans une nuit> la hauteur d'une lance. On prétend 
qu'en hiver, le froid est quelquefois si rade sur les ba«^ 
leurs, qu'il devient mortel pour las animaux et les hommes, 
même pour les montagnards indigènes. Ainsi ce que tious 
avons dit plus haut , qu'à Uaroc toutes les dtnes de moUr 
ti^^nes paraissent blandies aU mois de Janvier (5), et 
qu'dles rendent par là le climat de la ville très frais à 
cette époque , n'a rien qni puisse étonner. 

Les glaciers sont inconnus dans cette région* 

Défilés ', Behawan. — Un des phénomènes tes plus rcr 
marqnablés que npus offre le Haut-AUat^f c'est sans con- 
tredit son peu d'étendue en largeur. Vue de profil, cette 

(i) PUne, Hîst. pat., V, c. i . ^ 

(a) A. de Hamboldt , Ansichten dcr Katar, i*' voT., i8o8 , p. 1 1 1. 

(3) Jackson's Accoont, p. lo. — Hoest, Nachr. Von Marocco^, 
P-79- 

(4) Léo Africanus, éd. Lorsbach , p. 49» "ai. — Marmol , Atrica , 
I , p. i3. — Hoest., ibid., p. 8i. 

(5) Lemprière , Tour irom Gibraltar to Marocco , a* é<fit., Load. , 
I793,in-a%p.i74. 
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dmtfie f comme TobserVe trèsiiieii M. de Humbddt (1) , 
apparaissait, aux aBoiens Bavigateors des cGtes , comme 
BBC coloBBe aérieBfle isolée , sopportaBt la Toûte du dd 
(xfova ToO oC^oM*). Abcbb- Toyageor, pas Biême lés cara- 
vaBes les plus leBtes y se metteBt plus de trois jours pour se 
traBsportw des plaiBes^Q BM^-ouesl aux pldues dit sud<«st; 
Léo, qui firaBcbitle HaBt-Atias à diéyal, par le défilé qui 
uiëBe du pays de Hea (.ffaha?-) à Souse , loàit trois jours 
pour aller de TefetBa , village situé sAr le yersaut septeii^ 
Inoud, à Meisa , sar le yersaut méridioBal. 

Le défilé coBduisaBt par-dessus le Haut- Atlas , par b 
route de Maroc à la tille de Tarôudaut ( située à 20 milles 
augbôs du yersaut méridioBal de cette chaîBe , àam bbô 
plaiBC superbe, mais iBCulte ) , bobs est représeuté partout 
comme très péBibki^ cépeudaùt il B^est pas à comparer 
aBx passages-alpiBS de TEiurope. LeBiprière (à) le passa aa 
mois de NoycBibre ; il partit du pied de la moutagae à six, 
keures du matiu , moBta paidaBt trois beares et uu quart 
par des chemiBS étrcnts , escarpés et pierreux , et , î deux 
beureâlde Tàprës^midi , il commeuçaît déjà à TedesceBdre ; 
le IcBdefliaiB soir, il ayait fraBchi toute la chalue du Haut- 
Atlas. ' ' 

Ce défilé , que Jacksou appelle Behatoàn ( de heh > qui 
sigaifie jiorfe) , bous est dépeiat par Lémprière comme très 
escarpé.. Il s'élèye , ifit-il , presque perpeadiculairemeat du 
côté du Bord ; au sud , il se dégradé eu éBormes rocbers dé 
marbre (comme le Dover- Cliffj mais d'nue bauteur dix 
fois plus coBsidérable), et eB pluMeuris eudroits il est si 
étroit qu'uB cbeyal a'y passe qu'à graad'peiBC , le cayalier 
est toujours obligé de désceadre. 

Cette cbatae du Haut- Atlas , qui sépare les plaiués de 
Maroc de celles situées au sud-est, est partout bérisséè 

(i) Ansicb(en der INatur, pw 18. — Hérodote, IV, c iS4% 
(a) X/emprière» ibid. ^ Jackson's Account, p. iq. 
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de ^endyhUei rocheiis et à» pré^i|MeQs isfiranchUsaUes^ 
^ c'est là UQ de*, pritic^^aw CiMotères du idateau de» 
Beri)ers« 

Ett traverwuttt le Hajtt-AUaft pour^lter de Tafltet ( Ta 
/Kaft àelpn Jacltwfn > à l^aroc , on parcourt , les préimère^ 
çmqjouriiéfiSj de Y.^fe»p)Wites dénùéesie végétatiopotirfi 
il lie plçut jamais, Pe Ik on traveniQ, apr^ tcç^ jqnrBé^ 
démarche, np défila escarpé (I), coDdoisaiit par-desso» 
les ruines de ^haroah , et de là à Fez -, de s^oblablea dé- 
filés co]lduise^t aussi de Scjelmesaa au même point. Les 
hpvies qui les habitent sont toutes enricèjes ^sir les im- 
pôts qu'elles erfôrquent des caravanes dii Soudan forcée» 
de tr^Yeïser ces pan^* ppurse rendre diois la région Kt- 
toraAe. v 

Un semWabl^ défilé V long de i4 à 18 4ienes , trèd étrait 
pt facile à défendre , ^»t situé dans la province de Que- 
nana, pires de Sejelme«ça, sur la route de Fez/Sa princi-^ 
pale entrée se tropre près diji Zi$ 5.^ est défendue par 
trois forts : le fort de Tamaracost sur le fleuve, cdui de 
Gastir au pied de lapbiine etceluideZehbel surlalianteur. 
Nous connaissons encore le défilé d'Agmet , que trateif^t 
annuellement, au mois d'Octobre, les hordes numide ^ 
fers^'elles se rendc^it, avec leur? cb^meeyi^ chargés de 
^tes ; aux marchés de Maroc. De semblables défilés ser- 
vent ^ussi de fm^ge aux caravanes fui se dirig^t au nord 
jusqu'au Petit-Atlas et jjBsqu^ cap Blwic. 

Buiiâ3M}tJE. — EsffUeaiUm d^s û^MtJiUm et Daran. 

I. ^(2tM.— Nous ne discûteroiiB |^ ici la sigtiiflcaUop 4e ra9tiqiie 
nom d'Atlas, nom «jullomère connaît déjà (3), qu'Hérodote emploie 



(1) Marmol, Africa, I, p. i3; III, p. 23. — Jackson's Account, 

p. 21. 

(2) Homère, Od., I, Sa.— Hérodote, IV, c. t84.— Platon.— Pline, 
Hist. nat., V, c. i. 
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aiteurétneiit pour désigner f extrême montagne delà Libye occidentale^ 
près de la mer salée C^^oc)} et qài jotie un si grandi réle dans la 
tradiUon à^ Atlantes et dans Thistoife romaine. Les ëtymologistes 
de, Biaroc, (i) le font dériver tantôt de tîa , qtii signifie monter, et 
s'emploie généralement en parlant du soleil , tantôrde Jihhet Attilèy 
i^esXrM&re montagne de neigé. Il est fniportant de éiavoir que la 
première signlfleatioit historiqae , celle d'ttérodote , s'applique h 
une montagne Mtdée sUr la côte de Ta Méditerranée, et que les pas- 
sages oii Homère cite ce nom* lui font supposer une origine tyfienne« 
C'était probablement utie montagne littorale située à l'ouest de Car- 
thage (oWi ^AXÂo'Tn voô-mc 0tiBicL ilStf, gut voyait toutes les pra* 
fondeurs de la mer) , peut-être à l'iendroi t où nous plaçons mainte- 
niftitrextréfiïlté orientale du Petit-Atlas, uîrodote (a), qui connaissait 
les expéditions maritimes des GàrlhagSis au-delà des colonnes 
d'tieroule, recula TAUas jusqu'à la route de Gibraltar ; c'est ainsi 
aussi que le nom de Pyrene ( ni//) n'y»), promontoire situé au-dessus 
dé Masstîià, en face de l'Atlas, a été étendu à toute cette grande 
chaîne que nous appelons maintenant les Pyrénées* 

Le Périple HHannon ne cite pas encore le nom d'AUas; or, ce 
document j le plus ancien que nous; possédions sur ces contrées, 
remontcde 3oo à 570 ans ayant Jésas^hrist. Solyant Gosselin,!! se- 
rait encore plus ancien. 

re d'une Atlantide CBg[loutie par FOcéan » 
son Timée, la découverte de Cerné et d'aar 
miers renseignemens de Sebosus sur les iles 
atfis puïani ) (3} , appelées par nous les îles 
lenne cohérence avec l'Atks du continent 

. j ^ ie favorite de tous les «avans (4) , toutes ces 

circonstances contribuèrent à étendre le nom d'Atlas {fabulosis- 
stmum Atlantem) iQsqu*k sa limite méridionale, le cap de Ger. Les 
Arabes étendirent son domaine à travers le oontlneut, le long des 
déserts de ssJ)le Jusque près de Tripoli; d'autres géogrfphes ' ont 
même reculé ses limites jusqu'en Egypte, et au-delà jusqu'à la 
Mecque. ^ - - 

Il en fut de l'extension du nom d'Atlas comme de celle de tant 
d'autres noms dans l'ancienne et la nouvelle géographie , par exem« 



(i) Hoest, Nachr., p. 78. — Jackson's Accdunt, p. a. 
(3) Hérodote, II, c. 33. 
(3) Pline', Hist. nat., V, c. 1 ; VI, c. 37. 

(^) Jackson's Account, p. 269. — Condé, Dcscr. dc[Espana, de 
Xerif Aledris. Madrid , 1 799 , p. c. 
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pie, celle du nom des Pyrénées^ du Taoras en Gilfoie , de FAI^ , de 
THimalaya y du Caucase dans la Haute-Asie, etc. 

a. Doran.— Ptolémée appelle la plus haute cime de l'Atlas ibusa- 
ï>iron. Suivant Solinus, Eustathins y Bochart, etc^ les noms les fto 
anciens de l'Atlas étaient : ByrU^ I^yUn^ AdiriSy Adderim;etc 

Pline (0 dit expressément que Dyris est le nom qu'on donnait à la 
diaine de montagnes située près du flenye Vior, dans le Toisinage de 
Sala (aujourd'hui Salé ou Sla, 34* 5' latitude nofd). On y Toyait, de 
son temps , les ruines d'anciennes habitations , au milieu de lignes 
et de plantations de dattiers. On fait dériver Djrris (a) du mot phé • 
nicien Tur ( mons , altiira; Turana diez les Maures ; Zuràna chez 
les Espagnols) ou de tour (taurus}. Quelques auteurs en trouTent 
même i'origine dans te mot sanscrit tir ou tiram , qui signifie mon^ 
taghe, * 

Polybe parle d'un 6euTe Para, qu'il trouva dans le voyage qu'il fit 
aux côtes d'Afrique, après la destruction de Garthage* pans ce même 
voyage, il visita aussi les GœtuU-Darœ et les Daratites éthiopiens 
{jEUopeiS'Dar^tiUi?)y qu'il rencontra au sud du cap 0er, dans la prp*- 
yincede Souse. Le Prah (Darah ^) ne se jette plus, de iios jo^rs, dans 
i^Oeéan Atlantique (^) » mais il se perd dans les masses de sahle qui 
s'élèvent en hautes dunes jusqu'à 1a_c6te. 

Edrisi appelle anssi l'Atlas Daran, C'est le nom que lut donnent 
encore , de nos joitrs, ses hahitans, les Berbers. 

Toutes ces dénominations ont plus oU moins d^ffinité avec le mot 
primitif dans la langue du pays (4) : ï-drarn ou E-drarei A-theaur^ 
de Dra ou Dahra ,' montagne ; et l'dawrer ^au pliTrîel) , signifie en-^ 
core ici chtdne de montagnes. Vl est surtout remarquable que la plus 
ancienne foi^c de ce nom se soit conservée dans l'anciea nom du 
plodeTénérifCe, Ayœ-Dyrma* 



(i) Pline,Hist*nat.,y, c. X. _^ 

: (a) Coudé, Xerif Aledris, p. iS;. — Asialic^ Eesearches, VW, 
p, 272. '^ . ^ . ' ' , 

(3) Jàckson's Account , p. 9. — Léo Afric^ dans Lorsbach , p. 45o. 

(4) Yenture, Vocabulaire Berber, dans Langlès, If, p. 44^* — A? ^* 
Humboldt , Aasichten der r^tnr, I, p. 1 la. 
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CHAPITRE SECOND. 

' BORDUmE DU PLATEAU ET SES HAnTANS. 

'S M. - - 

^ ter EcLAmClSSEVSNT. 

BiMuigerid ^fTett y Sahara. 

Les différons noms que. nous venons de rapjK^terne 
sont absolument que des appeMations locales dont la com- 
pr&«[ision ne peut se déterminer exactement , mads qu'on 
donne c^^dant & certaines contrées de ce pays d'alpes. 
On appelle 2W/ (I) , comme 0n Egypte ; tout lé pays col- 
tifé cemaprenant ce grand arc qui , le Jong des çOtçs de U 
mer, iKurd^ la Barbarie sur une largeur de plusieurs 
journées de. niarcbe, et est M^ par un grand nombre 
d'Arid)es et de Maures qui yirent dans les Tilles. Tout le 
Tell est placé sckis la domination ,Ae sultans Arabes et 
Turcs 5 dont lepôuycnr ne s'étend guère au-delà de cetj(^ 
lisière cultivée. Sa plus grande largeur est an sud de 
Tunis, près de Constantine, dans le Petit-J^s et sur 1q 
bord occidental du Haut-Atlas, où il comprend les plaines 
de Tempire de Fez et de Maroc, qui s'étendent de SMi à 
SM^ mUles en largeur , sur une étendue de 80 milles en Ion* 
gueur, depuis Je cap Spartel jusqu^au cap de Ger ; on Iqs 
a comparées, quant à leur fertilité^t à leur culture, aux 
vastes plaines de la Lombardie (8). Le Tell forme ici li^ 
terrasse littorale du plateau. 

Telle était la pren^ère division de ce pays avant que les 



(i) ShaW) TraT., p. a. 

(a) Lco Afric, p. 99. — Marmol , I , p. 1 3. 
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Arabes d'Asie n^en eussent pris possession. Aussi Héro- 
dote (1) la coùfond-il arec la division de tout le pays des 
montagnes. 

Biledufgerid. — Les plaines et les ^tppes numides des 
anciens , dans lesquelles erraient autrefois des peuples ca- 
Taliers, comme de nos joui*s encore les Arabes nomades , 
sont situées comme le Tell au nord, mais sans agri- 
culture , au pied du bord méridional du plateau des Ber- 
bers. C'est la seconde zonc^ de la Libye selon, Hérodote, 
le pays sauvage oii la contrée riche en bétail (S) , qui 
confine au désert de sable et nourrit dans ses pâturages 
de nombreux troupeaux de bœufs/ de chevaux et de 
c^meaui, unique moyen de eoitmiuitf cation avec Fiii* 
térîeur -, ce pays est aussi sans douté le s^nr d'un granil 
éfimhte dé bêtes féroces. Léù Afeic (9) expHque avec 
beancôu]^ de détailis que chez lea Arabes ^ le noioi de Bile-* 
duljgerid dé^'gneprindpaletnént les pays rièhes an dattes. 

Le Biledtilgérid coiûtnenéé, i fest, à la viliè d'El- 
wachal (Fez2^) , et s^étend, à Pbuést , jttsqu'à Souse et 
jusqu'au caj^ Nôtiii, %xit POcéatî Mèidenta!-, an ndf'dv 
il confine à FAtlas \ au sud, au désert. Ot donne surtout 
ce nom aux vastes plaines hdrkôiitales , slituées au sul 
de la Petîte^Syrfe et près Ae Se^*^Méssa et dé Titil^; 
«liés sont arrosées^ par quelques ^riyîèrésr siSaiifte qi)d se 
firigent vers îé désert 

lÛfn remarque çà ' et là , près des sources , ^s plantations 
de pàlpiiers; quelquefois mème'eHes étonneAt par leur 
beauté et feur étendue : (dépendant ta plus grande paftfl 
idè be(te bordure n^éridionale du plâtéan des fielbct^ esl 
d'une iiàtuté tont-à-fait ariâle et iiftdrftàblé, seoiblid^ i 



(i) Hérodote , II , c. 3a. 
(a) Ibld. , c. aa ; fV, c. i8r. 

(3) Léo Mricanus, dans LorsJ)ach, p. 3, -— Marniol , Africa , I, 
p. a4- 
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pea pris aux laUeB mûavaBS èa désert On pourrait par 
conséqueot admettre ropinion de Shaw qui préfère dériver 
ce iiom de Bkiid-el^Jeridd , payé sec et aride (1) , nous 
assuraot que les Arabes d'aujourd'hui appellent Sahara 
loule cette contrée ^ excepté Jeridd , sur le goUe de Gabè&. 
D'autres auteurs oui cru à tort que Biledulgerid signifie 
pays des êauierelles (de jerâad)\ Jackson (2) Técrlt 
BUd-elrjerride , mais sans expliquer s'il AgfûMà^pays see 
ou pays de daUien ; le mot arabe ne répond guère à cette 
dernière signification. Cependant, An côté de l'ouest , à 
Segin^Messa , Tafilelt et Souse ^ le Biledu^erid est encore 
de nos jours renommé pour sa richesse en dattes. 

Les rivières de Ghir , Zi^ > Tafilelt (5) et Drah traversent 
le Biledulgerid^ et leur cours , qui a une étendue de dix à 
quinze journées à cheval ( erhellal ) , ou 80 milles alle- 
mands, indique ici la pente douce de cette bordure de 
steppes vers le Sahara , au sud. 

Près du Tafilelt , qui est aussi large que la Tamise près 
de Putac^ , le sol «e compose d'une argile blanche noie- 
lée de sel, et qui devient glaiseuse lorsqu'im Thumecte. 
Toute cette steppe , depuis la ville de Tafilelt jusque vers 
r^tlas, sur une étendue dr cinq journées de marche, est 
absolument dénuée de végétation. La steppe plus occi- 
dratale est arrosée par le fleuve Drah qui^ dans les 
hautes tmix , i»e change en un torrent rapide , appelé 
Laili V ses eaux ont un goût salé, comme celles de presqm 
toutes les rivières qui descendent de FAtlas et se diri- 
geait a Test. Ce fleuve qui ne se perdait p^s encore dans 
le sable du temps de Polybe, disparaît maintenant comme 
les autres, .an bord du grand désert. 

Jadis , à l'époque glorieuse du califat, le Biledulgerid 



(i) Shaw, Trav., p. 4» 

{i) Jackson^s Account» p. 3. -— Marmol , AIrica, I, p. 26. 
(3) Jackson's Account , p. 9, 3a. 
- TomeIIL 12 
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^Uit célèbre (i) par sesnombrcux forts et^escbftteau , 
^cs grandes villes, leur richesse, leur commerce, leurs 
villas , leurs agréables jardins, et leurs bosquets de. pal- 
miers : toute cette magnificence a maintenant disparu. On 
j voit une quantité de ruines , mais on ne rencontre un 
peu d'aisance qu'à Tafilelt , lieu de réunion des shérife et 
•centre du commerce des caravanes. L'empereur de Maroc 
a cherché , dans ces derniers temps , à rétablir Fancienne 
splendeur de cette ville en y élevant un ^somptueux palais. 
Dans les vastes plaines de Biledulgerid qui , comme la 
^er , s'étendent sans limite jusqu'à l'horizon , on ne voit 
errer de nos jours que quelques hordes d'Arabes nomades, 
-qui établissent leurs tentes tantôt dans un endroit, tantôt 
-dans un autre. • 

S« EctAIRaSSEtfENT. 

Les Berberfy Barbares. 

Lespeuples d'origine arabe ne s'établirent dans l'Atlas que 
depuis le septième, siècle et par conséquent ils ne doivent 
f9s être considérés comme les vrais habitans de ce plateau. 
S'étant rendus maîtres des champs et des vallées fertiles qui 
Je bordent du cOté de la mer, ils y bâtirent des villes, et 
y organisèrent des états après en avoir chassé les anciens 
possesseurs du sol, lesBerbers : depuis 688, leur souve- 
^raineté s'est continuellement maintenue dans le pays* 

^intérieur de l'Atlas n'est maintenant habité que par 
4es Berbers (Barbars, de là, le nom de Barbarie; voy. 
plus haut, 2« voK , page 829 ) qui cependant , à en juger 
d'après leur langue , ne sont pas restreints à l'intérieur 
Ae ce pays de montagnes -, ils s'étendent encore d'une 
.manière remarquable dans les plaines, et sinon vers 

(0 Edrisi, Africa, éd. Utirtmaiin, III, Terra Barbara , p. i45. - 
Jackson's Account , p. 3 et 22. 
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les cAtes , an nord , do moins ad sad , dans le Sahara y 
ei à trarers toute rAfriqne orientale jusqn*an pays des 
peuples Nouba* Ils forment plusieurs tribus dont nous 
ayons déjà parlé plus haut et dont il sera encore fait 
mention par la suite* Sans nous arrêter aux habitans no- 
mades des plaines , nous ne pariions ici que de ceux dont 
le séjour est fixe, des habitans des montagnes et des val- 
lées qui , comme les plantes , semblent ^uradnés au sol 
qui leur a donné naissance. 

Dans Tantiquilé, les Gétoliens et les Garamantes (I) 
passaient pour les plus remarquables des Libyens, anciens 
iiabitans de ce pays *, les Garamantes furent yaincus pat 
les Romams sous Yespasien. D'anciennes traditions rap- 
portent qatees peuples libyens, s'étant mélangés arec les 
Perse» et lesMèdSM^ doimèrent naissance aux Numides 
ei aux HamitamoM-, cette fiœien de peuples n'a pu s'o- 
fèter 4pie par la mer. 

Plus tard, desPhénidens, desOpe&s, des Bomains, des 
Vandales et des Arabes s'étaUirent tout avtomr de ce haut 
pays de montagnes , et pénétrèrent plus ou moins dans ses 
Talléès* C'est ce qui fiùt que de tout temps on a Touhi 
retrouver ici les débris de ces différons peuples ; mais , 
au lieu de la ^ande variété qu'on suppose, on renocmtre 
généralement, du moins dans la langue, là plus frappante 
uniformité. D'ajNrës les recherdies les plus exactes , il 
n'existe dans ce plateau qu'une seule, ou ( selon Jackson) 
tout au plus deux langues différentes , celle des Berbers 
que nous connaissons depuis long-temps et qui est la plus 
répandue, et celle des Schellouhs, dont les Edropéens 
n'ont en connaissance que plus tard. 

Cette uniformité est d'autant plus remarquable que, 
suivant les relations des voyageurs , il existe au sud du 
plateau et du Sahara , entre Jinuie et Tombouctou , et 

(i) G. Sallustii , Bellum Jugurthinum , c« iS. 
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jus^'aa Nil 4'Bgypte, 35 langv^ nègre» différâtes (i). 
L'arabe qm est aussi très répaadu depuis la côie occidea- 
tale de TAtlas joaqu'au Nil» ne pwt être compté au nombre 
des langues indigènes du plateaA des Berbers ; elle est k 
langue religieuse et la laïque écrite ^ et tontes les lettres 
du t<À de Maroc sont écrites y oomme Tassqre Vétèf ne 
Oiarvé de Jérusalem 9 dsns le même arabe (9) que par-^ 
lent aussi les Bédouins » près du Jourdain ; cependant on 
trouve quelque différence dans la manière d'écrire Tarabe 
de Tert et celui de VouesL L'arabe des babitans des villes 
le long des côtes, ou des soir^Usant Maures {Méôn) , oonwie 
à Mafoc^ Fez , Tacoudant, Alger , etc. ^ est plus eumoms 
corrompu (S) \ ila^est mieux cmMenré à Tripoli. 

La lai^fue beijb^ (4) est maintenant commune à la ptus 
grande partie des débris des anciens peuples -, il w peut 
même qu'elle ne se soit formée que par le mélai^e^ ces 
différentes nations ] cependant nous crojons qu'il Tant 
BAÎeux la regarder comme indépendante et aitérieure à 
toutes les Ungues éttraigèree Tenues par k mer (&) ; elle 
n'«n aurait alors pris que oertûns mots «t certaines locu^- 
tioas qu'il Csuicbrait considérer çonmie partie accessoire. 

Les Berbers nous sont partout représentés conune des 
montagnards robustes et v^ouraux^ ce qui est surtout 
remarquable» c'eist que déjà Strabon (ft) nous^assnre (bien 
avant l'émigration des Arabei) qu'ils ressemblent beau^ 
Cimp aux Arabes. De même que tout te plateau des Ber-*- 
bers, comme nous VaroBS déji m pha baut, s'éloigne 
du véritil^le caractère de TAfrique^ de même aussi ses 
babitana n'sfiparti^anent pas au pur caractère afrîcMi ; 



(1) Jadifon^s Aoeoant et Maroeco, q* éd., p. 571 . 

(îi)Ibié.,p.473- 

(3) Ibid., p. 327. 

(4) Vater, Mithridatcs, IIP theil , i* Ablheil. , p. 37. 

(5) Lecr Africanus , dans Lorsbach , p. 1 3. 

(6) Stral)on , LXVIJ., p. 835. 



Digitized by 



Googk 



cowme Ie«r p9ip, ib ont fdm 4e rapj^ âTè€ Kkient et 
arec l'OooMenl. 

Léo Aftîc. {!) ^tifigiie cmq difTérenles races 4e Ber-^ 
hen(wj. les TimhiAs) ^il m place étax ser les ntoa- 
tagnesdeUBiaorkaiHe: les illf(ifmf»<lie{!IeifSfiio«i4ë) et 
les Gumeri (iC o— ua ) ; les aalres dans les basses terres. 
No» se parietois id ^pm des fremières. 

Suivant Léo ÀfrkaiMis , la 4ribii des <ifHneTi batoe le 
Pelît-Allas, eatte 4es Masmidie le Hai^Ailàs^ dans te«. 
trois denuenaîèclef^ka nans ides 4rib«s ottt4o Mfwemi 
changé. 

1. Berbebs. — Les babilaos du Haut- Allas, préside F.ez^ 
et de Maroc, portent le nom de Berbers (2) (Bârbàr, 
Barbar ^ fircber). Le plus petit nombre d'entre eux. recon- 
* naît la suprématie du Maroc -, rempereur», pour les tenir 
en bride , force leurs cbcfs à vivre en otages à sa cour ] 
ces Berbers font le principal commerce sur les marcbés 
du Maroc (3). 

Les bordes des Aït-Imoure et des Zèmoure-Shelleb > 
qui habitent les montagnes voisines de Fez , ont la pbjsio-^ 
nomie européenne (romaine) ^.ils s^cupent d*agricuUure, 
élèvent de noihbreux^ troupeaux , et^ ont beaucoup d'a- 
beilles. Ils sont fiers de leur indépendance et de leur 
Sberlé. Du mois de Novembre au mois de Février, ils 
liabitent les lieux les plus élevés de leurs montagnes , et 
ils préfèrent passer avec leurs troupeaux la mauvaise sai- 
son dans des cavernes et (fens des contrées inhabitables , 
que de descendre dans les vallées, où ils perdraient leur, 
indépendance. 



(i) Lco Africanus , dans Lorsbach) p. i4* 

(a) Hocst, Piachr. voo Marocco^ p. iS4* — Jacksoa's Aocoufit,^ 
p. i4'- 

(a) Ali-Bey, Travels i» Marocco , TripoU^ elç. Lond.i i8i6, iu-4V 
I, p. 157. 
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Ceux d^entre evx qui s'occupent d'agricolteire, s'appet- 
lent, smyant Jackson, Gabyles; saivant Yenture (I) , 
Cabatus, Gebalm (sans doute de gahaUy , qui signifie 
hardê ou iriiu) et Djeba^y ( c'est-à-dire mantagnarii). 
Les habitans des plaines portent, dit-on, en garticnlier le 
nom de Berber (Er-caz , dans la langue berbère signifie 
homme). Le docteur Shaw connut ansn seus le nom de 
Calyles {3) , dans le territoire d'Alger et de Tunis, un 
peuple montagnard du Petit-Atlas , au teint rouge , aux 
dieyeux blonds , et parlant mt langage particulier ] il les 
prit pour des tribus vandales. Ces mêmes montagnards 
s'appellent Showiah dans les montagnes du tenritoire 
d'Alger (5). 

Jackson nou& apprend que rAUas^esthsJiité par plus 
de StO différentes tribus < de Berbers qu'il appelle toutes 
Calyles (4} \ il en cite quelques-unes , les ASt-Girwan , 
Aït-Âmor , Zayan , dont les dialectes sont les plus purs* 
Ces cabyles ou tribus forment une grande partie des ar- 
mées des sultans de Maroc ; très pauvres dans leurs pays, 
ils voient et pillent où ils peuvent, et s'en retournent en- 
suite avec leur butin dans leurs montagnes. Les plus mé- 
prisés et les plus dépravés sont les Aït-Amor, que la 
tradition &it descendre des Amorites-*, ils habitent au 
nord-est de Fez* Une autre tribu ou cabyle, les Zemoure 
Shelleb , Habite les plaines entre Fez et Mequinez ; ils sont 
de belle stature et leur physionomie (S) , suivant Jackson, 
se rapproche beaucoup de la physionomie romaine. Non 
loin de leurs habitations, sont situés, au pied de l'Atlas , 



(i) Venture , Vocabulaire Berber, dans Hornemann , éd. Lauglèa i 

(a) Shaiv, Trav., I , p. Sg. 

(3) S. Panantf, Narrative of a Résidence în Argicr» etc., éd. bf 
Edw. Blaqaière. Lond., i8i8, in-4*'> p. i68. 

(4) Jacksonls Account of Bfarocco , s* éd., p. i af. 
(5)Ibid.,p. a84. 
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Icjs niioes du Kaar-Famwan ( château de Pharaon (1)^,. 
qui ont servi en grande partie à bâtir les villes de Mequi-* 
nez et de Tafilelt. Les^restes de ces ruines , dans lesquelles» 
en trouve beaucoup d'antiqmtés , rappellent, suivant To* 
pinien de Jackson y le style égyptien. Les cabyles de» 
hauteurs neigeuses de TAtlas habitent depuis le mois de 
Novembre jusqu'au moi» de Février dans des cavernes ; 
leur genre de yie a donné lieu^ dans les^ basses-terres, à* 
une foule de traditions et de légendes (S). Les habitans 
des hautetiurs de TAtlaft^sont entre eux en dissension cônti-^ 
nuelle yOn les yoit se livrer* de&eombats à mort , cabyle 
contre cabyle , tiibu contre tribu , village contre village , 
et même maison contre maison^ Les vengeances hérédi- 
taires détruisent toutes les familles et étouffent chez ces 
peuples tout sentiment d*humanilé. Souvent aussi ils s'in- 
surgent contre leurs préposés , de sorte que presque chaque 
année, Teiapereur de Maroc se voit forcé d'entreprendre 
une campagne dans les hauteurs de TAtlas. 

Jackson prend ees peuples pour les anciens Maurita- 
niens, tels que les a décrits Salluste. Ils sont actifs, ro- 
bustes , et n'ont jamais été vaincus *, quoique ayant adopté 
le mahométisme (5) , ils ne se fient cependant jamais n» 
aux troupes nègres ni aux tro^^es arabes des empereurs, 
lors même qu'elles ont juré av^^c eux les traités sur le 
Coran. Ce furent des Berbers qui aidèrent les Arabes à- 
£ùre la con^ête de la Pentapole (4). 

2. Amaxi&gs , ScHELLouHs. -— Lcs moutaguards du sudr 
de Maroc s'appellent Schoullous ({7Aou/ouA/ni, pluriel de 
SchUha) ou Schellouhs (3). Ils vivent à peu près de la 



(i) Jackson's Account, p, rao. 
(a) Ibid., p. 199, 379. 

(3) Ibid., p* 317. 

(4) Schlosser, Weltgeschichte, U* l&eil, p. a55. 

(5) Jackson*8 Account , p* 13, 143. — Ven turc, Vocabulaire Berber, 
ibid. -r- Lonprière , Tour, cic, p. 181. 
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QEiêoie manière ^ne i«s précédens , seulement leors fadbr- 
tations sont pins fortifiées et presque tontes entonrées de 
forêts. On nous les dépeint comme foblistes et forts, toni 
le contraire de leurs Toisins ks Maures $ peij^e énenré ^ 
abruti; ils passent pour excellens ehassem et Tivent ea 
Troglodytes , sur. les j^ haiules cimes dies montagnes. 

Leinrmourritare est très simple ;«Hese compose presque^ 
unicpiement de miel et d'orge (ii«mu«) y qu'ils apprêtent 
de différentes manières y tantôt sous la forme de grnan y 
tantôt griHé ( zinuta ) v mais ils ne mangent jamais de 
▼iande y ce qai est la cause de leur extrême maigretir. 

Leur langue diffère absolument de celle des Bêrbers y 
selon Jackson (i) *^8ni?an( Léo Àfric. , yenture^yater(S)9 
elle n*en est ^'un dialecte. Léo dit qu'elle s'appelle aquel 
ammrig (c'est-à-dire Ungua noliUs \ c'est sans doute un 
titre honorifique de la tribu } *, suivant JadLSon y on la 
nomme amazirk , suivant Marsden , amaaygh. Jacksoii 
assure qu'ayant visité lui-même le pays des Berbers, an 
nord ,. et des Scfaellouhs , au sud de Maroc y il s'était per- 
suadé y ajurte avoûr conversé avec plusieurs centaines de 
Sj^elloubs y que les langues de ces deux tribus sont très 
différentes entre elles (5) ; les Schdioubs, dit-il ensuite , 
sont un peuple tout différent des Berbers, moins fort el 
surtout moins athlétique ; leur langue s'appeHe amazirk. 
Ce voyageur trouve dans la langue de l'oasis oricnoitale de 
Siwah (4) y qui est la langue berbère , une quantité de mots 
sdieVoidis y de même que dans la partie sud-ou^ de l'Atlas. 
En comparant les mœuihB (S) des anciens Guanches, baU- 
tans des iles Canaries y avec celles des SchelkMihs de nos 
jours y il dierdie k prouver que ces derniers y et non les 

(i) Jaclison^s Account, 3* éd. 

(a) Mithridates , HI* Theil , i* Abthcil. , p. 4»- 

(3) Jackson's Account y p* S6S. 

(4) Ibid.,p.369. 

(5) Ibid., p. 378. 
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Berbars, tsent la sovche des GoatichM. Il faoArait ainsi 
aj^tiqn^ aux ScheUouhs , c*est*àréire Mn habitais de 
TAtlas dn snd-OHest toat ce que les autres atïtenrs ikkis 
disent de la parenté des Bérbers avec les Ckiaiiebes. Mais» 
Comme ce que Jackson nous a appris des $dielloolis et de 
kar langue ne suffit pas powr écarter tons les dootes sur 
ce sQJet^ nous devrons que des redierdies {dus exactes 
tiennent bientôt comipléter les travaux du voyageur «nglarâ. 

Suivant Venture (1) , la langue berbère se parle dans 
r Allas, à Souse, près de TOcéan Atlantique, dans les plaines 
de Càiroan et de Tunis , sur Hle de Girbé , prés du goîfc 
de Gabès (la Syrte). Elle est aussi ifépandne dans le Bile- 
dulgerid, parmi les Benî-Mozab et au loin dans le Sahara. 
D'après les indications de Hbrnemann, elle s'étend, à 
l'est , jusque dans la Haute-Egypte *, Marsden la suppose 
parlée par beaucoup de Nègres -, Mungo-Park la trouva à 
Jinnie. 

Vater (2) la croit identique avec le sounzah ou soueh^ 
day y sur les bords du Niger, danis le pays que Léo appelle 
Gonber , et qui est peut-être la patrie de cette tribu de 
Gumer qui du temps de Léo , habitait dans l'Atlas. 

La langue berbère caractérise parfaitement un peuple 
BK)ntagna]xi et continen^l; elle emprunte à Tarabe tous 
les termes de religion , de culte et des arts étrangers à 
son sol, toutes les formes abstraites du langage ; elle ne 
connait pas de conjonctions , et n'a de nom ni pour ville 
(^Medinat est arabe), ni pour Mgne, ni pour mer (^- 
meudja , lebhar sont des mots arabes) (S) , qui lui étaient 
primitivement des objets inconnus -, elle n'a pas non plus de 
dénominations pour riz ni pour une quantité d'autres pro^ 



(i) Véntnre , NoUoe sm* la langue berbère, dansLaDglès, Mémoire 
sur les Oasis , p. 4^3. 
(a) Vater, Mithridates, Hï*' Theil , i* AblhelL , p. i5o. 
(3) Venture, Voeab., p. 438. 
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diûU , apportés dans lo pays par les Arabes. Cette langui? 
compte, il est yrai , un grand nombre de dialectes, mai» 
comment pourraijt-il en être autrement chez un peuple di- 
visé presque en autant de hordes et de tribus que le pla- 
teau qu'il habite a de vallée et de chaînes de montagnes? 
Ajoutons encore que ces tribus sont aussi isolées les une» 
des autres que les fochers , les rayins et les précipices qui 
les séparent , et que si parfois elles se rencontrent , ce n'est 
que pour renouveler leurs étemelles hostilités. 

L'analogie de leur langue avec celle des anciens habitan» 
des contrées et' des îles les plus éloignées, surtout relati- 
vement aux objets de la géographie physique , mérite ici 
une attention toute particuUëre. 

Reiueque. — AffiniUê de la langue berbère à textrémùi 
est et à textrémUé ouest de t Afrique. 

Nous renvoyons ici à ce que nous avons déjà dit plus haut sur les 
Berbers orientaux, en pariant des habitans de la Nubie, et nous 
ferons encore observer que la langue berbère est aussi parlée dans 
toutes les oasis septentrionales du Sahara. (Vo^ez les TouarykSy 
dans le Sahara) (i). 

Â Test du domaine actuel de cette langue, est situé le plateau de 
Bar-ca , dont nous ne connaissons pa^ la langue ; mais , au-delà , vers 
l'intérieur, sont situées les contrées dans lesquelles Léo place les- 
Berbers. On retrouve ici , de nouveau , la première syllabe du re- 
doublement y par exemple, dans Bar-ca, Ber-doa, Ber-gou, Bir- 
gouy Bour-gou , Bor^nou , etc. C'est là qu'habitent les T-ouar-iks. 
Le < est particulièrement propre à la langue berbère (a). On le place- 
tantôt au commencement, tantôt à la fin des mots. LesTouariks 
seraient ainsi identiques avec la tribu H-ouar (Hovarah) de Léo oa 
les T-war-ik, t-dar-L L'/, à la fin d'un mot, daigne le peuple, par 
Of^[>osition au nom du pays , qui se prononce sans cette voyelle. Nou$ 
trouvons déjà l'application de cette règle dans Berber , Berberi, 



(i) Harsden, Letters, danstiomemann, Yoy.> éd. Langlès^ H, 
p. 4o5. 

(a) Veinure, ibid., p. 4i6. — Valep, Mithridates, El , x* Ablheil. , 
p. 5i. 
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Le nom berbère Daran (voyez FAtlas), quî signifie montagne^ celui 
de Tarudani, Tille du Maroc, se retrouve aussi, à Test, à l'entrée du 
Habedi, dans le défilé de Taranta dominé par les tribus les plus 
orientales des Hazorta, Il apparaît de même très souYent dans les 
pays montagneux de l'Afrique : Deir et Touggalay Dar-Foungara , 
qui signifie le pays de montagnes des Fongi; Dar^Mara^ Dar-Four, 
^ Dar-KouUay et s'étend jusqu'à Agadès, oii habitent les Touariks, 
dans le pays de Daura. Bans toutes ces contrées , on trouve aussi des 
villages qui s'appellent Tacrour, Tocrour, Tecourol^ etc., depuis 
le pays des Vereclanites (i) d'Edrisi (sans doute, Bar-k-lanites) ^ 
jusqu'à l'ancien et célèbre Tecrour, situé sur le cours moyen dà 
Niger. 

Si nous tournons nos regards à l'extrémité ouest, vers FOcéan, 
nous verrons avec étonnement que les anciens y connaissaient déjà 
le nom de Bar-ca; Polybe (a), d^ps son voyage sur les cÔtes, en 
entendit parler, près du cap Ger ou Surrentium Promontorium. 

Les noms indigènes du Haut-Atlas, Ay-Duacalel Dyrin , se re- 
trouvent tous deux (ce qui est très remarquable) dans le nom 
gnanche du Pic de Ténérilfe , qui s'appelle AyorDyrma, 

Suetonius Paulinus trouva une horde , appelée Canariens y parmi 
les Beirbers du continent^ dans la province qui est appelée ai^jour- 
d'hui Souse, vis-à-vis l'ile Canaria. Du temps de Léo, existait la 
tribu des Goumeras, au nord-ouest du Petit-Atlas; les Gomean 
habitent encore, de nos jours, la côte escarpée de l'Afrique (3) , vis-à^ 
i4sMalaga. 

Léo donne aussi à une de leurs tribus le nom de Hoara (^Havar, 
Houar, selon Edrisi) (4). Cette même tribu , mélangée d'Arabes et 
habitant entre Agadir et Tarudant , s'appelle encore aujourd'hui 
BenUHoaer (5). Bent-Hoare était aussi le nom des aborigènes de 
nie Palma. 

TeldeesX encore, de nos jours, un anden fort, à Test d'Agadir, et 
Fon appelle du même nom le plus ancien fort de l'île Cânaria ; c'est 
aussi un fort naturel, qui a fait appeler le cône de Ténériffe pic de 
TeUe (pins tard , Teyde). 

Beaucoup de mots sont comnrans à la langue berbère (shellon, 
fnivant Jackson (6), qui l'appelle aussi l'andenne langue Ubyqué)^ et 



(i) Edrisi, Africa, éd. Hartmann, p. i33. 
(a) Pline, Hist. nat., V, c. i. 

(3) Ck)ndé , Xerif Aledris , p. 1 5i . 

(4) Edrisi, Africa , éd. Hartmann, p. i45. 

(5) Jackson's Account, p. a3a. 

(6) Ibid., p. 38o. 
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i.la langue des Cameux Guanches qui ont entièrement disparu (i). 
; f^QOê ne donnons ici qu'un tableau abrégé comparatif, contenant 
les noms de diff érens objets de la géognqphîe phyMque , ainsi que des 
prînetpaus besoins de la vie. 



GheiloBtrbeliwiSclwUiwiW. CIms 1«8 GfMukobw. 



£«u. 



CkL . . . . 

Dèea .... 
Prêtre. • . , 
Temple. . . . 
Maison!^ . . . 
Place de sopplioc. 
Capitaiiie. . . 



Montagne. . . 

Vallée fHrefbnde. 
Orge . . . . 



Froment. 



Palmier. . • , . . 
Corbeine de jonc. . . 
Bes figues vertes. . . 
De la far. d^orge grillée. 
De. la farine d'orge dans 
de lliaile .... 
Cfcèvre 



Mouton. 
Cochon. 



5 Aenom , li Lmzereie. 
) Ahemon. 

S Tigot , aux Canaries. 
l Titogan. 
Acoran. 

Almogaren* 

Tamogitin. 

Tagarer. 

KaMieira. 
Uy.. 
< Dvrma. 
(. Thenar. 
I Adeyhaman<. 

ÎTezzezes. 
Temasen, à Lanzerote. 
^ TrlfTa, à Lanzerote. 

Tridien ^ k Téréniffe. 

(Triffa , nie an Fro- 
^ mient?) 

Taginasta. 

Cariana8,auxCanarics. 

Arcliormase. 

Ahoren {honUum?). 

Azomotan. 
Ara. 

>Thikh8i • • • • •5Aea(^anfl-ifo, cncs- 
* ' * * * ' / pagnol , le troupeau». 
fTamouren l'Tamacen. 



Antm. . • • 
Amea. • . . 
Tigot. . . . 
TigoUn (ploriel). 
Micorn. . • . 
Saqeair. , • • 
Talmogaren . . 
Tigamin . . . 
Tagarer . . . 
Kabini. ... 

Aya 

Dyrma. *. . , 
Athraar. . . . 
Donwaman . . 
T«8ezreat. . . 
Tomzeen. . .• 



' 






( Tritieum chex les Ro- 
mains )..... 



Taginast . 
CaHan. . 
Akermuse. 
Ahoren. . 



Azamittan. 
Ara. . . 






Lait. ..... .JAcho(/ac). ... A^^ 



Aftkemen , & Gomtra.. 



D'aatres mots guanches, de différentes îles, s'accordent de la même 
manière ayecl d^autres dialectes berbères.— "On ne «nnquerait pas de 
tronver des analogies pins frapipaostes encore entre l'ooest d l'est, » 
Ton avait, en Europe, une connaissance plus exacte de toutes les 
tribus berbères qui habitent dans l'Atlas. 

Le peuple remarquable du plateau de la Mauritanie diffère en- 



Ci) Jackson's Account, p. )3a. — Glvts, History of Canary f slands , 
in-4°, p. 174» — Bbry-Saint-Vincent> Histoire des Mes Fortunées, 
in-4% — Vater, Mithridates , IH" Theil , i* AbiheU., p. 59. 
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t vremeal , par $a oooslhùtioà et ses mmm$ , (le* Sli^opîcns «fiv 
-CMQ&i U afi rsippcoche slngulièreioeQt dts Arabes» fui c^pqa^wt 
n'émigrèrent et ne s'établirent daas scm voisinage que beaucoup plus 
tard. 

A en juger d^près la position et la forme du plateau , 1 V-Ufagrab, 
placé on f«ee de rHespérie européenne , se rsppreoihe , par sm fprwe-» 
sa végétation , ses animaux et son climat , beaucoup plus de la 
nature du snd deTftalie et de PEspagne, que dè^ celle du plateau 
afrkehi des Nègres. Le peuple berber qui rhaâ>itc est probablQ- 
9neiit, comme Fa indiqua ll9rsden> la soiK^ primHrre de ^oute 
la population de l'Afrique septentrionale , avant les conquêtes des 
peuples venus d'Europe et d'Asie. Les recherches à venir nous ap- 
tprendront de quelle manière cette grande chaîne de Beii)ers, que 
1*«nité de langage Fé<»iit en on «enl tout, «'est répandue tout autiEk^r 
de l'immeiiisc océan de sable, depuis le golfe arabique» à travers 
l'Afrique septentrionale , la Nubie, les oasis , l'Atlas, jusqu'aux îles 
Ouaries. 

Bordure maritime du plateau de VÂUas^ 

L'a tien tîoB que les puissances européeiHH)s ont de tout 
temps accordée aux états redoutés de cette bordure lit(o^ 
raie qui ^ depuis des siècles , sont en hostilité conti- 
nueUe avec les états de la Méditerranée (I) > on( rendu 
cette partie de l'Afrique une des plus importantes pour la 
géographie. Cependant ^ malgré tous les efforts tentés » 
bien des rapports géographiques très importans nous sont 
demeurés entièrement inconnus jusqu'à ce jour, et un 
vaste champ s'offre ici à l'activité et à l'ambition des 
vo;ag6urs. 

Nous omettrons dans notjre description touis les raisonne- 
mens historiques et politiques provoqués par l'absence de 
faits authentiques *, nous ne poursuivrons pas non plus les 
rapports maritimes de cette côte , qui ne peuvent résulter 

(i) F. Hermann , Uber die Sceraeuber im Miltelmecr und ihre 
Vertilgung. Lubeck, iSi5, in S*. 
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^e à^wÊ exposé détaillé do tontes les droonstances hîsto- 
^îriqoes et physiques de la mer Méditerranée. Noas nous 
bornerons uniquement à rapporter quelques faits qui nous 
ont paru d'une importance majeure , en indiquant les 
sources o& Ton pourra puiser de plus amples détails* 

1. Province de Socse (Sousah) (1). — Au sud de 
l'empire de Maroc et au nord du désert , s'étend jusqu'à 
Tarudant et Agadir le pays de Souse , pays remarquable et 
indépendant , situé près de la mer, à l'entrée du Sahara. 
Il n'appartient plus , comme l'assurent beaucoup de géo- 
graphes , à la domination marocaine dont il disait a«* 
trefois partie. Quoique touchant au désert , cette province 
est d^une fertilité extraordinaire , riche en c&éales.et en 
arbres firuitiers de toute espèce : i diaque pas , Y<m ren- 
contre de petites vffleSy des bourgs et des chftteaur bien 
fortiiés , ayant chacun son gouyemanent patriarcal. Les 
babitans^ d'une taille élancée , sont d'anciens Arabes^ dont 
les mœurs antiques indiquent qu'ils furent autrefois les 
voisins de la Judée ; ils sont laborieux , braves , zélés 
Mahométans et fiers de leur indépendance. L'aisance règne 
généralement parmi eux , et leurs nombreux troupeaux 
rappellent le temps des anciens patriarches. Jackson pro- 
posa cette province , avec la ville de Wedinnm^ pour y 
fonder la nouvelle compagnie du Soudan (2). J. Biley, 
qui y séjourna* quelque temps comme esclave , nous a 
communiqué de très curieux renseignemens sur l'état et 
la constitution de Souse. 

IL Côte occidentale océanique de Maroc. — Après 
Hoest et Lemprière , Jackson et Ali-Bey ont publié des 
docnmeus remarquables sur le dernier état politique de 



(i) J.Riîey,Loss, of the Brigg Commerce, etc. Lond., 1817, in-4% 
p. 4^3-501. — Jackson's Account, p. 147. 
(2) Jacksou's Account, p. 55 , Sq; 33i et 2/19. 
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f empire de liaroc. Ali-Bey éralae réléyalkm absoloe da 
Haat-Atlas à 13,900 pieds (1). Suivant ce Tôyagenr, toute 
la cote plane qui borde TOcéan Atlantique serait rœnyre 
de la mer; la violence des vagues aurait enlevé à l'Océan 
Àes masses d'argile cohérentes et une partie des sables qu'il 
considère comme un produit d'actions sous-marines et 
Tolcaniques (du tuf). Des coucbes de marne ; mêlées de 
substances animales y auraient ensuite recouvert ces for- 
mations marines (2). Ali-Bey retrouve les mêmes cfttes 
arides 9 en face de» plaines basses du Sahara , le long de 
tout le bord méridional du plateau de l'Atlas , jusque près 
des Syrtes. Il en conclut que cette vaste étendue de terrain 
plan était jadis couverte par la mer \ et , parce que le 
plateau de l'Atlas qui la sépare de la Méditerranée présente 
un sol volcanique 9 il le considère comme l'ancienne tle 
Atlantide de Platon , sur les bords de laquelle les Syrtes se 
seraient abaissées dans la mer. Autrefois on envisageait 
même les îles volcaniques des Canaries , dans l'Océan , 
<;omme des restes de FAtlantide (3). Le Haroudsdi noir 
contribue à rendre plausible cette opinion d' Ali-Bey sur la 
Grande- Atlantide que nous avons déjà appelée plus ha«t 
un plateau isolé. L'engouffrement de sa pointe orientale 
^ns le» profondes baies des Syrtes a conduit Ali-Bey à 
envisager les énomies bancs de rochers de Kerkena , dans 
la Petitc-Syrte 5 comme les derniers restes de sa partie 
abîmée. Cette hypothèse intéressante ne pourra être bien 
jugée que lorsque nous aurons une connaissance plus 
exacte des localités. 

3. Tanger. — On ,met au plus quatre heures pour aller 
de la cftte espagnole à Tanger (Tanja), ou d'Europe en 



(i) Ali-Bey, Trar., I, p. 157. 

(1) Ibid., Trav., I, p. ao5. 
" (3) Bory de Saint-Vincent, Essai sur les îles Fortunées. Paris, an xt, 
in-4". 
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4iTi««^ \ et ^p^od^iit l4 4îirér^ce entre lei tobîtiuM 4e 
ce» deux j^ts m rapprochés est t<^e s qu'on ne 1» 
troayerait pas plus frappante entre 4es individus prô 
«« eeqtre des deux parties di^ monde. A l'e^ , en passant 
de V Arabie , par ia Syrie , à k Turquie , à la Hongrie , 
^ rAUemaguei etc. , on i^epapque ime transition graduée 
4' tm peuple à l'aMtre , >uàis ici Icfs deux extrêmes de. la 
âTilisation se touchant ^ et> apès quelque^ heures > o» 
semble avoir franehi uu espace de plusieprs milliers d'an- 
>ilée& (l)« Les c&tes de cette popite septentrionale d'Afrique 
«e ccHnpoflent , smvant AU-B€fy> d'un granit (9) secondaire 
disposé en couches et aUernant avec des roches d'argile 
schisteuse* Les couchea de granit , d'une épaisseur de 1|9 
à 9 i^eds , se dirigent de Test à l'ouest , mais s'inclinent au 
nord en un angte de SIO^ à 709. EUes ne dépassent pas la 
Planteur de 40 pieds ; mais elles s'étendent^ près deTanger, 
jusque dans l'Océan , et se prolongent , à l'est , jusqu'aux 
{4ius grandes éléyations de l'Atlas > près de Tetouan , où 
«Ikfi se recouvrit de masses plus récentes. Ali-Bey sup- 
pose que f cette contrée s'étant tout à coup abaissée y les 
Misses se reversèrent au nord et au sud ^ et formant 
râisi l'ouverture du détroit de Gibraltar. Toute la côte 
septentrionale, depuis là jusqa'à Alger, le long de la 
Méditerranée , noua est encore presque entièrement in- 
connue (5). 

4. Côte d'Alger. — Dès le commencement du dix- 
neuvième siècle, l'attention des Européens s'est plus par- 
'^iculièrement portée sur la villeet le port d'Alger si redoutés 
par leur piraterie. P^anti s'en est occupé en détail (4) -, 



(i) Aîi.Bey,Trav.,I,p.3. 
(a) Ibid.,I,p. 36-37. 

(3) Jackson's Account, p. 139. — Rilejr, Narrative , p. 5^9. 

(4) S. Pananti, Narrative of a résidence in Algiers, etc., éd. Edw. 
Blaquière. London, 1818, in-4". 
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mais ii ne nous apprend absolument rien sar le reste de la 
côte *, et le capitaine Blaquière, celui qui a lé mieux connu 
les côtes barbaresques y avance lui-même qull serait ab- 
surde d'en hasarder une description exacte /tant eUejoious 
est encore inconnue (i)« Un certain Yasco de Gama (2) a 
publié depuis quelques observations assez remarquables 
sur Alger. Shaw nous a donné les premiers et 1^ plus 
exacts renseignemens sur cet état de la côte qu'il place 
entre les fleuves Malouja à Touest , et Zaine à Vési\ mais 
les dernières expéditions dan^ la province limitrophe , 
entre Gonstantine et Tancienne frontière de Tunis , ont 
dffacé les limites continentales de ces états et changé 
en grande partie la iietce de ces contrées peuplées et fer- 
tUes(5). 

Comtafiiine , capitale de la province la plus orientale 
des états algériens , est située dans une contrée des plus 
fertiles. EUe est, par sa position naturelle, très facile à 
défendre , et renferme une population très nombreuse. On 
y trouve une quantité d'anciennes ruines rappelant les 
Romains \ les habi(ans sont bons et hospitaliers , et toutes 
les routes dans Tintérienr du pays passent pour très sûres. 
Du côté de la côte , vers La Gala et Tabarca , sur le fleuve 
Zaine , qui forme la limite de Tunis , le bois , si rare d^s 
les autres contrées africaines, est en abondance*^ ce qui 
est d'un immense avantage pour la construction des vais- 
seaux. Le village de La Gala , appelé aussi La Francia , 
était autrefois , avec le cap Bon , le siège d'une compagnie 
française-africaine \ située dans une des contrées les j^us 
fertiles de la côte , et munie de fortifications , La Gala était 



(i) Panant!, Nota, p. io8. 

{i) Yasco de Gama, dans Jackson, Account, p. 4^3. 
(3) Blaquière, Letters from the Ifcditerraitean. London, i8i3, în- 
S*, I, p. i37. 

Tome IIL 13 
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dcT^Biie, par fn p^lioft> d^e Iris hante knfiorCaBce 
pour la iu^Tifalî«n (1). 

£n 1800^ les Anglais préposèrent an étfj & Alger de 
leur céder cette possession , moyennaat une redeyânce 
anutteUç de i 1^00(^ Ky . sier}. Ils projetaient éPj établir im 
poste nûlîtaire qoi pût appuyer leur domination maritime 
de Malte-, mais levfs pr<^ositions ne furent pas écou- 
tées (!l) 9 ce qui oceasiona pins tard le bombordemeni 
d'Alger (5). 

Sur la frontière d'Alger et de Tanis , près de Tepubou- 
cbnre dn fleuve Zaine , est. située la petite île de Tabarca , 
autrefois au pouvoir des Génois 'qui en furent chassés 
par les Barbaresqnes en 1796. Ces côtes sont célèbres par 
lapêcbe dû corail (4)^ qui, lorsqu'elle n'est pas troublée 
par les corsaires , peut occuper jusqu'à cinq ce^ts barqwcs 
et neuf nûUe WwMi ^ elle est surtout explorée par le» 
Français et le» It^lims foi s'y rendun^t de Cagliari et de 
Trapani. 

tt. CôTs DE Tunis vers le roru. — La côte la plus sep- 
tentrionale de Tunis commence, suivant Blaquière , au cap 
Roux (57o lat. nord et 9o M', long, est de Greenw^ ) , et 
s'étend à l'est jusqu'au cap Bon ; de là , la côte orientale se 
prolonge au sud jusqu'à File fertile de Jerbi ( Menma selon 
Pline ). Ce littoral y âti peu près iO&milles d^étendue, n'est 
connu , dans l'intérieur du pays (3) que sur un espace de 
fiO à )tO milles au plus. Nous possédons seulement des docu- 
mens précis sur les ports et les vallées des deux principaux 
fleuves du Wad-cl-Quibir( Zaine) et du Hejerdah (^a- 

(i) Blaquière, Letters, I, p. iSg. 
(a) Ibid.,p. 149. 

(3) Yojez la Not«, il, la i» d» Tolume. 

(4) Maqiiière, LeUcFA, I, p. l54. 

(5) lbid.,p. 136. 
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fftmiahyi nais cet Fcuatigaa iai» ne sont pa» à leu- 
ooup près suffisaBs pour dresstr me carie exafte de ces 
€(Masy UeH b>ia de permetlae de soofcr è ose carte ée f m* 
téri^r d» pajSr Cette de Skarw est 1res nicort^cie , el la 
0omreUe carte spéciale italienne de Tams est^ ieUm Ha- 
quière (i)> tout avast maa^aise i^ les précédeales. 

Le Wad-el-Q«ibtr o» le fleuve lHEiilro|FlM» ZaUé preisdl 
son erigiite daas le Toisiiia|pe de la viRe Et-fiief ^ ef se |elte 
prè&dc Tabarca dans la mer. Laévitte d*£IrEief ^ est. située 
à pat près i iS nulie» a» sud de Talîarea , datts rintétietir 
du fsy^, a» miikm de saperiies fordts qui fenraissent us 
excédent bois do oomlracdeB. La TÎtte est 6rès Ccnssidé-r 
rable , mais pe» oouMie* 

ffhtrta (HtppO'Zarjtos) est situé à fUmiUesau sud 
de Tabarca 9 près d'un gotfe très pirofoud qui communique 
arec deux grands lacs sîtaés cbns llntérieur du pays 
{Pcdu^ Sisara selon nine) mais dkmt sons n'ayons 
qu'une connaissauce très imparfaite. Le preniicr a t4 
mitles de ctrconfërence , et est encore na<vigable pour des 
bâtimens de mer ; le second ( on le troisième en comptant 
lé golfe ) n'a que 12 milles de circonfér^ce ; quoique très 
poissonneux et entourés d'un sol fertile , tous deux sonf 
presque inconnus et peu fréquentés des étrangers *, cepen- 
dant Bîzerta y TiHe de 8,00(^ fa|J)itans (S) , a un marché 
très impartant d'oùTon exporta dans une seule année ( en 
ltm>) , près de 130,000 quartes de froment dans les dif- 
férens ports d'£urope« 

Al'estdeBizerta, leMejerdah se jette dans la mer 9 c'est 
le BagradatAes anciens, coulant entre Utiqùe à Touest et 
CarAage 8 Test Sa source (3) est absolument inconnue 
aux Tooésiens^ il prend naissance, dit^on, S 40 on ttO 



(1) Blaquière, Letters, I, p. i37« 
(a)Ibld.,I,p. iSa. 
(5) tMd.,p. i36. 
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milles dans Ijotérieor detmoatagiieside Mej^cdah aii Mid' 
ouest , et parocNitt on pays^lrës ticbe , cravctt de blé , de 
firomettt, d'oUviers, de bcstiaax, d'abeiUe») etc. Les ba- 
hitaas de ces contrées intérieures sont, va people paisible 
et iadostrienSy de couleur foncée, d'une taille sTelte et 
élancée *, ils se distinguent par leurs mceura douces et po-^ 
lies ; leurs fi^riques de tout genre san| dans un état fto- 
rîssant. C'est la contrée de Tandenne J/rikia intérieure. 
Un peu plus a Test , se tf oure b. Tille arabe de Kai^ 
rouan (i) <|ni> dît-on 9^ oompte encore maintenant jusqu'à 
SO^OQO habilUns ^ et «Btretieat un t^munerce considérable 
avec les yillea deSfax et en Sousa sur la côte est. Depuis, 
long-temps elle est presque inconnue des, Européens. 
r A Test du Miyerdah inférieur est située la contrée la 
plus peuplée de Tunis ^ couverte de villes et de villages, cl 
habitée par des tribus arabes qui cultivent du blé > du frq- 
ment» de TorgiB et onA en abondance des troupeaux^ de la 
laine , etc. ^ les ipont^nes ont de riches mines d argent « 
de cuivre et de plomb d'où les anciens Carthaginois ti-^ 
raient d'Immenses ricbesses j mais que personne ne songe 
à e^ploUer aujourd'hui > dans les montagnes voisines de 
]|^orto-Farina on trouve aussi du minerai dç mercure. 

l.es ruines à l'ouest du Mejerdah^ que l'on prétend être 
celles de l'ancienne Utique (2) , servent maintenant de câr-> 
riëres aux Tuuésiçns *, on en tira> il n'y a pas long-temps, 
une quantité de superbes statues , parmi lesquelles étaient 
un Auguste et un Tibère d'une grandeur colossale, qui 
ornent maintenant la collection de M. Fagan, consul an- 
glais à Palerme. Tout près de là, dans la direction du 
nor4 , à l'emboqchiire du Mejerdah , e^t situé Porto-Fa- 
r|pa (5) dans une contrée des pl|is fertiles ; cette villp > 

(0 ^^^ Haulâl, Orient, gcogr.', p. ig^ao. — Marcel, dans les Desc. 
de TEgypte, Etat moderne, liv. m, p, 85. 
(a) Blaquière, Letters, I^ p. 190. 
(3) Ibid.,p. i58. 
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àteeuiiepépafaition de 9,000 Ames, était jadis le premier 
arsenal âe la mariimtoiiéfitone vmdiilteiiaQtdii n-ycemi^te 
(àlus qu'une garDÎsoii delOOtbommes^ceiifeiidaiit, malgré 
X^ûKiàaouni du port, le soirveraîii:de Twm j entretien! e»* 
corenn dbwlier aoas fakdiraciion d'nn arehite^ite franicais. 

0. Le golfe de Tunis -, Garthage. — Le golfe de Tunis 
est un des plus sûrs de la Méditerranée. Borné à Fouçst 
par le cap Farinas (^poUinis PrQm.),\k Test par le c^p 
Bon (Merourii oja Hermaeum Prom.) , ses côtes so^t 
d'une étendue de 24 milles çéogr. ( iSO miles ) ^ et, jusi][u'à 
ta distaQce d^une depai-lieue à deux lieues du mage/on 
trouTe partout le meilleur ancrage-, son bassin., ev 
Ibrme de demi-rcçrcle ,, peut oCfrir dan.s touleç les saisons 
X^n abri sûr (I) ans: flottes les' pluç considérables. Les 
grands vaisseaux trouvent le meilleur ancrage depuis le 
cap Carthagipe (56° 82' lat. nord, 28^0' 50" long, est 
de Vîle de Fer , d'après Galianô) dans là dirçclion du 
nord jusqu^au promontoire opposé (jui f^rme la baie. 
A un mille au sud du cap Carlhaginc est situé La Go^ 
leUà (56- 48' SO'* lat. nord^28° S' 50" long. È. de Hle 
de Fer, selon Galiano) (2), premier port de guerre 
et de commerce de Tunis et principale forteresse du 
royaume quoique dominée 'du côté de k terre par une 
colline voisine. La Goletta renferme aussi le grand arse- 
nal des Tiinésiens et leur chantier. Les forêts do Tabarca 
et la côte adriatique fournissent le bois de charpente qui 
est travaillé par des esclaves, chrétiens sous la direction 
de oonstructQurs français et hollandais. De La Goletta aux 
murs de la capitale de Tunis, $'étend un lac de 6 milles 
de circonférence à peu près (5) , au milieu duquel est 



(i) Blaquière, Lctters, I, p. iSg. 
(a)' Zach, Correspond, astron., 1819, t, p. 73. 
(3) Blaqùière, Letters, I, p. i6o.-^Ghàteauhriaiid, Itinéraire. Paris, 
1.811, iu-r, m, p. ia6. 
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iiUiéelllf doLaaoMr^di^oelac, » km! temps «Honépar 
lesUnioc»^ trnqpoiteiil k» periMiMs cl les ■MrdoHi- 
di«t 4efa mer i la féiMawe, wtB jmaa» plna d& 6 A 7 
pioda 4e prolbdbmr. DutrongiM ce m'élA , saw^oote, 
y'one tig mi e Bliofto , yi , mi m oy e a éea émm fhrf e e 
i Test 9 à son entrée , s'est changée pen i pen en «n lac 
fermé de tons cAtés *, ses bords sont habités par des tronpes 
de flamingos. SU ét»l desséché , ce marab pestilentiel 
pourrait se dianger en » délidem jardb , et assainir 
la Tille de Tunis, ntnée à son extrémité méridionale. 

Cette Tille, d'or%ine «rabe, maintenant résidence dn 
àtjf ht bâtie an treizième riède , i c6té de la nouTdle 
Gnibage , sur remplacement de Tancienne Tnnes \ Saint» 
Louis rattaqua en 1270, Charles Y en fit la con^ifite en 
18SS*, mais, en llt74 , ^e retomba de nonTcau sons la 
domination des Turcs, et elle est depuis an pouToir des 
Barbaresqnes. Tunis est ntnée sur des collines de craie 
blanche *, malgré tous les efforts qu*on fit de tout temps 
pour la fortifier , cette TÎlle n'est pas encore très forte au- 
jourdliui. Les curiosités qu'dle renferme, de mêflAe4|ue 
sa population qui s'élèye à 150^000 habitans, parmi 
lesquels sont 18,000 chrétiens, ont été si souvent dé* 
crites que nous croyons pouTCHr nous dispenser d'en parler 
îcî(l). 

La contrée, au nord , du côté des eollînes de Tancienne 
Carthage, est des plus agréables^ c'est là cpi'est situé le 
Bajœ des Tunésiens , non loin du cap Cartbagéne et près 
dTI-Mersa (2) (qui signifie port)-^ c'est encore là qu'on 
trouve de vastes champs de blé, des forêts d'oliviers, d'o- 
rangers et autres arbres fruitiers, des bosquets de roses et 
de vignes , alternant avec de nombreuse villas et des châ- 
teaux , où les riches, les grands et les consuls de Tunis 



(3) Ibid.,p. i65, lôd-iSo. 
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vieBDOiit pasfi^ là bédé siâdon pour y resqpirer Tair frais 
4^ salsbre de la fûer. 

On troave près eu cap» ^i porto eaccMre \t nom de 
randenne rivale de Rome, Capo Carthagine, une quan- 
tité de raines qui firent plusieurs fois essayer de rebâtir 
rancienue Karthagos tyriennc , mais toujours sans suc- 
cès. Comme beaucoup de débris de mooumens romains 
couyerts d'inscriptions a Uestent ici remplacement de la 
colmûe romaine de Gartbage , et q«e ees débris sont dis^ 
perses sur un trjte grand espace , on droyait avoir décou* 
vert en eui les murailles primitiveis dé Tancienne Car- 
tilage, d'autant plus qu'il parait évident qu^un {^rand 
nombre des édifices de la nouvelle CarAage avaient été^ 
construits avec les débris de Tancienne. Cette opinion fut 
généralement partagée par la plupart des voyageurs qui 
parcoururent ce sk>1 classique, mais qui^. manquamt de 
coéte pénétration et de cette critique qui résultent de la 
comparaison desmonnmens avec les sources historiques , 
ont nécessairement dû tomber dans l'erreur. Il n'y a pat 
long-temps qu'un savant critique, ayant éUidîg pen- 
dant «es voyages avec pins d'exactitude que ses prédéces- 
seurs (f ) , lés sources existantes sur la topographie de 
Carthage , nous a tirés par son ouvrage de l'erreur gàié-» 
ralement répandue , tout en' nous communiquant d'impor» 
tantes révélations sur ce sol classique. Passant par-dessus 
tous les rapports vagues et inexacts de ses devanciers, 
nous n'ajouterons dans la remarque qui suit, que les ré- 
sultats de ses recherches intéressantes, en tant qu'elles 
se rattadient à la géographie -, quant à l'histoire de Car- 

(i) Shaw, Trav.— Guillelmus de Natigb, Montoichc, Campomanes, 
Stanley; M'Gîll, Jackson; Goronclli RagguagHo dell Viagg. di un 
dileUante nelia Barberia, II, Medi(^ani , 1800. — Chateaubriand, Iti- 
néraire, m, p. i86-i95.*^B1aquière, Letters, I, p. i68.^Noah, Tîrav. 
în Europa and Âfrica. New-York , 1819, in-8°.-— GarailL Borgia , ma- 
nuscrit, dans Sstrup. 
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thage , nous nous contenterons de rdcommander le petit 
ouvrage très important de notre voyageur (1) , auquel est 
ajouté un plan pour rintelligence de la topographie, de 
cette ville. 

REMAnQUE. — Situation de fancienne Çartha^e iyrienne^ 

Jusqu'à ce jour, on a Tainement cherché les ruines de Vancienne 
Carthage; on fat même long-temps incertain sur Ta sitaation de 
cette Tille, et ni la table- PeuHngevienne, à Vienne, ni les ancienne» 
cartes de la bibliothèque Saint-Macc y ni celles qui furent levécTs plus 
tard , ne^ purent résoudre Ténigme. Les manuscrits du Napolitaiii 
Camille Borgîa , qui parcourut ces côtes libyques dans le dessein dç 
publier une histoire tunésiende, mais qni devint trop tôt victime de 
son lèle, ont été mis à profit dans TouTrage da saYant danois 
Estrup» 

L'ancienne Carthage fut conquise et détruite,, Van i^ avant Jésus:^ 
Christ (608 p. u. c.y, par le consul P.-Cornélius Scipion, qui ap- 
pela la malédielion des (Beux sur le rétablissen^ent de cette tille. 
Mai& déjà, sous Caïus Gnacchus» plusieurs essais furent tentés pouv 
rebâtir Tanoienne cité ; Marins -vint s'asseoir sur les ruines de l'an-! 
cienne Carthage. Sous l'empereur Auguste, on -vit s'élever une nou- 
velle ville coloniale de ce nom, qui, cependant, pour échapper 
àJa malédiction de Scipion, fut bâtie sur un autre emplacement. 
Soi* ses monnaies , étaient gravés un épi et une colombe. Septûne-i 
Sévère lui conféra \ejus Italici^m, et, sous Dioclétien, cette nouvelle 
Carthage parvint à, son plus haut degré de spleûdeur. Devenue plus 
tard la révidenee des roié vandales, eHe fut détruite et rasée, en 
706 , par Hasan , général du calife Abdoul-Me!ec-Ben-Merwan. Ses 
ruines servirent à élever la nouvelle Tunis, et, du temps de Léo 
Africanus (i5oo) , il n'en restait qu'à peu près 5oo cabanes, à l'en-f 
droit oti le village El-Mersa (qui signifie port) indique un ancien 
attérage. Il importe , pour retrouver Femplacement de l'ancienne 
ville tyrienne, de bien connaUre les débris de la nouvelle Carthage^ 

Parmi lejs ruines de la nouvelle CarÛiage (a) , on CQii;ipte : 1* ui^ 
aqueduc, qui, venant des montagnes de Zogvang (Zowan, Zeu- 
gîtana), à l'ouest, se dirige à l*est vers la péninsule, oii ses eaux 

. (i) H.-F.-J. JËstrup , Lineae topographicae Carthaginis Tyriae , quat 
secundum Auctores veteres. subjuncla Tabula Topographica , duxltf.. 
Hafuiae, i8;ii, inrS*". 
(a) Estrup, ibid., p. 14... 
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se dSfviseAt eiioor# de nûs Jours ;ai lo kassliis {piscines) ordinairek 
ment remplis pendant rhWer. L'ancienne Garthage tyrienne n'ayail 
prc^bablement pas d'aqueduc sémblà^e , car Polybe , Diodore et 
Appien ne disent nulle part que les "Romaias en aient détruit I6rs-i 
qu'ils prirent la -ville ; les Vandales., au contraire , Ibra de la prise de 
la. nouvelle Garthage , démolirent les aqoèdaes, etVempérôrent pan 
ce. moyen de la vilie, comme jadis Bioclétien' s'était empairéd'AleSKann 
drle* Suivant une médaille qu'on a conservée , î| parait que cet 
aqueduc fut bâti par Septime-SéTère; sa oomm^itiication atéc les 
piscines indique par conséquent la situAtion de la nouveHe, mais 
non pap de l'ancienne Carthage. ^^ Un grand bassin ^ de i4o pieds, 
de longocur, 5a pieds de largeur, 3o pieds de hauteur, et situé k 
l'extrémité méridionale de la péiûnsnle* Qn pourrait le prendre poim 
un monumenlpunique , car,. stiirvant Apçiexiy: on rasseiablait , dans 
Vaneieane Garthage, surtout dans la partie appelée- Ifégàra, les eau» 
pluviales dans des ci ternes; cependant, cette opinion; ne peàt être 
que très hypothétique. S"" Près du cap Garâiagine, aj^elé maintenant 
SidirBousaïd, du nom d'un saint an^, se trouTentâës débris de 
muiraiHe qui paraissent protemr du t^ps de Dioélétién. 4* On y- 
ToU aussi un temple çiroCilaire, de 6a pieds de diamètre, con- 
struit dans le style romain. Toutes ces <kmstractiops, en attestant 
l'existence de la colonie romaine, prouvent en même temps que ce 
ne pouvait être là rem(>lacement de l'ancienne Garthage tyrienne, 
attendu qu'aucun Romain n'aurait voulu attirex' sur liii la 'malédio-. 
tion des dieux. L'ancienne ville était située sur vàx autre emplace- 
ment, et, comme l'a prouvé Ëstrup, à l'extrémité septeùtrionale 
de la péninsule {ChersonesuS ^ Peninsula , nom' que tous les auteurs 
donnent as cette localité). G'est donc à tort qti'on voudrait la cher-, 
cher, comme on Ta fait jusqu'à présent, à l'extrémité méridionale,, 
du côté de Tunis (i). 

La péninsule qui portait Faneienne Garthage, et à fext^émité 
méridionale de laquelle fut construite la ville romaine du méma 
nom, tenait au continent africain par iin isthme étroit, et toute la 
Ghersonèse se trouvait située conome un marteau entre les deux 
cornes du grand golfe (le promontou^e ApoUinis et le promontoire 
Mercurii), Ses deux extrémités sont dirigées, au nord, vers le cap 
Gamart, et, au sud, vers La Goletta ; à l'est, du côté de la Sicile, elle 
est terminée par le cap Garthagine (Sidi Bpusaïd) , dont une partie, 
a été détachée par la mer. 

Il est donc évident que Faneienne Garthage était située sur la rive 
droite du fleuve Bagradas; il nous reste à prouver maintenant 



(i) Eslrup, Linese topographlcie , etc., p. i8. 
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qveodte Ville «'o«tti|Miit «pué reztrémHé septentrloMle de ta frei. 
4ii*lle. 

Scrftboti domw à tonte la péiikisuk ooMprbe dam renotliite de la 
RMWfeitle tjtti IVirtoiirait^ mie drconfémioe de 3<Se Mades; ritshnie ne 
eèmprcnait ^ne^ stades. €et aateor, OMome il le dit Ini^tnéme, le 
mentralil^Biidroitdesa plos grande largear;Poljbe le mesura soas 
lannraiUedelaTlIle, là oà Sdpion l'Africain , en faisant le sfégc, 
mtom «n loasé èe aS stades k ^wers llsthme , pour se retrancher. 
Ba «été de la Siette, la Chersonèse présentait nne côte hérissée de 
roebers très escarpés^ amil les Garthaghiois n'y életèrent-ils qn'ime 
aeiiiic m^ttiiiae* L'Isthme, an contraire , étaft baigné , selon Apple» , 
daseoondodlé(d«cdlédasnd), parle iaeuê TkneianuSi et, du 
traMèumcM, par le ftagnum^ «"esl^-dire par nne lagone ^ue 
•nmarsa la flotte de S^pion , et d^ch me tangais de terre assez 
élr«ite, la nmki, oonihiisait k l'angle 4ie la Tffle le ptos fiMHe à 
prendm. Or, cette looalité, avec fa Tïmilit) le jitefxam et la partie k 
plw Mtàit de la iriOe, ne pent «rolr été située sur W^^cus Hune- 
Umuê^ KÇipàk aojoord^td le Aie Iha^iem , p«r conséquoat , pas du 
côté méridional , mais bien da c5té de l'istlmie, ^ers l'extrénaié 
septcntricMale db fa péninsule , là où se trouvent encore de nos jours 
dfii salhies} fa faogiie da terre ^pi'ou remarquait autrefois a sans 
doute dbparu. ^ 

fi est assez naturel que, depids les Romains, la ^onsâtution phy- 
sique de la péninsule eardiaginoise ait subi beaucoup de Ghangonens. 
Sur la carte de Bianconi (i), de l'an t486, et sur une autre encore 
plus andenûe (de Fan 14^)9 aj^Mrtenant toutes deux au célMire 
Morefli, Hbliothécalre & Venise, fa pénbMule est tout autrement 
configurée qiw de nos jours ; il est même probable que déjà les Gaton 
et les Sdpion tirèrent parti de «es accidens phy^ues lorsqu'ils dé- 
truisirent Garthage. 

Le Sca^um ^tait antrefois beaucoup plus considérable que les 
salines de nos jours. L'ancien âeuve Mkcra de Polybe , que les 
Eomains appdèrent par fa suite Baa^da, (dont on a fait M^jerdah), 
Temmt de l'intérieur, empêchait souvent, par ses gonflemens ra- 
pides , la communication de Faacienne Garthage tyrtënne avec le 
continent. Du temps de Léo Africanus ( i5oo ain-ès Jésus-Ghrist) , il 
inondait encore , dans la saison des grandes eaux , toutes les cam- 
pagnes quHl traverse, jusqu'à six milles de Tunis; aujourd'hui , l'on 
n'aperçoit plus aucune trace des anciennes incmdations. Le détritus 
de ce fleuve a évidemment refoulé le Delta au loin, vers la mer; 
la côte s'est agrandie , le Stagnum a diminué, et le coiurant, s'éloi- 



(i) Estrup, Lincae topographlcae, etc., p. a4* 
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jBMrt de<:«rtlnige, s^ett tvpprMlié ^TOI^tte. €ctte %illt, ttattéMB 
p«rlasiczTeMMiq«al4c, toit ill«iée«iir des «oOittet, {>rèt du riiwge 
de la mer; mainteuant on n'aperçoit aucune espèce d*éléTatiflii stff 
Uoôteea M w meBae. Les oottnes ks plw rà^radiées de la «er sûbt 
prêt de Boo-SlMller. En conaicineDOe , Sliaw «omidère les ndnca 
àHxm fr— de ^Alie y'H i ^ i o e witr a da» cette oentrée, oonuMe<é«nrt 
edloi de l'aneieMe Utiqtte. Seipioa a'enpara des «ettiaes ^ ^éle- 
^ vaientli«HleMutdeiilMirsd^ii4«e. GVitlà, cnelltt, prés de Bm- 
Shatter, ^pie les fimSles nous ont de m m anu m b&t naeeiiiudm ita« 
cientte vlUe aMMdlie (NaiJi, Tnnr., p. 3ft»). 

lie Defta du Bagrada a donc gagné sur la mer tottt l'espace ^ fa 
•épare des cofflnes. L'faypolbëse d'Estrap (i) k ce sujet nous parait 
très TraUemblable : « Le Bagrada, dit-il, autrefob dirlsé en demc 
bras, foitnait un ^ritablè delta, coulant, à droite, dans le lac M* 
iioulMi et le lac tuné^en , à gaudie, dans le golfe dtJtiqne, de sorte 
que Itsâmie deCSarUiage, qui unissait là péninsule carUiaglttolse au 
deha du Bagrada deraît naturellement s*élargir de plus en plus par 
TalluviOB , et disparaître i la fin. » 

En comparant ces hypothèses arec les passages des auteurs classi- 
ques sur le siégé de Garthage, on peut tracer a^ec une étonnante 
clarté le plan de Tancieune TiHe tyrienne, d'après ses principaux 
quartiers et Fespace qu'elle occupait, r^ous ne citerons ici que les 
principaux traits. 

II est probable que les colons tyriens (a), que l'histoire nous dépeint 
^ei|sme un peuple mai'chand, entourèrent, dès l'origine, leur cita- 
delle et leur port d'une enceinte de murailles. Suivant Orosius , les 
parties de la Tille« qui portaient le nom de Byrsa et de Cothon, eurent 
)es premières des murailles ; ce ne fut que plus tard que la triple 
muraille fut élevée autour de la Dldonia Urbs^ k l'ouest, la où était 
aussi le Stagnum , par conséquent du oôté duoontineuL 

Les grandes murailles de 36o stades , dont parle Strabon, soat 
évidemment celles qui entouraient toute la péninsule $ elles compre- 
naient dans leur enceinte tonte la soi-disant Magna -Carthago^ 
c'est-^-dira les trois parties de la TîUe. L'une de ces trois parties, la 
Mégara, était célèbre par la beauté de ses jardins. C'était, sans 
doute, la plus méridionale, qui n'avait ni édifices, ni CorUfications. 
N'étant pas comprise ainsi dans la destruction de la irille , Scipion 
n'avait pas pn la maudire. 

GVst à flott extrémité méiidionale que fut élevée la colonie romaine 



(i) Estrup, Lineae topographicae, etc., p. 17. 
(1) Ibid., p. ai. 
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de la Niiva^earlhttgv y où Ton trbu^e eocoré de- nos joifi^y é^r« 
dans une eontrée déHoîeiuse, les dècomhr^ de CatUiaginç- et d*£^ 
Mersa. 

Garthage , comme nous Papplrend Fk>nM, f«t prise après on siég» 
de deux ans, et réduite en cendreA , par nn. incendie qui dura dîxn 
sept jooirs. Les habitations des 700,000 Carthaginois, formant la- 
population d^ cette immense cité , étaient psobablemoit situées à 
Fextràbité septenb-ionale de la péninsule, dans la partie la plus 
ancienne de la ville, les qoarlieM à^Byrsa et de ébribo», qui,' soi*-. 
Tant ce qu'en rapporte DIodore de âad1e,^ne tenaient uu^uburàiian 
de M^ara qiie par des murailles. £n effet,, les auteurs, en parlant 
de la prise de la ville pa;r les Romains , ne citent, comme difficiles à 
emporter, que les quartiers de Gotbon et Byrsa. Ils étaient protégés, 
à Fouest, du côté d^ Tisthme, par une triple muraille, garnie dç 
doubles tours à deux étages, où se trouvaient des çcuries pour 3oo 
éléphans, ^000 chevaux, et des casernes pour ao,ooo. hommes d'iun 
fanterie. Laelius prit d'abord^Gotbon, et ensuite Byrsa. Goth^im éliait,, 
comme port de Garthage , le quartier le. plus important de la villct 
Suivant Festus Avinus et Servius, ad Firg, : c^ nom signifie, daps la 
langue punique, toute espèce de port artificiel ( 1) (une darse, un môlç^ 
une digue ) , de là vient que Hadrumet et d'autres endroits porteuj 
aussi le nom de Cothon, Ou remarquait, à Gothpn, deux port», donti 
l'un, appelé Tintérieur, était situé à Fouest , et servait aux vaisseau^i;; 
de guerre; son entrée n'ayant que 70 pieds de largeur se fermai1< 
^ avec des chaînes de fer. L'autre , l'extérieur, était destiné auiL^ais^ 
seaux marchands. Le port de guerre était caché au milieu de lalmlç ; 
une petite île ronde qui s'en élevait, était couverte d'arsenaux, et, 
tout autour, étaient des stations pour a 20 vaisseaux* Les vaisseaux 
avaient pour ornement deux colonnes ioniques à lat prQuë; placés, 
en périphrie , ils formaient ainsi , à l'extérieur, un portique de 44o 
colonnes , autour de l'île de l'Amirauté. L'île môme était élevée , et , 
de ses hauteurs , l'amiral dominait tout Fhorizon environnant ; l'en- 
trée du port était formée par deux mûraiHes, de sorte qu'aucun 
étranger ne pouvait y pénétrer, pas même des yeux. La grande flotte 
carthaginoise stationnait en d^autres endroits , probablement dans le 
Stagnum , à Utique , à Hadrumet , etc. 

Au-devant des murs de Garthage , s'étendait la digue , sur laquelle 

les marchands avaient établi leurs magasins. Lorsque \eé Garthagl- 

nois apprirent que Scipion avait l'intention de fermer, de ce côté, 

' l'entrée de Gôthon , ils ouvrirent, du côté opposé , c'est-à-dire à Test, 

une nouvelle communication avec la mer, probablement en un en- 



(v) Estrup, Lincae topographicae, etc.; p* 35. 
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ûriA^ oU il n^atelt pas été poodtle d'élever nvib d%a«. C'eut là le 
JYifvuS'Porius d&Tite-ÎÀyey d'AppîenetdeStrabon, qui, par consé- 
quent ne peut être (i) ni le port El-Mersa de là J^ova-Carthago, ni 
h port près de La Golelta , du côté de Tunis, aasud de la péninsule , 
pour lequel Font pris presque toUs les Toyageurs. Ainsi donc les dé^. 
bris qu'on aperçoit (laps la mer> près d'£l-Mersa, ne sauraient être les 
mines de Fancien Cothon, comme le croit Noah ( Trav, , p. 379 )• 
On ne doit s pas non plus prendre pour telles les bas-Fonds du lad 
tunésiett, bien que Bocbart et tous ses-sucoessears, jusqu'à Chateau- 
briand » les aient Cfnisidérés sous ce point de -vue. ^ 

L'ancien port de Cartilage est presque méconnaissable aujourd'hui. 
Il fut encombré par les ruines de la Tille, et, depuis, l'allnyion de 
îa mer et du fiagradas Fa sans doute entièrement cotnblé. Ajoutons 
à cda que dans les siècles postà'ieurs, les Arabes détruisirent tous lea^ 
ports de cette côte » pour en empêcher l'entrée aux Chrétiens. 

Le berceau de l'ancienne Carthage tyrienne,^ cW-à-dire ta portion 
là plus ancienne et la plus solide de la -ville, renfermant l'Acropole et 
les temples des dieux protecteurs, formait le troisième quartier, ap- 
ptlé Bxf*sa (de Bosray id est Ipcus, ftrmuSy selon Bodiart). 1\ fu| 
coçquis le dernier. Là , s'élevai^t les hautes maisons de ?ix étages ; 
lii, étaient aussi le Forum et VArena» On Toit encore, de dos jours, }k 
Fextrémité septentrionale delà péninsule, derrière Cothon, du côté 
de la Méditerranée ^ plusieurs collines, plus basses à la vérité, que 
les collines de Rome , mais cependant assee élevées pour avoir servi 
d'emplacement au fort, an. temple d* Apollon, couvert de plaques 
d'or, an temple d'Esculape, oh le sénat donnait audience aux ambas- 
sadeurs étrangers , et auquel on arrivait par un escalier de soixante 
marches. Les derniers 5o,ooo Carthaginois se défendirent sur ces 
collines, lorsque tout le reste de la ville était déjà en proie aux 
flammes, et c'est du temple d'£scul2q>e que Fépouse d'Asdrubal se 
précipita dans les flammes avec ses enfans, et les 800 combattans qui' 
s'étaient réfugiés^ 

Cette extrémité septentrionale de la péninsule, si on y faisait 
des recherches exactes, offrirait sans doute comme l'emplacement 
de Jérusalem , des traces de l'ancienne ville universelle, malgré que 
les Romains aient employé ses mines à bâtir la nouvelle Carthage^ 
dont les décombres , à leur tour, ont servi à élever» non loin de là , 
la ville de Tunis. La ligne de l'aqueduc traverse > à ce qu'il parait , 
le milieu de FlsUime primitif. 

7. Côte orientale de Tijnis. — Le territoire de Tubîs 



(1) Estrup, Line^e topographicae, c^*, p. 4^* 
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s'éimi an mi , depois le eaf Bob (89r<» 4' W'ht Bord ,. 
880 45* 45' long, est de ttle dé Per, selon le (*apîi. 
W. H. Smith ) (i) jusqu à llle de Jerhi , au-delà du golfe 
de Gabës ou de la petke Syrte, et préseate partout wi lit-^ 
toral riche et fertile , qui poorraîl offrir d'iansenses res^ 
sources sous une domination moins fyrannique. 

Lefi^ xmtt^ les pk» remarqnablesf (S) sont : Galtpia ^ a^ee 
4,000 habitans ; HamameH , TiMe commerciale , HMiis saas' 
agriculture , avec 8,000 habitans ; Sousa , située dans une 
déUcieuse contrée, arec 8,000 habitaiis, ayant un excel* 
leat port et ki» plus riches planlatioi» d'olivisr» de tenée 
la côte. A suc miBes de là , à Touest , près dTt-Genme , 
se tjTOUte no amphithéâtre colossal , très bien conservé. 
La TÎUe à» Manmtity atec 18^000 bahitaiifty est située^ 
4 mflles plrn k»!! , daw la £feeCioft da svdUesl v •'^ * wi 
très bon port et fait un commerce considârabte en tissus et 
autres macehaudises. Sfuse , avec 6,000 habitans ,. est en 
rdetiott fré^oeAle avec Malte et la ville de &airoiia9, 4ioa 
Tîntériewr. 

te golfe de Cabès,> on la petite Syrte ( Leptis-Parva ) , 
golfe presqm ificonnu et généralement redouté de tous les 
marms , commence près des ites de Eerkeni q«î sottt sé« 
parées de la côte par un profond canal (5). 60 énorme 
banc» très poissonneux et dont les ttes de Btalte et de Sicile 
pourraient tirer un profit immense par une pêche bien 
organisée , s^étend depuis ces Hes jusqu'à 111e de Lampe- 
douse , et forme tout près de Eerkeni une mer calme et 
paî^Ue. dans les. plus violentes tempêtes.-^ le vaisseau 
d'AKrBey y trouva un refege contre le nftu&age (4). 
L'abordage est des^ phs difficiles, à cause des bas-fonds ^ 



(1) Zach, Cdrpesp. astren., 1819, p. .6^ 
(a) Blaquière, Lettcrs, i, p. i8o. 

(3) tbïd,, p. 184. 

(4) AU-Bey , Voyage , I , p, a»a^ 
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et lie&iles. qui couvrent la sarGnee de Teaa ne 8o«l reoo»« 
BaissafcLes à ime oertaine db^sce , que par lenrs gtcMipcs 
de pafamers. EUes sont habiléeft par six eentapêehesrs qui 
Tivent isolés 9 sens le commandement d'an cbeikh, ei 
puent à leiitr souTerapn leur tribut en poissons. L'île de 
J^BEBi , située sorla limite méridiottale dn golfe , a un très 
bon ancrage. EUe compte M^OQft habkaas., les plnsbbo» 
vieux du royauuie de Tunis vils ont ckangé leur lie en nu 
yéritabte jardin , et fournissent d& leurs produotiens, Malte 
et beancoup d'autres en^oits; leurs mardumdîscs en 
bine 9 en lin et snrtjimt leurs sliawls soni r^randus dsM 
toute la Barbarie. 

0an3 f intérieur de la Syrte est lûtuée la yiUede Càbiê (1)^ 
elle compte 30^.060 babilans et icsit un commerce trèsinn 
portant arec Eakouan et Tunis. Toute la proTince Htta»* 
raie à, laquelle appartient Gabès , est gouvernée par n» 
eb^h y en é^t d'équipé aO^OOO caraliors ; les habitans 
des montagnes yoisibies , à l'ouest ^ passent surtout pour 
très guerriers. Iki resta toutes ces contrées so^t encore 
phis ou moins des terres inconoues. 

8. CÔT£ DE TniPOi^r. — La domination tripolitaine s'6* 
tendf tout te loi^ de la côte , depuis rtle de leri» jusqu'au 
cap Bazatin et au port de Bomba^ ( Sa"* ÏV lat. nord , SB^ 
SO' long^. est de 6reen^.^ selon Blaqniire) (%). Son étendue 
dans llbtériettf est très inégale*, à l'est elle est très bor-* 
née 9 au sud de Tri^di elle se prolonge, jusqi^à l'oa^Si de 
Fezzan. Noos n'avons à nous occuper ici que db celie 
partie qui s'étend ^squ'au^delà du cap Uesanyb et jus^ 
qu'au gotfs de Sjdre ou la grande Syrte (Z^/y/w^iUa^ia )> 
car c'est là que se terndne la bordure Uttorak du plateau 
de FAtlas \ au sud du golfe de Sydre on ne rencontre plus 
qu'un immi^se pays plan très bas, dont \\ sera parlé plwi 



(i) Blaquière, Lellers^ I, p. iS^. 
(a) Ibid., p. a. 
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lard. Biefi que de tout temps la contrée de Tripoli ait éié^ 
de tontç&les côtes barbaresqttes la plus fréquentée par les 
Européeos , uotre comyaissance gé(^apkique n'en est en-» 
çore que très imparfaite. Le littoral qui s'étend depuis le 
golfe de Gabës ^ à Textrémité du royaume , jusqu'à la capi* 
laie de Tripoli » nous est entièrement inconnu ^ Blaquière 
déplore également le manque complet de cartes marines (1) 
entre Tripoli et Alexandrie. Les Français y selon lui , ont 
fait le plus d'observations dans ces parages \ nous omet« 
tons à dessein tous les récits vagues qu'on a répandus sur 
la domination de Tripoli , attendu qu'ils ne sont d'aucun 
avantage pour la géographie. 

Mous devons à Texpédilion scientifique du capitaine 
anglais W. H. Smith sur ces côtes , la première topo« 
graphie exacte de Tripoli y qu'il place au 32o S4' 13" lat. 
nord et au 50o SO' 50" long, est de l'ile de Fer (2) -, il en 
résulte donc que La Pie à mal placé la côte > sur sa carie 
4e la MédUerranée. La ville de Tripoli n'a que 5fô,000 
faabitans *, elle est située sur une langue de terre dans une 
contrée extraordinairement fertile. Son port, quoique 
n'étant pas très spadeux y est pendant toute l'année très 
sûr et assez grand pour recevoir des vaisseaux mar* 
chauds très forts et même de petites frégates. La contrée 
fournit en abondance tout ce que produit le sol de Tunis \ 
mais à quelque distance de la ville commence le désert > 
et de là jusqu'à la frontière de Tunis, à Touest y on ne 
rencontre que des hordes de Bédouins. La navigation de 
la côte (3) n'est pas aussi dangereuse que la représenter 
ordinairement Figoorance des marins; cependant desbas^ 



( i) Blaqnière , I , p. 3S- 1 a^. — Rîch. Tujïy, Narrative of a len years 
EesideDce at Tripoli. Londoti, 1817^ n* édit., io-4^ — PattlXncas, in 
Proccedings of the Association for promotiDg, etc. London, 1810^ II, 
p. 47-85. — Aîi-Bey, Voyage, I, p. a33-a44* 

(3) Zach, Gorresp. astronom., 1819^ I, p.* 68» 

(3) Blaquière, Lelters, I, p. a8. 
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fon^s s^étendent presque tout ie long du rivage, et le cou- 
rant continuel t ers le sud-^est, ainsi qtie lès vents du nord 
et du nord-ouest qui prédominent en auton^ne , en hiver 
et au printetiAptt > deviennent souvent funestes aux ma- 
rins y lorsqu'ils n^'ont pas une connaissance exacte de la 
côte. Le danger augmente visiblement à mesure que Ton 
s'avance à Test y du côté du golfe de la grande Syrte y et 
il devient ainsi un obstacle à la prospérité de ce littoral 
^i , du côté de oe coiHinent y est soumis à un despotisme 
aviiissaûty et eiiposé sans cesse à de nouvelles dévas^ 
tatioDS. 

On compte 30 milles de Tripoli jusqu'au cap de Mesu"- 
rata (I) ^ cet espace est le j^us fréquenté de la eôte -, an-^ 
dessous de Mesurata est un très bon port, et le village 
qui l'avoisine est le siège d'uâ gouverneur très considéré. 
la iroute passe par Lebida ( Lepéis-Màgna ) , où Lucai 
trouva des^ ifuines très intéressantes (9) y éparses , suivant 
Blaqtedè^e^ sur utie étendue de 5 milles anglais dé lon- 
gueur et 3 de largeur. 

Les^ravanes atlant de TripoH à Fezzan, paient par 
Mesttrata *, elles font ce détour afin d'éviter lès montagnes 
deGhouriano qni forment l'ettrémité orientale (S) du 
ptateau de l'Atlas , en mette temps qn^elles se dégradent 
4ans les basses terres do Sahara (voy. plus haut , p. VSIS)* 



(i) Blaquière, Leltefs, I, p. iS. 

(d) Lucas, ih Proceedliig», H) p. #6. 

,(3) BlaguWîre, Lelter«,l, p. iS. -^ DcHa Cdïa- 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

I»LATEAU Dm BARGA^ GTRÉNAÏQUE. 

Outre le ^rand plateau de TAtlas , situé à Touest , 
TAfrique septentrionale noua offre encore y à Yesi y le pla* 
teau de Barca ^ très analogue au premier, mais d'une éten- 
due moins considérable. Séparé de TAtlas par le golfe très 
grofoud et le littoral plan de la grande Sjrte, il comprend 
Tancienne Gjrénaïque et occupe de nos jours tout l'espace 
entre 4es royaumes dTgjpte et de Tripoli. Lltalien Délia 
Gella nous a le premier fait connaître cette contrée au- 
trefois inconnue ] avant lui, elle n'avait été visitée par 
aucun voyageur européen, à Texceplion de Le Maire (I) 
(1704)) qui ne nous en apprit que très peu de chose* 
Les autres témoins oculaires ne virent ordinairement que 
quelque» endroits de la côte. Délia Gella au contraire 
parcourut tout le pays et enrichit la géographie d'un grand 
nornibr^ de faits nouveaux et importans ; or , comme , 
presque tous les anciens documens qu'on aurait pu com- 
parer nous manquent , nous suivrons en tout point la 
marche de ce voyageur ) de Touest à l'est, nous contentant 
d'y ajouter le peu qui nous est parvenu des anciens , et 
ce que nous ont çà et là rapporté quelques marins* Ç'au* 
r-ait été un immense avantage pour la «cience ^ si les 
naturalistes et les antiquaires allemands , se dirigeant 
d'Alexandrie vers l'ouest , eussent pu parvenir jusqu'à 
Cyrène. 

Délia GeUa (S) qui eut l'occasion de 4;onna!tre plus 



(i) P. Lucas, Voyage. Paris^ 17^4, U. 

(a) DeUa Gella, Viaggio da Tripoli di Barberia aile frontière occi- 
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exftctèmeiit qQe ses prédécesseurs les rapports de Tétat 
Tripolitaiii à Test, n'évalue qu'à OttO^OOOle nombre de ses 
liabiUns. Tout le littoral , depuis Tripoli jusqu'au golfe 
de Bon^^ à Test , comprenant, suivant ce voyageur, une 
^smimàB 9MI miUes géogr. (9G0 tniglien) , n'a qu'une 
population de M à 80,000 âmes , et l'on ne rencontre, 
jusqu'à Beiigan et Deran, des baHtations fixes , que dans 
quelques endroila de la c6te. Btos les immenses déserts 
qui entourent la grande ^jrle , la sfireté des voyageurs est 
continuellement menacée •, du^ Fintérieur du pays , il n'y 
a plus ni maisons , ni toits ; on ne voit que des tentes de 
Bédouins. L'hospitaKté n'est plus aussi exercée par les 
habitans de ces contrées qu'autrefois , et les voyageurs 
ne sont sûrs de leur vie et de leurs bagages , qv^entre les 
limites étroites du rayon' que les Bédouins babitent Um^ 
porairement avec leurs troupeaux. 

Il n'est àùùc pas surprenant que depuis plusieurs siè- 
des , ces contrées n'aient pas été visitées par les Euro- 
péens, L'expédition que< le pacba de Tripoli fut forcé 
d'entreprendre, en 1819, contre son fils atné , SHiamet- 
Karamalli , qui s'était révolté contre lui , conduisit dans 
l'andenne Gyrénàïque une armée tripolitaine de 10,000 
hommes ^ Délia €ella en faisait partie. Le fils rebelle avait 
été banni de Tripoli par son père , qui l'envoya y comme 
gouverneur , dans les provinces de Bengasi et de Dema , 
à la fronti^e orientale du royaume (i). A peine arrivé 
i sa destination , il se plaça à la tête de la tribu rebelle des 
Zouzi-BédouiÊU , qui , habitant près de la grande ^te , 
se refusaient à payer le tribut à Tripoli. Le second fils du 
pacha , Bey-Àhmet, fut alors nommé commandant en chef 
de l'armée contre son frère rérolté. Une ordonnance en- 



dentali dclF Egitto , fatlo nel A. 1817, e scritto in Lettere al SIg. D. 
VWiani , prof, dl botanica, de. Genoya, A. 1819, in-S". 
{1) Délia Gella, Viagglo, p. ao. 



Digitized by 



Googk 



212 AFRIQUE) MEHBIIBS DitàéCOiS , § Si. 

yoyée à- tous leschc&bédoiiliift (^iWeW, fiwr. àa^kêièk) 
du royaorne, preserÎTait i un certain uombte de Bédoninà 
de se trouver sar ta route que prendrait Tarmée en se 
dirigeant de Tripoli vers Test ; les ohefe on scbecher de-* 
Talent se rendre en penonne à Trip<^, pour y reeefoir 
le drapeau de& mains du pacha hd-même. Les llafabouts 
ou saints de la résidence et du désert forent partout coib- 
^altés et leurs demeures visitées en route. L'expédition se 
dirigea continuellement le long de la côte, jusqu'à la fron-* 
tière orientale du rojaamo^ le fiU rebelle Ait ebassé et les 
bordes d'insurgés, partout où elles se montrèrent , furent 
massacrées ou dispersées. Telles soi^t les circonstancei 
extérieures qai 4étenninèrent la marebe des découvertea 
de Délia Cella , qui accompagna Bey-Jkbmet , en qualité 
•de médecin. 

â. La côte depuis Tripoli juifii à la grande Syrêe. ~ 
Cette côte est aujourd'hui moins inconnae des Eurc^iéeDs 
qu'elle ne Tétait autrefois, et les relations des voyageurs mo^ 
dernes ont, soud plusieurs rapports , complété nos anciennes 
données géographiques* A une forte journée de marche ^ 
au sud de Tripoli , les montagnes de Gbouriano (i) s'é-^ 
lèvent jusqu'à une hauteur diisolued'à peu près 1,WN> pieds 
(SOQ mètres)» se dirigeant dani une grande nulformtté 
vers l'est. Sur leurs sommets sont situés les villages de 
Gbouriano et de Tavargà , 4 lieues au sud d'Arar on Orir, 
oà se trouve la dterne ûe Ptotémée, avec des mhies re- 
marqoables (S). Ces villages forment ^apanage du second 
fils du pacha -, Tabolidaliee des dattes et la 4»lture du séné 
( èuêiia- $efma ) et du safran en constituent la priacipale 
ficbesse. Le littoral jusqu'à Tagiura (91H ti5' lat. nord y 
31o I' 16" long, est de lIledeFer, selon teiîth ), couvert 
de bosquets d'oliviers et de palmiers y est arrosé par les 

(i) Dclla Cella, Viaggio, p. 39. 
(î) Ibid.,p.52. 
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wâdîs f venaèt de la )^tie aiéridioitale de la chaîne de 
OMntagiies. Les luratenn en avapt de cette chatne sont de 
▼aatei prairies 9 •ppeâes/tira^(i) 9 qai, si elles étaient 
€iildTée&9 ofiBriramit aax babttans les plus riches dons de 
la naiQre. 

Le liltoral de Sibi (ft) , da oôté de Lebida, fournit d*ex- 
edlcat TÎD. Due ^u^tilé d'anciens puits tailtés dans le 
gnmiet recovreris de tupei^ plateaux dé marbre^ ainsi 
que iManeoap dû débris de murailtes , témoignent de l'an- 
lâenM iqpknidtar de cette contrée. Les ruines de Lebida. 
{ Lêbcla^GraÊviê , Lepi t ^^ H^ gna ) sont en partie couvertes 
de saUe^ les débria-aieore visUites aujourd'hui d'édifices^ 
Moiptueaxc airec d^ restes de eokmnes de grani^ rouge 
et des décoratîoiis de marbre penthélique et de Paros , . 
proviennent to«$ , à ce qu^il paraît , des derniers siècles 
de ren^erQmain^.car, du tempsdeJfistinien, qui j bâtit 
cpiatre églises , la plus grande partie (0) des ruines de;- 
randenne ville romaine et sans doute aussi de la vill&pfaé^ 
-nicfenne étaient déjà esterré^îs sous le sable. Le capitaine 
•Smith y qui visita «es rtmes , j. 6t d'importantes «bservar 
4ioBS ^ il voiitst aussi dierchep dans la direction du sud, 
use soindisant vUle péitdfi^ (4) ; mais il ne trouva qu'un 
misârable ittUage , appelé Obirrza , avec quelques huttes 
modernes, an MKSr 80" lat. nord , M'* 48' 30" long, est 
de l'île de Fer (8)« Dans «m fessé gisaient des débris da- 
t ombea ux et d'âulres édlficead^une architecture grossière^ 
les oolonnes éteient siins^ socles , les bas^reliefs complète- 



(i) Délia Ceîla, Vîaggio, p. 35. 
(!i) IbW., p. 3S. 

(3) Prooopiusde JCdi6oiis4u«tipitnL Vcnel., 17*9, 1. VI, p. 47> 

(4) Triuiïi'virat de Barbarie, par le P. Pascal Caulo. Paris , >65»7». 
p. 454, 473» — Paul Lucas, Voyages. Paris, 17^4, 3 vol., II, p. lai. — 
Mercure de France, Mal, 1724, p. aSS. 

(5) Capitaine W.-H. Smyth, dans Zscfa,. Correspond* astronooL, 
1819, p. 66. 
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;iiient usés^ dans le YCÔsifiage éCak une YiUe «01$ eair^ 
appelée Garaiilia , qoi pandssait n'ayeiv été qu^ime an- 
cienne station militaire soryant dé commonication avec 
Lmtérieor de la Libye. À qndqoe distance de là , au sod^ 
est , Smith trouva dans une belle vallée, habitée par des 
troupes d'antilopes^ et d'autmdies» un obélisque avec 
cinq tombeaux et pkirienrs inscripdkms^ Ces ruines sont 
situées tout près de la route Aes caravanes , de Fezsan 
à Tripoli -y tous les voyageurs venant de rintérieur les 
admirent avec étonuemai^ et b plupart en font des 
descriptions exagérées et fabuleuses. Ces récits » joints 
à l'histoira de Nardoun (?), aurairat, suivant Smitk, 
donnée lieu à la tradition de la vittêféirifiie j và sud de 
Lebida. La renommée de cette ville mwveilleuse en a 
même fait un lieu de pèlerinage*, les> superstitieux y cou- 
plent des sentences qu'ils rédtent en y ajoutant des prières 
afin d'obtrair par là le repqs des ftmes de» Musubnans 
pétrifiés. 

A trois lieues^à l'est de Lebida» le Cinifo ou Wadi^ 
Quaam , torrent rapide, mais souvent desséché, se préci- 
pite , par un lit de cailloux, vars la mer, formant des lar 
gunes et des marais près du cap Mesurata {eop Cephala), 
le Kmyfi (k^vu^) d'Hérodote (i) v son embouchure est au 
32* 55' 9tt" lat. nord et au 5io M 80?' long, est de llte 
de Fer , d'après Smith. Strabon fait remarquer que , prar 
mieux communiquer avec l'est, les Carthaginois bâtirent 
de longues murailles et des ponts par-dessus les marais 
du fleuve CinyphuM {i^^^î) (2) 5 Ddla Cella (5) en vit 
encore les piliers au môme endroit.^ Hérodote , en nous 
apprenant que ce fleuve descend des montagnes des Grâce» 
(x(iv>^Tft»y), qw^ par leurs superbes forêts, c(»itrastenl 



(i) Hérodote, IV, c. 175. 
Ca) Strabon^ XVII, p. 685. 
(3) Délia Cella, Viaggio, p. 47. 
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a|rréaBléme&t avec les plaines désertes de la Libye > dé- 
termine en môme temps (dâi^s lesmontagnes de Ghomriaiio) 
un^pôifit important pour les habitations des tribns li- 
byennes dont il parle ailleurs. D'après Délia GeUa y ces 
hauteurs n'avoisinent pas immédiatement la o6te, comme 
rindiquent généralement les eartes^ mais sont , au con- 
traire , comme le dit très bien Hérodote , à 5M)0 stades de 
la mèr ; auj^urd-hui ^ conraie du temps de Thistorien grec^ 
elles se distinguent encore par la beauté et la richesse de 
kurs forêts. La plaine , à Test du Ginifo , est d'une fertilité 
extraordinaire ^ die renferme trois grands villages appelés 
Sliiesy et babités^par des Juifs^t des Marabouts : ces derniers 
par leur prestige de sainteté^ se sont rendus les maîtres 
du pays et tiennent les Juifs dans une espèce d'esclavage 
continuel. Ces villages n'étant pas situés sur les bords de la 
mer ^ parce que le sable des dunes rend la côte inhabi- 
table y sont restés jusqp'à ce jour presque inconnus. La 
plaine est bien arrosée , mais elle Tétait sans doute encore 
mieux au temps d'Hérodote. Des débris de murdilles , 
dii^rsés çà et là , témoignent encore aujourd'hui de soq 
ancienne civilisation et de son inunense population. Hcro* 
dote compare la fertilité de cette contrée à celle de Baby- 
lone y et donne à cette partie qui touche au Ginyps, la pré. 
férence sur toutes celles de la Libye , en. ajoutant qu'elle 
rend trois cents pour un (I). Il vante aussi son^ol noir et 
fertile \ de nos jours encore, dit Délia Gdia , les palmiers 
et les oliviers y croissent d'eux-mêmes , sans soin ni cul- 
ture de la pai;t des indolens indigènes^ Le sol fertile s'é- 
tend jusqu'à 6 milles , du côté de Mesurata, où le village 
de Zautmaggio j éloigné d'une lieue du cap de Mesurata, 
se trouve situé au milieu d'un superbe bosquet d'oliviers 
et de palmiers d'où jaillissent une quantité de fontaines 
vives. Du côté du nord > cet espace fertile est séparé de la 

(0 Hérodote, IV, Cl 98. 
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mer par des dunes de sable* Non loi» de U r prte Ai oap 
Ce&lo (Kep«a^, selon Strabon») est siiafo It ville de Mm^ 
mrQUi (l) , dont le nom a passé an cap. Jnsqa'à oe jour , 
les cartographes ne sont pas encore parvenus à s'orienter 
inr eelte cOte^ i^t les donnas ^ d^ailloars très exactes 
des autoars dasaicpies «sr ees eontréei, par e^^nple d& 
Strabon» sont encore inexplicables av^ la ]^part de 
nos cartes. La ville de Mesmala ^ quoiqne ipsignifiaaie 
par eUe-même, est, depuis Jeng^ temps, connue comme 
stêtîoi^des caravanes du Fetzan ^ mais la communication 
est souvent interrompue par la tyrannie qu'excluent les 
XripoJltains , contre les bordes de Bédouins qqi habitent 
ces contrées libyfaai. A Test s'étend le domaine de la 
Grende^;rte. 

2. Le littoral de la Grande-Syrie (Syrtis-Magna). — 
Les trois pointes du eap Mesurata ont engagé Ptolémée à 
lui donner le nom de TVierorufn promontorium ; c'est là 
que commence, pour lui, la Sy^rtû-Magna (2). En effet; 
en venant de l'ouest, la vue embrasse ici, pour la première 
fois , le vaste golfe de la Syrie , avec ses affreux et mo- 
notones déserts (S) -, c^est un coup d'œil triste et sauvage 
qui vient frapper tout à coup les regards du voyageur. Une 
chaîne d'écueils défend aux marins de chercher, à Tabri 
de ce cap, un refuge contre les tempêtes. Le tombeau d'un 
Marabout {Kasr-Hamed) , est la seule marque de terro 
dans ces parages. Un peu plus S Test, tous les marins ont 
soin dé se tenir éloignés de ce golfe des naufrages. Le ri- 
vage plan et uniforme,, empêche de distinguer les dis- 
tances sur la mer, et c'est ce qui rend la navigation si péril- 
leuse près de ces côtes. Les anciens nous parlent beau- 
coup des dangers de la Syrte ^, StraBon surtout , ainsi que 

(«) Dclla Celîa, Viaggîo, p. 54- 

(2) Plolémée, IV, ©. a. 

(.^) DcHa Cdia, Viaggio, p. 6». 
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Plme et P- Mêla mentionnent ufi flux et reflux qui sonvent 
eniraîae la ruine des marine ( Tertius $inu$ ddvidùur in 
g$miW9 duarum SyrHum^ vadoto ofy r^iprQoo mari 
diras) (1) ^ et de là Tient sans doute que Ton a dérivé le 
nom de la Syrte d'un mot grec qui signifie attirer (a v^u^^ 
trahêfido) (3). M»s Della Gella ne vit aucune trace d^e ces 
mouyemenç lunaires de flux et reflux, d'ailleurs absolu-^ 
9ientînçonnpsdans la Méditerranée; les capitaines Smitb 
et Lautbiér (9) n^'en font pas non pk^s mesition* 

Le nom de Syrte n'est pas seolement re^reint an ^<^ 
dont nous parlons , mais il comprend encore tout le littoral 
désert qui Tentoure au sud, et auquel on donne encore 
aujourd'hui le nom de Serê, nom que Della Cella prend 
pour une appellation indigène du désert ( dtsçrHim) \ ches 
les Arabes y il a encore cette signiflcation. 

C'est à l'extrémité méïidioniJe de la Syrie, que le 
vaste désert de Siibiura s'apprpcbe le plus pr^ de la mer# 
11 en résulte que les îents du ndrd, qui prédominent le 
long de toute la cdte septentrionale d'Afrique > surtout les 
\ents d'hiver, venant du nord de Tltalie, se précifritent 
avec une ïiolence extrême dans ce profond basrin du 
eontinent , pour s'éqniIS>rer avec Tatmo^hère raréfiée du 
Sahara, Ces vents du nord 90ufllaut les trois quarts de l'an* 
née , relûulent l'eau de la mer vers le simI , et étendent aîasi 
la mer bien au-delà des limites méridiouales du golfe , 
dans IHntérieur des terres. Le rivage inondé se change 
alors en marais salans , qui , entre les dunes de sable, pré* 
sentent l'aspect d'une des plus tristes contrées à^ monde* 
La répèrcuifiion de ces courans, qui a lieu au riv^e es^ 

» i m ii iw ■-■ ■ ■■■ *■ « .■i> Pi». « . ^ r <t t wm !■■■ ». ■■ »■ n « ■ « n ■ ■■ n tL 

(i) PHne, HUt nat.» V» 4. 

(2) Chr. Cellarius, Nolit. Orbis Antiq. Lips., 1706, H, lib. iv, 3, 

p. 117- 

(3) Capitaine LautKicr, Relaaione iotorao aUa Costa oeddentale 
dt'1 Goifo della Gran Sidra , dcl Capo Mosurata sino al Bo*" 37' i<>*' lai. 
bor., dans Della Cella ^ p. 3i4-ai8. 
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carpe de la Pentapole oa da plaieaa de Barca à roiiesC, 
augmente encore le danger des bas-fonds et a sans doute 
donné naissance k des fables de la crue et de la décrois- 
sance régnliëre de la mer, que Procope raconte avec tant 
de détaik (1). 

A rentrée occidentale de ce triste littoral de la Syrte 
habitait la horde barbare des Bédonins Uled-AIy *, pour- 
soÎTant sans relâche leurs brigandages et leurs cruautés-, 
ils furent long-temps la terreur des malheureux marins ,. 
jusqu'à ce qii*enfin Sidi-Hohamed parvint à les extermi- 
ner. La végétation est presque nulle dans cette contrée; 
le peu de liantes qu'on tronve isolées ou dispersées çà et 
là , sont quelques arbustes épineux , des liliacées , des pa- 
pillonnacées , des labiées , des sjngénésistes *, Les ombelles 
juteuses ont entièrement disparu (S). 

L'armée tripolitâine, dont Délia Gella faisait partie, mit 
plus de quinze jours pour feire le tour du grand golfe de 
la Syrte. Elle s'était mise en marche le 90 FéTrier, et arriva 
le 10 Mars aux ruines de la grande ville , près de Berchi- 
chamoura. Ici commence le riche et magnifique plateau 
de Barca, entièrement séparé des montagnes de Ghou- 
riano par le rivage plan de la Syrte. Gomme tous les autres 
géographes nous abandonnent sur ce terrain, nous ne 
pouvons mieux faire que de suivre pas à pas les journées 
démarche du voyageur italien. 

A cinq heures de distance de Mesurata , au sud-est , est 
situé Arar; le terrain se compose ici d'un conglomérat de 
grès et de firagmens de conchyte , dans lequel sont creusés 
des puits. La pression latérale fût que partout l'eau filtre 
à travers le sol, à peu près comme dans la Mauritanie, 
où Pline mentionne déjà le même phénomène (puteos ta^ 
i » Il I ■ I I ■ 

(i) Procopius deJBdificiis Justiuiani. Venet., 1739, 1. VI 1 c. 3, 

P-47Ï' 
(3) Délia Gella, p. 63. 
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men haud di^ciies bmorum ferme cubitorum inveniunt 
aUUudine) (1) : Délia Gélla eH conclut qull 4oit y avoir 
Éous la terre des eaax stagnantes qui, à en juger par le 
goût saumâtre de Tean de puits , ne contiendraient qu'un 
quart d'eau salée et trois quarts d'eau douce. On remarque 
sur le riyage des buttes de saMe amoncelées par les yents 
et les flots de la mer et remplies de firagmens de conchyte, 
surtout de la dasse des trochites; elles sont couyertés de 
spartes et d'une racine filamenteuse , semblable au chien- 
dent , dont' les nœuds charnus servent d'aliment aux Bé- 
douins. Le goût de cette plante ressemble à celui du cy- 
p^rui eieulenîuê \ les Arabes l'appellent temeri (S)« 

Au-delà de Melfa et d'Oùenat-e-Machada , jusqu'à Mi- 
nesla , à l'est, le pays est parsemé de marais profonds et de 
lagunes salantes et méphitiques sur une étendue de 
plusieurs journées de marche. La surface du sol est cou- 
verte çà et là de racines entrelacées et de plusieurs espèces 
de joncs dont les réseaux rendaieiit le passage très dif- 
ficile à la cavalerie. Quelquefois les marais alternaient 
avec des plaines de sable désertes et brûlantes. La chaleur 
s'élevait, à l'ombre, jusqu'à 85 degrés de Réaumur, et 
les eflTets de mirage égaraient souvent les voyageurs. De 
grands espaces desséchés étaient couverts comme d'une 
croûte de neige, d'incrustations de sel qui craquaient 
sous les pas des chameaux et des chevaux , et souvent 
se brisaient tous un poids tr<^ lourd, car elles n'avaient 
que 5 ou 4 pouces d'épaisseur. Le sable est partout 
mélangé de débris de coquille. Della Gella ne remarqua 
nulle part de véritable communication entre la mer et les 
marais salans qui en sont séparés par des dunes ^ néan- 
moins il est hors de doute que ce sont les flots de la mer 
qui , en pénétrant du nord dans ces basses terres , les ren- 



(i) Pline, Hist. nat., V, c. 5, éd. Bip. 
\'i) Della Gella, p. 66. 
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deat si inhabitaMes. Ce littoral est aussi très^ paayre en 
pilaiites et en anipaaaK. Une seule e^èee de serpens teni- 
«eux doit habiter daos les marais -, aatonr , on apercerait 
quelques autracbes, des gazelles et mie petite espèce de 
Itvreaa sauvage ( iuufo êthaUeo ?)(!), ayant un bouquet 
noir à la queue. Ces animaux , Ioiks babitans du désert ^ 
yenue&t s'abremrer dans las marais. Les nuées de puces 
cpi babitcBl dans le s^e fiiront la plus grande plaie de 
ramnéeâ 

L'année fit balte dans la eentrée qu'on app^die Lûbey y 
€& un endroit où ks meilleures cartes / par exemple celtes 
de r Afrique par d'AnviUe , placent un golfe Zouea , qui » 
suivant Délia Cella, est tout^i^fait fabuleux. Lautbier qui 
alla à la reoonnaissaEnoe de ces c5tes jusqu'au SOp 97' laf. 
nord 9 ne le vit pas non piqs. Il se pourrait qu'il n'existtt 
qu'en biver , pendant que soufflent les vents du nord , oi 
qu'il n'apparût que sous la forme de lagunes le reste de 
Tannée. C'est aussi là, sans doute, la contrée où, du tanps 
de Strabon (8), des fies étaient situées dans le goKe de hir 
Syrte. k quatre lieuâi de ces lagunes, près de Matrau , 
DeHa Gellà aperçut b première verdure à la distance d'une 
lieue de la mer *, c'étaint àb grands espaces couverts de 
renoncules {ratmnoui. ttÊtatiem X>. Ci)\ bientôt il reor 
contra aussi des puUs avec de l'eau potable, près des- 
steppes de Zaffran , babiiées par des pasteurs bédouins. 
L'armée tripoHtaine fit balte en eet endroit, le sixième^ 
jour de son entrée dans le pays de la Syrte. 

A une heure de distance de Zolfran, à l'est, on aperçut 
une colonne a^ez haute ti de forme carrée -, elle est placée 
sur vu socle de grès dont les inscriptions sur les quatre 
Ceices ne sont malheureusement plus lisibles. Près de cette 
cok)nne , du edté de l'est , soi^ ks ruines d'une ancienne 



(i) Délia Cclla, p. 71. 

(2) Strabon, XVU, p. 687, éd. Tzsch. 
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tour 9 àtSDê m eA^rmi «ppolë ESkmi^ \ après uoe heara 
de marohe.9 on en rencontre une seconde analogue à la 
première ) et^ après ^yoir marché encore une heure ^ 
une troisième portant également sur ses quatre faces des 
restes d'anciennes inscriptions 4ué€OBnaissaI4es aiyour- 
d'hni. (Serait-ce peilt-être ici r^npIacement^'Aspis qui» 
mûvant Strabon i succédait iounédiatément au^ marais y 
et était le raieilieur port de la Syrte^ on bien le Saoomata^ 
Fiâuâ de Ptolémée ? ). Délia CeUa pense que c'est le port 
Isa dont parle Laatbier daps son Périple , port qtti^ ajant 
vue profondeur de 5 à 4 brasses^ ptot^e contre tous les 
Tents (I) 1^ que ce marin plac0 à 17 milles marins au sud 
d'Ârar r au Mo 85^ 10'' lat. nord. 

A partir d'Isa ^ la côte plaae et basse s'étend ^ suivanl 
LantÛer> an snd jusqu'au 30o gO' lai. nord et à l'est jusqu'au 
S|o long, est de Greenw. S'il esl Yfaî que h» steppes de 
Zaffran indiquent l'emplacement de l'ancienne Aspîsy l'a^* 
denne tour c^mtiguë ( «uiPtx^^ selon Strabon ) ne peut ^tre 
que la tour d'Eupbrantas (^ ti^pàLitAt itu/»yos ) (2) ^ et noua 
anrions ainsi retrouvé l'ancienne limite entre le domaine 
des Carthaginois et celui desCyrénéens , telle qu'elle cnis* 
tait encore ^ selon Strabon ^ du temps des Ptolànées qui , 
s'étant rendus maîtres de la Cjrénaïque, avaient reouli 
jusque^li les limites de leur territoire. 

A S lieues d'Elbenia \ Délia Cella rencontra les ruines 
d'une ancienne ville (S) qu*il croit être Femporium de 
Chataxy où se faisait, par contrebande, un commerce 
considérable de vin, d'opium , desilphium {aia fiBttdaf) 
entre Garthage et Cyrène; la Cyrénaïque était ^ comme 
nous rapprend déjà Hérodote , un pays riche en vin (4). 

I.i il II. * I Ml I. 

(i) Lauthier, Relat., p. 3i5. 
(a) Strabon, p. 68S) éd. Tzsch. 

(3) Ddhi Cdla, p. So. 

(4) Hérodote, IV, c. 199. 
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A 9 Uetm à Test ^ ranes de l'aneîeBBe yiOe est situé 
Enmwa -, plus loin y on raBContre de fiovrew ^ Dus^iâi 
séparés de la mer par des dunes, et dcrritrci qn—ua 
un pays bas^^ mais couTert de collines et de rerdure y qi^ 
Fon appelle Nehim\ il est liaUtépar des Bédrams aux- 
qsds les Tripo&ainsraletèrettt des chameaux et des che- 
Ywx y leur kdssant en échange le bétail fatigué et affamé 
de l'armée^ loin de s'en aigrir, ces malheureux se fétici- 
taient encore de l'honneur que leur avait témoigné le bey 
en les ykitant dans leur désert. Le sol y Composé de grès 
et présentant une surfiice ondulée depms Nehûn jusqu'à 
Seegga qui en est éloigné de 7 lieues , est couvert ck diffé- 
rentes espèces de trèfle et peuplé de lièvres. De Seegga à 
Judia on ne rencontre que des marais, entre lesquels 
sont éparsès çà et là des dunes de sable (1) et quelques 
couches de gypse de formation tertiaire, entrecoupées de 
veines de sel gemme et de soufre ^ cela nous explique 
pourquoi le capitaine Lauthier , dans son Périple, trouva 
le golfe couvert de poudre de soufre qui , sans doute, est 
ainsi transportée vers le nord par les soiroeeoê ou vents 
du sud. 

La route traverse une quantité de labyrinthes entre les 
dunes de sable. Les pèlerins de la Mecque , pour ne pas 
s'égarer dans ces affreuses solitudes , ont dressé des pitres 
de distance ea distance , et tous les pèlerins qui viennent 
après eux en ajoutent de nouvelles qui servent ainsi de 
guide à ceux qui n'ont pas une connaissance exacte des 
localités. Nous rencontrâmes ici, dit Délia Gella, des nuées 
de sauterelles^ les Marabouts, les Bédouins et les Nègres les 
regardât comme un mets délicat et les dévoraient avec 
un empressement sans pareil. Le sol léger et sablonneux 
de ce labyrinthe est miné par des milliers de taupes, 
et, par cette raison, très dangereux pour la cavalerie 



(i) Ddia Gella, p. 83. 
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et les Rameaux. Près de Judia y à huit lieues de Scegga » 
se trouvent dix puits d'eau potable -, plus knn , à Mahi^ 
riga et à AUabanhata , le sol est pierreux jusqu'à Gerio 
qui forme la lioiite entre les provinces de Tripoli et de 
Bengasi(l). ^ 

On compte neuf heures de marche de Gerio jusqu'à 
Mhmai\ ici, tout le pays commence à se couvrir d'uH 
sable rougefttre et très fin *, à mesure que l'on s'avance au 
sud 9 le sol s'élève en dunes toujours plus considéraUes qui 
Souvent barrent les chemins , et exposent les voyageurs à 
de grands dangers. Ces dunes f<»rm«it l'avant-garde la 
plus septentrionale du Sahara, et Délia Gella pense qoe^ 
par un vent du sud , eUes auraient fadlément pu «iterror 
toute l'armée tripditaine sous leurs masses mobiles. Le 
7 Mars , la chaleur devint presque insupportable. De Mhe- 
nal on arrive , après sept heures de marche , à Barga^ 
extrémité de l'angle intérieur du grand golfe de la Syrte 
(par SOo 7' 10" lat. nord, d'après la carte d'Arrowsmith). 
L'armée qui , jusque-là, s'était toujours dirigée vers le sud, 
tourna maintenant à l'est et au nord. Délia Gella ne vit 
pas ^l'autre golfe s'avançant au sud, et ne rencontra pas 
non plus le fleuve Triton , dont parle Pline (S). Au sud^ 
aussi loin que portait la vue , on n^apercevait pas la 
moindre trace de montagnes (5) qui, ea correspondant avec 
le Gbouriano , eussent pu réunir le plateau de l'Atlas au 
plateau oriental de Barca. Un vaste enfoncement, un basnn 
très profond semble au contraire se prolonger dans l'in- 
térieur du Sahara, et pourrait bien être le Delta d'un 
anden fleuve Triton qui, depuis long-temps , aurait cessé 
4e couler. LesT^ats du nord qui soufflent avec violence et 



(0 Ddla Gella, Viaggio, p. ^. 
C^) Pline, Hist. nat., Y, c. 4. 
(3) Dclla Gella, Viaggio, p. 91. 
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^Ms dfâcMtintter dans ees eo&trées etttpêcbéfit mhsIs rem- 
piétemetit des sables mMYans et roage&lres d» Sahara. 
Ces sables se môtttrettt id , près de ht «Me , ayec le même 
caractère qu'au centre da grand désert. Les irents ardeos 
da sud spalëyent contiDoellement des nuages d'un sable 
rouge quii à diaque ÎDsIant ^ changent la i^urface du dé- 
fert* Hérodote rajpporte à ce si^l Thistoire de rexpédUion 
des VêjXieêf qoilidMtatent k Téxtrétnité de Vangle intérieur 
de la Syrte. Yoyant que leurs bassiÉs se desséchaient , ils 
se mirent en eampagoe eonire leur eÉneni mortel , le yrat 
du s«d (v^tn) (1) ; mms ils Auront ensereKs sons les sablei^» 
Ce réoit^ quiricpie enreloppë dn manteau de la CaJrfe, décèle 
une connaissance profonde ée la nature géographique dn 
^ys de la Syrte. Il esl probable que ces Psylles ^ se trou« 
tant dans une position désespérée , émigrdrent dans te 
4>ays des Garamanies (le Feziaa ) 5 et périrent pendant Té* 
migration ; ce qu'il y a de certain , c'est que > déjà , ayant 
Hérodote , leur pays y toisin 4e la Syrte , avait été conquis 
par les Nasanums. Strabon place k rextrémité la plus 
smllanto dû golfe le fort à'Âutomala , dont Délia Colla 
•e tronya plus aucune trace *, il cite en outre tout près de 
là les autels des frères PUUini («cWvt»y bv/mi). Suivant 
nine I ce ne sont que des collines de saUe ( md PkUrn^ 
morum arûi : n arena iunt ém) (S). Les Carthaginois 
t'y faisaient enterrer yifs potir étendre les liages de leur 
patrie. 

Â demt lieue» au nord-^t de Barga est situé » au pied 
d'une coltine de sable » un grand marais couvert de rô* 
«eaux et appelé Hùeni^Àgam-^ c'est le plus oriental et le 
dernier qu'on rencontre dans cette affreose région des 
i»ables> un sol accidenté ^ couvert de fleurs et de verdure^ 



(i) Hérodote, IV, c. 173. 
(a) Pline, Hist. nat., V, c. 4. 
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4X>iidmt de là à Marate (i) j qmn'en est éloigné que de six 
iieares de maisphe. 

Murate est une station précieuse pour les cararanes et 
les pèlerins qui voyagent sur les bords de la Sjrte \ ils y 
retrouvent pour la première fois de Teau potable dans huit 
ou neuf puits taillés dans le calcaire*, ces roches, dispo- 
sées en énormes couches y semblent être ici les premières 
marches du plateau de Barca , situé à Test y et composé de 
calcaire. A Murate y deux routes ififfiérentes s'ouvrent aux 
voyageurs \ Tune conduisant y le long de la côte y jusqu'à 
Bengasi *, Tautre traversant Tintérieur et conduisant ^ paît 
le pays de Barca , à la mer, près de Deme. 
' De Murate nous arrivâmes , dit Délia GeHa, en trois 
heures, à Koêr-Aduchni (2) , où sont de superbes ruines \ 
un ch&teau , de forme circulaire , taillé entièrement dans le 
roc et entouré d'un fossé , fait un effet admirable^ Des dé- 
bris d'une superbe route pavée conduisent au bas d'une 
colline dont l'aspect est très pittoresque. Délia Cella vit à 
l'entrée du château d«s sculptures et des inscriptions tail- 
lées dans la pierre , mais dont les caractères lui étaient 
étrangers et inconnus *, les murailles étaient faites de grès 
coquillier, le même qui sert de base à l'ancien château. 

Jusqu'à Berehiehamera , le vopgeur aperçut , pendant 
la journée du 10 Mars , encore deux autres châteaux en 
ruines , situés tout près de la route , et ressemblant parfû- 
tement à celui de Kasr-Aduchni. Plus loin , sur un espace 
de sept heures de chemin , le nombre de ces ruines aug- 
mente dans une proportion extraor^aire. Les murs de 
quelques-uns ont un contour de plus de 400 pas (S)« 
l^rchii^amera est le nom qu'on donne aux ruines d'une 
ville aut#^ois très vaste , au milieu de laquelle l'armée 



(i) DeMa €dla, p. gS. 
(a) n)id., p. 97. 
(3) n)id.,p.98. 

T0M6 III. 15 
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dressa son camp. Partout on remarqtiait des restes de l'an- 
cien pavé \ d'énormes blocs cubes étaienUdispersés çà et 
là *, et , de distance en distance » on rencontrait des puits 
taillés dans le roc et d'autres traces d'une yille autrefois 
très peuplée, et maintenant aride et déserte, sans babitans, 
quoique située dans une plaine fertile et verdoyante qui 
s'étend au loin au nord et au sud. A l'est , la plaine s'élève 
peu à peu en un pays de montagnes qui se perd au sud-est 
dans un horizon lointain. 

C'est ici que commence, avec les plaines fertiles et riches 
en pâturages d'Ericab , le plateau renommé de Barca , le 
pays de montagne^ riche et peuplé de la Cyrénaïqne. L^s 
chefs des différentes tribus vinrent jusqu'à Murate à la 
rencontre du chef de Tripoli. Celui-ci , lorsqu'il visite pour 
ia première fois ce pays limitrophe en qualité de pacha de 
Tripoli, prélève, suivant un ancien usage qui s'est changé 
en droit , un tribut sur les troupeaux et les biens de chaque 
tribu ( trïbuto del Bemusêo ). 

3. Le plateau de Barca prie de Lùbiar et la eéte ocei- 
dentale depuis f intérieur delà Grande'&frtejusqu^au cap 
Rai'Sem. — Une contrée nouvelle commence avec les 
brillantes prairies d'Ericab : c est la célèbre Cyrénaïqne , 
qui , suivs^nt l'opinion générale de tous les auteurs anciens, 
se prolongeait à l'ouest jusqu'à la Grande-Syrte. A l'est, son 
domaine n'était pas aussi exactement déteriminé : les uns, 
. suivaatPtolémée, rétendent jusqu'à la Chersonesus-Magna, 
près de Darnis^^ les autres , jusqu'à Catahaihmos^ suivant 
Pline et StratK)n (i). Toute la nature change de face dès 
qu'on entre dans ce merveilleux pays. A l'est de la plaine, 
on découvre les premières hauteurs formant le bord occi- 
dental d'un plateau ( il ciglia di una spianeta ) (2) qui 
s'élève à une hauteur moyenne d'à peu près 1,300 pieds 

(i) Cellarius, Geogr. ant., II, lib. !▼, c. a, p, 108. 
(a) DeUa CeUa, p. 99. 
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(ttOO mètres) au-dessas du niveau de la mer, et est 
baigné des trois côtés par la mer, à Fouest, an nord et 
à Test. S'étendant ainsi comme une presqu'île alongée à 
Textrémité de TÀfirique, il se dégrade en arides escar-^ 
pemens vers la Méditerranée , et forme au nord le cap 
Ras-Sem. 

Près de ce bord occidental commence le territoire de 
Bengasi qui a reçu son nom du port Bengasi, situé à 
rouest du cap Ras-Sem. Les premières troupes auxiliaires 
de Bengasi joignirent Tannée du pacha dans les plaines 
d'Ericab. 

En grayissaiit la première colHne qui s'élève de la 
plaine y une ravissante contrée se déroule aux yeux des 
Toyageurs ; Délia Gella fut étonné , en découvrant tout à 
<^up dans les flancs de la montagne^ un édifice taillé dans 
le roc ] mais bientôt il s'aperçut que toute la montagne 
était ganiie d'une quantité de monumens semblables, 
<lont le style rappelle les sculptures égyptiennes. Au lieu 
^'hiéroglyphes , elles étaient couvertes d'inscriptions dont 
les caractères lui étaient inconnus. A deux journées de là^ 
il l'est, est situé Latiar (i) dans une riche et belle contrée 
<[(à se distingue par un grand nombre de puits d'une con- 
-struction antique, tireuses dans le roc, et dont plusieurs ont 
jusqu'à 100 pieds de profondeur. Les éminences sont cou- 
vertes d'une espèce de tbouja {juniperuê phœnic. Dclla 
<!ella) qui caractérise, par son feuillage foncé, tout Tinté- 
rieur de la Cyrénàïqne, et est, d'après Topinion du voya- 
.^eur, le Magierin circe de Pline. L*air est pur et agréable 
sur ces hauteurs ombragées de Labiar, et bien qu'entou- 
rées des déserts brûlans, elles sont à Tabri de leur funeste 
influence \ tout le pays est habité par des Bédouins qui., 
vivant isolés des autres peuples et dms une grande so- 
Jitude selon l'usage patriarcal, ne connaissent d'autres 

(i) Délia Gella, p. io3. 
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richesses qae leurs troupeaux. Le bey invita tous les che6 
(le Bédouins à former son ccMrtége, et étala hii-mêm^ une 
pompe et un luxe extraordinaire , donnant tous les jours 
des fêtes , des combats , des chasses y des tournois , etc. 
Les Bédouins de ce plateau y près de Labiar, sont maigres 
et d'une taille élancée ; la couleur de leur peau et de leur 
visage est bronzée, tirant sur le jaune , ce qui contrasta 
fortement avec la blancheur extraordinaire de leurs dents. 
Les femmes sont laides ^ les hommes ont le regard très 
animé ^ les deux sexes se couvrent le menton, les bras 
et les jambes d*arabesques noires qu'ils entatouent. Les 
femmes se teignent les ongles en jaune (avec la lawtonia 
inermiê ? ) , les lèvres inférieures en noir avec de Tanti- 
moine ; ils portent des anneaux d'argent aux bras et aux 
pieds, et en attachent souvent jusqu'à quatre aux oreilles; 
les enfans n^âles portent au nez des anneaux d'or avec des 
verroteries. Les hommes passent en vrab nomades lemr 
vie entière dans l'oisiveté \ tantôt étendus sur le gazon , 
lantôt assis , ils mâchent continuellement du tabac et 
du natron-, ils s'occupent peu de la chasse et ne con- 
naissent, à proprement parler, que la chasse aux au- 
truches. Les femmes tissent des étoffes de laine grossières 
{baraccani). Leur principale richesse consiste dans leurs 
troupeaux \ les consuls anglais de Malte, de Bengasi et 
des côtes environnantes viennent jusque dans leurs con- 
trées acheter des bœufs pour approvisionner les flottes qpi 
stationnent dans la Méditerranée (i). 

Délia Gella mentionne à Labiar deux chemins qui , de 
là, traversent la Gjrénaïque^ le premier longeant la côte 
conduit à Ras-Sem par Bengasi et le cap nord de la Cyré- 
naïque ^ le second , traversant le plateau , se dirige sur 
Çyrène vers le nord-est. L'armée du bey suivit d'abord 
ce dernier. Cependant, afin de nous écarter moins de 

(i) DellaCella, p. ai4. 
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Tordre géographique , nous exàmiaerons d*kborcl; le pre- 
mier. 

Chemin liUoral conduisant de Lahiar par Ben g an au- 
cap RdS'Sem. 

Au nord dé Labiar , on aperçoit tout à coup , des hau- 
teurs du chemin , toute la vaste surface de la Méditerra- 
née (t). Le plateau s'abaisse graduellement et insensible- 
ment à Touest , tandis qu'à Test , il s'élève à des hauteurs 
très considérables. Cette pente nord-ouest du plateau est 
moins exposée aux vents brûlans du sud , et la tbaleur y 
est continuellement tempérée par les vents frais du nord^v 
aussi , moyennant quelques soins et un peu dé travail ^ 
en pourrait bientôt la voir se couvrir d'arbres fruitiers , 
de forêts d'oliviers et de vignes -, la plaine littorale , si fer- 
tile , se changerait facilement en riches campagnes ^ et. 
pourrait , de cette manière , redevenir dé nouveau dès 
jardins XHespérides y comme ceux qui , dans Tantiquité , 
ornaient le bord oriental du grand golfe. Le nom d'Hes- 
péride ou àc jardins Kespériques passe pour très ancien -, 
H est déjà donné à ce littoral bien avant que la ville de 
Bérénice , près de Bengasî y n'eût reçu son nom des Ptolé- 
mées. Nous trouvons ÉvnipcSsç dans Scylax, >e/*yiv iampiSùty» 
dans Strabon. Pline s'exprime ainsi : Bérénice in Syrtis 
extimo cornu €St\ quondam vocata Hesperidum (2). 
Délia Célla a trouvé les descriptions que noua ont données 
de ce littoral Scylax et surtout Gallimaque qui y était né, 
parfaitement exactes et conformes à la vérité. 

Toute la côte , jusqu'à Bengasi situé au nord-ouest de 
Labiar suivant nos cartes y présente de nombreuses traces^ 
.1 .- .A II II I. .. ■«.. 

(i) Délia Cella, p. 179. 

(2) Plinius, Hist. nat., V, c. 5u 



Digitized by 



Googk 



S30 AFBIQUE, MBHmSS 1MBTACHÉS, § SX. 

d'une andenne population (i) : partout se trouvent des puitS" 
taillés dans le roc et donnant une eau excellente -, quelques- 
uns ont plus de iOO pieds de profondeur. On rencontre 
aussi d'anciens bassins, des restes d'aqueduc et de fréqnens^ 
débris d'anciennes routes qui, probablement, conduisaient 
jadis de Fintérieur d» pays aux différens endroits de la 
cftte occidentale. Le capitaine Lauthier nous a indiqué 
quelques points de cette côte ayec plus d'exactitude que 
nous ne les connaissons ordinairement. La station la plus, 
méridionale connue (â) , sur la côte Est du goUe dé la 
Grande-Syrte , est par les 30p ttS' Sft" lat. nord. Au nord 
de là , est situé , vers l'intérieur du golfe de Garcora , un^ 
puits très profond , connu de tous les marins de la côte, qui 
Tiennent des contrées desséchées de l'ouest. On y descend 
par des escaliers, et, de dix degrés en dix degrés, on y 
^ouve des inscriptions^ le capitaine Lauthier employa, au 
mob de Septembre, une corde de 8Si brasses, ou aunes ita- 
liennes, pour toucher l'eau. Le port de Careora (5i^ 17' 6'' 
lat. nord ) ayant une étendue de S milles marins et partout 
dnq brasses de profondeur , est placé, sur toutes les cartes,. 
6 milles marins trop au nord. La côte, au nord de ce pori 
se compose d'un sable de dunes blanc , sur une étendue^ 
de 15 milles marins , jusqu'au port de Tajouni (Si» 58' lat. 
nord) , où, suivant Laudiier, des vaisseaux très considé- 
rables peuvent trouver une rade ouverte et sûre, et un boi^ 
ancrage. A 5 milles marins de là , au nord, se trouve le 
port de Bengasi par 3io iS 5" lat. nord (3). Les écueils^ 
parsemés à l'entour en rendent l'entrée des plus pénibles 
pour les bâtimens tant soit peu considérables -, aussi tous 
les vais$eaux se font-ils accompagner par un pilote. Pour 



(i) Délia Cella, p. i8a. 

(a) Capitaine Lauthier, Relazione, p. 221 

(3) Lauthier, Rclazione, p. 219, 
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les petite bàitmens/ce port est un abri très sûr : il parati 
qu'il était plus abordable il y a ub siècle que de no» 
jours (i). 

Le golfes sur lequel est construit Bengasi , est oavert 
y ers le nord; à côté de la ville, est un étang correspon- 
dant avec la mer par un canal, et d'un accès facile pour de 
petites barques-, on y rencontre de nos jours des troupe» 
d'piseaux aquatiques, surtout des flamingos rouges. S'il 
est yrai que Bengasi soit l'ancienne Bérénice , comme 
semblent le prouver les anciennes ruines sur lesquelles est 
bâtie la nouvelle ville , cet étang serait nécessairement 
le lac Tritonien (8) dont parle Strabon , et dans lequel 
était située File i! Aphrodite. Mais il n'existe plus aucune 
trace d'un fleuve Latona , qui avait jadis ici son embou- 
chure \ c'était probablement un vradi n'ayant de l'eau que 
dans une saison de l'année \ car de Bengasi jusqu'au cap» 
Bas-Sem ( Phycus Promont. ) , il est impossible de trouver 
le moindre vestige d'une rivière quelconque. 

Les plaines qui entourent Bengasi sont pour la plupart 
incultes -, çà et là on rencontre des champs d'orge et 
quelques palmiers \ les dunes , près du rivage , sont le jouet 
continuel des vents. La ville entière est située entre de 
superbes ruines que les habitans actuels démolissent de 
jour en jour davantage pour en construire leurs misérables 
cabanes. Le Maire, qjd parcourut cette contrée en 1706, 
nous apprend que la plupart de ces chétives habitations 
(à peu près i,CMM>) sont en murs d'argile^ les toits sont 
couverts d'algues que la saison des pluies enlève chaque 
année. Le château dû bey de Bengasi, muni de neuf canons, 
est dans un aussi mauvais état que le reste de la ville , et 

(i) Le Maire, Mémoire d'un Voyage dans les montagnes de Derue, 
dans P^ul Lucas, Voyage dans VAsic mineure et en Afrique» Amsl., 
1714, II, p. 95. 

(a) Stwbon, XVU, p. 690, éd. Tzsch. 
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fjuirrait facUeraent s'écroaler aa premi^ coup de canon 
tiré d*im vaisseau de guerre européen. 

Bengasi ^ aujourd'hui siège d'un bey , compte à peu 
près 5,000 habitans *, mais on ne peut pas dire que ce soit 
là une population fixe. Il n'y a pas long-temps qu une 
horde de Bédouins envahit subitement la Tille ^ prit pos- 
session des maisons , et en expulsa les véritables pro- 
priétaires : le bey s'en inquiéta fort peu y attendu que les 
nouveaux venus payaient leur tribut aussi bien que leurs 
prédécesseurs , et que l'occasion lui était donnée par là 
de prélever le même tribut deux fois dans la même an- 
née. Les Juifs qui composent la moitié de la population 
sont les seuls industriels -, mais ils ont à peine le droit de 
posséder une maison , et sont l'ohjet de l'oppression et du 
mépris continuels des Mahométans ; le commerce lucratif 
de ce pays peut seul leur faire supporter leur pénible 
condition. Les nombreuses tribus arabes de la Cyrénaïque 
transportent à Bengasi leur superflu de bétaU , de laine , 
de DÛel et de plumes d'autruche qu'ils échangent contre 
des armes à feu , de la poudre et des étoffes. Les plumes 
d'autruche surtout sont un article de commerce très im- 
portant-, les Juifs les adiètent des Bédouins ^ de première 
main , et paient annuellement au pacha une somme très 
considérable pour se conserver le monopole de ce com- 
merce. \ 

Cette ville^ en tout temps, pourrait jouir delà pins grande 
aisance , si le commerce et la propriété y trouvaient quelque 
sécurité \ elle était dans un état très florissant , lorsqu'au 
treizième siècle , les Génois y étaient en possession du 
grand commerce. - - 

On peut admettre que déjà , bien anciennement ^ une 
grande partie des antiquités de Bengasi furent transportées 
à Gênes et dans d'autres villes commerciales de Tltalie^ 
Pendant son séjour dans cette ville ^ en 1705, Le Maire 
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fit ouvrir plus de deux cents tombeaux qui entourent la 
Tille sur un circuit de plus d'une lieue *, il trouva , dans 
plusieurs de ces tombeaux taiUés dans le roc , de magni- 
fiques urnes , dont une entre autres était ornée de pein- 
tures , et avait deux pieds de haut et un pied et demi de 
large(i)'9 de plus, un grand nombre d'autres vases contenant 
des cendres et fermées avec des ossemens de moris et dés 
plaques de cuivre , de grands sarcophages ornés de bàs- 
reliefs , etc. Dans les bosquets qui avoisinent la viUe se 
trouvent, suivant Le Maire, les ruines de trois ou quatre 
villes délridtes -, il rassembla lui-même une quantité de 
monnaies en métal, parmi lesquelles il s'en trouvait 
quelques-unes d'or et d'argent. Délia Gella nous dit égale- 
ment que cette contrée est remplie de monumens d'art de 
toute espèce , et que l'on trouve mên^e souvent dans les 
décombres de la ville des pièces d'or et d'argent, mais 
surtout beaucoup de camées que les Gyrénéens, à ce 
qu'il paraît, savaient travailler avec beaucoup d'habileté. 
Le vice-consul anglais , M. Rosscmi , possède une collée^ 
tion remarquable de monnaies et autres objets d'arts trouvés 
en partie à Bengasi , ou rassemblés par les Bédouins dans 
différentes contrées de la Cyrénaïque. Délia Gella remar- 
qua que, parmi les nombreuses têtes gravées tant sur les 
pierres précieuses que sur les monnaies , il n'y avait pas 
une figure africaine^ toutes les physionomies étaient euro- 
péenties. Les Anglais de l'île de Malte ont fait de Bengasi^ 
dans ces derniers teinps, un port très fréquenté (2)^ il 
en sort encore de nos jours un grand nombre de vaisseaux 
chargés des produits du pays, qu'ils transportent dans les 
ports de Malte, de Tripoli, de Venise, de Leghorn et de 
Marseille. Au nord de Bengasi , le long de la côte , jusqu'au 

(i) Le Maire, Mémoire d^un Voyage, dans Paul Lucas, II, p. 99. 
{1) BlaquièrC; Letters, I, p. 7, — All-Bey , Voyage, Ij«. 2/^%.. 
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cap Ilas*Sem , on Ironye , sor on espace à proportion tré» 
petit 9 une quantité de raines d'anciennes yilies. 

A une distance de quatre heares de marche , on ren- 
contre les ruines de Zeiana^ et, deux lieues plus loin, reni-> 
placement HAdriana j où Tempereur Adrien fit, dit-on ^ 
élerer une Tille à laquelle il donna son nom. Maintenant 
isette contrée n'est qu'une plaine déserte , le séjour des* 
troupes de gazelles et de nombreuses bandes de perdrix 
et de pigeons sauvages , jusqu'à Berzes , endroit connu 
par ses nombreux puits. 

A trois heures de marche , au nord de Berzes , est 
situé ToGHiRA (I). On ne peut méconnaître dans ce nom 
celui de l'antique Teuchira , qui , sous les Ptolémées , 
reçut le nom iLArnnoé. Une plaine de trois quarts de 
lieue d'étendue , entourée comme un château d'une 
énorme muraille , carrée et garnie de tours rondes à ses 
angles, se présente ici sur la pente occidentale des mon- 
tagnes ; le voyageur , en l'examinant attentivement, recon* 
naît bientôt, dans cette ceinture murée, la muraille de 
l'ancienne ville \ un des flancs .du carré fait face à la mer 
et produit ainsi un effet merveilleux et grandiose. La col- 
line entière , sur laquelle est située la ville , fut sous-minée 
près des murs , par les anciens habitans qui y plaçaient 
leurs catacombes ou sépulcres de pierre *, l'intérieur de la 
ville présente un grand amas de ruines d'où l'on voit s'é- 
lever un monument carré , construit de btocs cubes d'une 
dimension colossale \ chacun des blocs porte une inscrip- 
tion entourée d'une guirlande de lauriers *, à côté sont les 
ruines d'un temple de Bacchus, décoré d'ornement d'archi- 
tecture , représentant des feuilles de vigne et des grappes 
de raisins. Les murs sont tapissés d'inscriptions grecques, 
comme si les annales de la ville avaient été continuelle^ 

(i) DellaCdla, p. 198. 
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ment exposées en publie \ malheureasement les mars sont 
ici d'un calcaire sableux, qui s'efQeurit beaucoup plus 
facilement que celui qu'on trouve plus loin à Test. Les 
édifices et monumens funéraires de Tochira , tels qu'ils 
existent de nos jours, sont construits absolument dans le 
même style que ceux de Cyrène : Hérodote nous apprend 
que ces deux villes avaient les mêmes lois. 

De Tochira on arrive en six heures de marche , le long 
du rivage montueux , à ToUméta , Tancienne PioUmau y 
à l'extrémité £. de la plaine qui ^ conduit se trouve une 
tour de forme carrée , éloignée de Toléméta seulement de 
8 lieues. Toléméta , ou l'ancienne Ptolémaïs , est située ^ 
en partie dans la plaine, en partie sur la terrasse qui, des 
montagnes cyrénaïques à l'est, se dégrade vers la mer à 
l'ouest. Les ruines de cette ville sont éparses sur un cir- 
cuit de plus d'une lieue et ont , selon l'opinion de Délia 
Cella , un caractère plus imposant que toutes les autres 
ruines de la Gyrénaïque. La tour quadrangulaire est un 
superbe mausolée élevé sans doute en l'honnear d'un 
des Ptolémées \ il est supporté par une énorme base de 
forme carrée et taillée dans les flancs de la montagne sur 
laquelle s'élève la tour colossale. L'entrée est triangu- 
laire, et dans l'intérieur sont pratiquées différentes galeries 
pour y recevoir les morts. Les tombeaux des habitans de 
Ptolémaïs sont absolument bâtis de la même manière que 
ceux des Gyrénéens, et on les trouve , de nos jours , épars> 
entre les raines de la ville. Délia Gella en compta jusqu'à 
4,000. Au milieu de la ville sont encore debout , sur un 
pavé de mosaïque, plusieurs colonnes colossales-, sous^ 
le parquet on remarque un souterrain , avec neuf longs 
corridors séparés par d'épaisses murailles et recevant 
leur lumière d'en-haut. Un caractère essentiel de l'archi- 
tecture de la Gyrénaïque c'est que le style greq paraît y re- 
poser sur des bases égyptiennes; dans l'ancienne Ptolé- 
maïs au contraire , le style égyptien est, selon l'opinion de 
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Délia Gella, beaucoup plus géDéral, quoique moins par- 
fait : c'est l'ancien style colossal , avec ses masses lourdes 
et ses énormes murailles. 

Strabon et Pline nous assurent que Ptolémaïs s'appelait 
autrefois Barce. Elle reçut le nom de Ptolémau , sans 
doute de Ptolémée-Physcon ( YII ) , qui établit sa résidence 
i Gyrénais , lorsque son frère Philometor régnait en Egypte. 

Suivant Ptolémée, Ptolémaïs et Barce auraient été deux 
villes différentes , ce que Scylax explique en disant que cet 
auteur n'a voulu désigner , sous le nom de Ptolémaïs^ que 
le port de l'ancienne Barce. Cette ville , l'origine des cé- 
lèbres Barcéens y était une colonie cyrénéenne ^ fondée , 
après l'an S84 avant J. -G. , sous le roi Arcésilaiis II ; 
mais Hérodote nous apprend qu'elle fut détruite bientôt 
après y par le gouverneur persan Âryandès y lorsque 
Cambyse eut conquis TEgyptc (I). Il parait que la ville 
était encore debout du temps d'Hérodote *, quant à son 
existence actuelle y on ne peut guère en parler (2) , à 
moins que des découvertes nouvelles ne viennent con* 
firmer ou détruire les anciennes hypothèses. Délia Cella 
croit cependant l'avoir trouvée à 2 lieues au sud du port, 
dans les montagnes , près d'un endroit appelé Merge y o& 
sont des tombeaux y des restes de murailles et des puits 
très profonds qui donnent une eau excellente. La situa- 
tion de cette contrée est solitaire , sauvage et ressemble 
au plateau de la Gyrénaïque : il paraît que c est elle qui a 
donné à tout le pays de montagnes le nom de Barca. 

Toléméia est la dernière des villes bâties par les an- 
ciens , sur la pente escarpée de ce bord littoral \ plus loin, 
au nord-est 9 la plaine disparait entièrement y la côte s'é- 



(i) Beck, Allgemeine Wcltgeschlchtc , I, p. 684. — Schlosser, 
WcItgeschicliCe , I, p. 24. 

(2) Voyez J.-P. Thrige, Uistoria Cyrencs. Havuiije, 1819, iii-8% 
Gommeut., p. iSq, § 4i* 
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lève rapide jusqu'aux plus hauts sommets ^ et^ à partir du 
cap septentrional du plateau , du cap Ras-Sem ( Proman" 
tor. Phyeus) y devient tout-à-fait inabordable du côté de 
la mer *, à Test de ce cap s'étend la côte septentrionale ^ 
près de laquelle est située Gjrène. 

Chemin de Lahiar par le plateau de Barca y à Grenne 
(ou la Cyrène des anciens ). 

Nous avons vu plus haut qu'en entrant dans le plateau de 
Barca^ on rencontre un second chemin conduisant à Cyrène, 
à travers le pays de montagnes et non pas, comme l'autre, 
le long de la côte *, l'armée tripolitaine le prit d'abord, afin 
de poursuivre les rebelles jusqu'à la frontière orientale du 
royaume, en faisant le moins de chemin possible. Tout 
l'aspect grandiose et sublime de cette contrée élevée dû 
plateau de Barca se dévoile ici aux yeux des voyageurs. 
Partout les sommets des montagnes étaient couronnés de 
forêts de Toujas et empreints d'une majestueuse antiquité. 
De Labiar, un chemin de quatre heures conduit , par- 
dessus dc^ hauteurs et des vallées, aux ruines d'un château 
appelé Elbenia (t). Cet édifice, de forme quadrangulaire et 
entouré de fossés creusés dans le roc, a iS8 pieds de lon- 
gueur*,' ses murs sont couverts d'inscriptions écrites en ca- 
ractères étrangers , et la plaine boisée qui l'entoure est 
habitée par des bandes de perdrix et de pigeons sauvages 
( alehaia ) , dont le vol bruyant interrompt à chaque in- 
stant le silence et la solitude des forêts. Pendant plusieurs 
journées de marche on rencontre, à chaque instant, d'agréa- 
bles vallées tout-à-fait semblables, couvertes de prairies, 
de pâturages, de puits et de sources*, elles étaient sépa- 
rées par des collines fertiles où erraient les Bédouins avec 
leurs troupeaux, et, pour ainsi dire, à chaque pas on 

(i) Délia Cella, Viaggio, p. ii6. 
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rencontrait des ruines qui témoignaient de la puissance et 
de la richesse des anciens Cyrénéens. Il n'est aucune cime 
de montagne qui ne soit couronnée de ruines d'un vieux 
château au d'un fort , aucun fort qui ne soit entouré de 
fossés creusés dans le roc et de constructions remar- 
quables , pratiquées dans l'intérieur de la montagne. Plus 
l'on s'approche de Tancienne Gyrène , plus le caractère des 
ruines devient grandiose et imposant. 

Â Zardez (t) y qui est à 7 lieues d'Elbenia , çn aper- 
çoit , pour la première fois , €es émmiMs pilastres qui, 
dans Tintérieur des rochers , se présentent encore comme 
les soutiens de vastes appartemens taillés dans le roc. A 
Scirej qui est à il Ueues de marche de Zardez, on est 
frappé d'étonncment en voyant cette quantité d'apparte- 
mens taillés dans une masse de rochers qui remplit toute 
une montagne. Délia Gella en compta jusqu'à ilOO à une 
lieue de là, à Slania; ce qui suppose un travail immense, 
•car le grès coquillier tendre qui compose les couches infé- 
rieures des premières éminences à l'entrée des montagnes 
^e Cyrénaïque, a disparu, et tout le noyau du plateau de 
Barca devient un calcaire compact et très dur , ressem- 
blant à du marbre à grain fin. Il est jaunâtre et de for- 
mation secondaire -, souvent même, c'est de la chaux gra- 
nulaire, semblable au travertin *, exposé à Foxydation de 
l'air, il prend, comme celui-ci, une couleur de rouille 
très brillante ; il contient beaucoup de pétrifications et sert 
^^ux constructions dans toute la Gyrénaïque. 

Il faut que les alentours de ces éminences aient été au- 
trefois très peuplés, car, pendant plusieurs heures , l'ar- 
mée ne fit que traverser des ruines qui paraissent être 
i^elles d'une seule ville détruite depuis bien des siècles* 
Les oliviers croissent ici d^eux-mêmes et couvrent de leurs 
Ibrêts de vastes régions, sans que jamais les Bédouins en 

(0 Délia Cclla, p. 116. 
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fassent le moindre usage. Une superstition fait qu'ils em- 
pêchent même les étrangers d'en cueillir les fruits. Sans 
cet inconvénient, Texploitatton seule des forêts d'oliviers 
suffirait pour offrir d'immenses bénéfices aux spéculateurs 
européens. On rencontre aussi y dans cette région y de gi- 
gantesques figuiers y des pistachiers y des poiriers sau- 
vages y et tout y porte le caractère de la plus grande fer- 
tilité. N'est-il pas étonnant que ce pays remarquable soit 
resté aussi long-temps étranger aux Européens y qu'il ait 
même fallu le découvrir une seconde fois , après qu'il 
eût été tour à tour possédé et exploité par les Phéni- 
ciens , les Carthaginois, les Grecs, les Egyptiens et les 
itomains? 

Une colonie européenne qui voudrait s'établir sur ce 
plateau serait garantie contre toute attaque , par les pa- 
rages dangereux de la Syrte , à l'ouest; par la côte escar- 
pée , au nord , et par le désert de Sahara , au sud *, du 
côté de l'Egypte , le désert deBarea suffirait pour effrayer 
tout ennemi , et le petit nombre d'abordages , comme i 
Tajouni et Apollonia, seraient faciles à défendre, étant 
déjà fortifiés par la nature. L'olivier , le dattier et la 
vigne fourniraient les principaux produits*, les Bédouin» 
devraient continuer à être des tribus libres , telles que les 
décrivit autrefois Hérodote *, ils fourniraient les bestiaux , 
la viande, le beurre , la laine et les produits de la chasse. 
Les anciennes villes de la Pentapole ( Bérénice , Ârsihoé , 
Ptolémaïs, Apollonia, Cyrène) brilleraient alors d'une 
nouvelle splendeur. 

Dans la contrée de Slanta est situé le tombeau d'un cé- 
lèbre Marabout appelé Sidy*Mohammed-£meri-al^6he- 
ghem (1). Le bey fit tuer un bœuf en son honneur et arro- 
ser la terre de sang. Un sentier de montagnes, très élevé, 
conduit d'ici, à l'est, par-dessus le plateau, etnecom- 

(i) DcllaCella,p. 119, 



Digitized by 



Googk 



S40 AFRIQUE, MEMBIUSS DETACflCS , § 52. 

mence à s'incliner vers la mer, qu'à Dema. On parcourt 
ainsi, par cette pente étroite, lés montagnes les plus pit- 
toresques , jusqu'à ^aghe, où toutes les cimes se couvrent 
de nouveau d'édifices et de tombeaux d'un aspect impo- 
sant et sublime^ et où des sources vives jaillissent des ro^ 
chers , les premières que Délia Gella vit en Afrique. Les 
montagnes sont couvertes d'une quantité d'herbes incon* 
nues en £ur(^e, et parmi lesquelles il y en a de très vé« 
néneuses *, car , à peine arrivés dans cette région , une 
partie des chevaux tomba malade et mourut-, on attribua 
ce désastre à l'effet d'une plante que les Arabes appellent 
hoinon , et que Délia Gella prend pour le célèbre si/phium 
des Gyrénéens (t) , d'autres pour Vasa-fetida \ cette der- 
nière opinion est fortement con^ttue par Thrige. 

De Spaghe, le chemin conduit à Slughe^ qui n'est plus 
qu'à S lieues de distance de la trille de Gyrène*, on y rer 
marque déjà des ruines très considérables, dont le nombre 
augmente à mesure que Ton s'approche de l'ancienne car 
pitale -, bientôt l'on ne voit plus que des débris d'antiens 
édifices , de vieux .châteaux ^ des sarcophages , des tom- 
beaux. Délia Gella avait d'abord cru voir, dans ces chft-^ 
teaux, les habitations des riches d'autrefois^ mais les trou- 
vant tout à coup en si grand nombre , il les prit pour des 
forts et des asiles qui auraient servi à la défense du pays. 
Tout le chemin de Slughe à Gyrène est couvert de madré- 
pontes détachés , qu'on trouve épars sur un sol calcaire 
et qui ne peuvent être qu'un ancien dépôt de la mer , bien 
qu'ils se montrent quelquefois à une hauteur très considé- 
rable, comme, entre autres , à plusieurs endroits du pla- 
teau de Barca.. A une lieue de l'ancienne Gyrène , au sud , 
sont situées , sur une étendue d'une demi-lieue, des ruines / 
très grandioses (2) , entourées de montagnes dont les flancs ^ 



{!•) Délia Cella, p. 137.— Thrige, Historié Cyrenes., p. aàS^Sj. 
(a) DellaCella, Viaggio,p. i36. ^ • ; 
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étaictit rempUs de sarcophages* Le channant oléaadre (le 
Sa/sa/ àe$ "Béàomùs y tierium oU^nder) en pleine floral- 
Sfon à cette épo({ae (c'était au mois de Mai) formait de ma* 
goifiques bmasops an milieu desquels se cachaient les dé* 
bris de ra0tiqae spletideur. Un grand aqueduc, Venatitde 
Test , à moitié taillé dans le roc , à moitié bâti sur des ar« 
ches , et visible de très loin , s'étfend d'ici vers Gyrène. Ses 
murs soïït construits de supéibes blocs cubiques^ chaque 
cube porte sur sa surface intériieure une lettre d'un alpha* 
bet Inconnu 9 et les lettres, à leur tour, forment entre elles 
des séries régulièrea , qui se renoùVelaietat à chaque nou- 
velle rangée de cubes. Ces inscriptions., ainsi que taût 
d'autres qu'onr trouve éparses dans cette contrée , appar- 
tiennent , dit-on , à un ancien alphabet entièrement perdu 
de nos jours. Séraît-cé peut-être l'écriture libjque des 
habitans primitifs , qui , comme il parait , ne recurent pas 
la colonie des Grecs , fondée Tan 651 avant J.^C. , avec 
autantd'empr^èssementque ceux-ci voudraient bien nous le 
faire croire? On remarqué, parmi tes ruines, upè quantité 
de canaux et de bassins alimentés, san^ doute, par le grand 
aqueduc. A Touest isont encore debout, et bien conservés, 
les murs d'un petit temple qu^dranguldre dont l'en! rée 
est ornée de colonnes corinthiennes cannelées et de bas* 
reliefs sur lesquels on vdit des enfans tenant des grappes 
de raisins; autour est une enceinte de murailles. L'an- 
cien nom de cette ^iUe en riûnes/pair^ ^tre tout^à-fait in« 
Connu. 

De là le chemin descend un peu le long de la pente 
nord du plateau , jusqu'à ce que l'œil découvre téut à coup 
une vaste et immense haute plaine , parsemée de débris 
remarquables d'une grande et jadis très puisante cité; 
partout surgissent de ce sol iné^l et raboteux des murs et 
des tours d'une construction colossale ; de kmgs débris de 
rues garnies de tombeaux et de sarcophages , »'éleitdè«it' 
en tout sens et rappellent involontair^tnent les temps de 
Tome III. 16 
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leur ^tifoé opalence/Ces bsûsons d'olëaadres erois^nt 
d'eux-mêmes et sans calture, ces grands et sombres cy- 
près qm s'élèvent du miliea des décombres ^ çà et là les 
tentçi^de quelles Bédouins isolés, virant, avec leurs troch 
peaux, au milieu de ces débris de Fautiquité : tout cet 
aspect varié et bigarré , ce mélange du passé et du^ pré- 
sent, laisse dans Tâme du voyageur une impiçession pro- 
fonde et douloureuse. ^ 

> Ge$^ débris majestueux sont les restes de ranciènne Cy- 
KÈNE (Kt/pj»v», Kofà^y aiusi appelée de Jif»»ir« 'A5ro>^a»oç, la fon- 
taine d'Apollon) (t), capitale de la famèuisé Pentapole. 
Les ^ndigènejs liii donnent encore aujourd'hui le nom de 
La Grenne\ elle est située sur la plaine élevée du plateau 
littoral , absolument comme nous Tout indiqué les auteurs 
anciens. Strabon qui Taperçut dans son voyage le long des 
côtes, en caractérise très bien la position, en disant qu'elle 
est bâtie sur la hauteur d'une table ( v'^H/^i f,<tyÂKHi «v T/ia^n- 

. ^ùii'^ù mSlté xiifjiivtiç ) (8). . 

Cette ville de ruines, cômpar-able à un séjour enchanté, 
semble appartenir à un monde étranger. Délia Cella^ visita, 
une rue entièrement creusée ^ans le rocher, et flanquée, 
de tous.c&tés , de tombeaux qui avdent jusqu'à dix j4eds 
carrés , et étaient potir la plupart ou taillés dans le rocher 
ou construits avec d'énormes cubes. Cette rue était, comme 
il paraît , me espèce de corso, car sur l'un de ses côtés , 
on lit, en grosses lettres ^ecques, le nom à' Hippikos. 
Le pavé avait de profondes ornières , provenant sans 
doute des célèbres qourses dechar que Kndaré a chantées. 
De semblables traces dé char se remarquaient également 
dans toutes les fi^utres rues de la ville , de même qu'on en 
retrouve aussi dans les ruinés de Pompéji. Aux deux côtés 

{i)Thrîgfe, fllstprîa Cyrenes, § aS, De Cy renés urbis noniine , 
p. 76* **Vôrbiailc^, f. m«. . 

(2) Stra^xm , XVn , p. Çga , éd. Tïsoh. 
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(4) DelU Gella , p. 144. 
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mér qui iï'm eât éïoigiiée que de qaélqtiiés lîefi6s; une 
loBgaê et haute plaine s'étefid à sa base^ dans la di^ 
reclion de Test à l-oûestj aussi loin que la Vue peut 
porter. Cette plaide, qui fidt encore partie du plateau , 
8-élève à une hauteur absolue d'à peu près 1,906 pieds ^ 
et eàt supportée par des parois de rochers qui scf préci- 
pitent presque à pic dans la mer, armant dans leur dé- 
gradation un grand nombre de cayernës et d'antrés; Xa^ 
ïnasse de rochers proprement dite présente ime élévation 
verticale de 600 pieds ou SOO mètres i peu près au-dessus 
delà plaine dont tious^ venons ^e parler. La paroi entière 
du rocber, semblable à la façade d'un vaste palais , né 
forme du haut en bas qu'un seur monument -4^ cata- 
combes et de grottes ; les fenêtres et leô portes «ont re- 
présentées par les différeptes entrées des sépultures. En 
avai^t de ces entrées sont taillés en saillie des corridors, 
des balc<ôns, des portiques, des escaliers, etc», pour se 
diriger dans toutes les directions et parcourir tous les 
étages. Les tombeaux sont toua détruits ou pillés v dan^ 
plusieurs,^ les plafonds sont peints en couleurs qui ont 
conservé toute leur vivacité et leur éclat primitif. Les 
sarcophages ,so^t en partie ornés de belles sculptures en 
bas-reliefs (i) , et tous portent dés inscriptions inintelli- 
gibles en grande partie, Ce soin extrême pour les morts , 
qui se remarque ici partout comme en Egypte, est dii 
plus haut intérêt pour la connaissance de l'antiquité.^^ 

A l'époque où florissait, l'ancienne Cjrène , la haute 
plaine alongée, qui s'étendait au nord de la masse de 
rochers, paraît avoir été comme un vaste jardin richement 
arrosé. De nos jours » elle est encore riche en végétaux , 
({uoiqu'on ûé^ la cultive pas. Là où elle se dégradeau nord, 
vers la mer^ on remarque plusieurs fentes très profondes , 
dont les parois, ombragées par de nombreux groupes 
.»_,^ — _^ . , , f— 

(i) LeMairç, p. 90. 
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â'atbres^y seul pour la plapart taillées en grottes. Ces ^Sùi0ê 
ou antres de ro^er», d'où jaillissent plnsienrs sources^ 
fraiêbês et abondantes qu'alimente le plateau supérieur , 
sont habitée^ par des libyens indigèneis qui, isolés du 
reste de la terre et protégés par la nati^re conitre les 
afttaquesde Bédouins > rivent ici de leurs troupeaux de 
dbèyres. Le nombre de ces babitens de grottes se réduit 
maintenant à quelques &mîlles qui sont les mangeurs de 
biu^y et que Délia Gella croit identiques (i) avec les 
ftfop^ajTtf^ d'Homère et d'Hérodote (8). 

L'oKvîer et le cyprès sont encore ici, ôomme du tempà de 
Théophraste, des arbres d'une rare beauté-, et Ton remarqué 
dans leur tige une plénitude de force etd^ vigueur que Ton 
rencontre difficilement ailleurs. De môme la vigne et le 
vin étaient autrefois un des principaux produits de ce 
pays ; et l'on voit encore , dans toutes lés sculptures , dès 
traces d'un ancien eulte de Bacchus. La description que 
nous donne Hérodote de la triple moilsson des Cyténéfens,, 
d'après les diffélren^ gradins, d'abord dé la région littordb, 
de la haute plaine élevée de 1,200 pieds au-dessus du ni- 
veau de la mer, et enfin du plateau, se trouve parfaitement 
expliquée et confirmée par les; localités que nous venons^ 
de décrire (5). 

Les lotophages de ces rocHers habitent les mêmes côtes 
qui, en face de Malea, reçurent Ulysse lorsque lèvent 
du nord le jeta sur les côtes de la Libye. Ils vivent, de, * 
nos jours , dans une complète obscurité. Les lotophages , 
habitant près du golfe de la Grande-Syrte , i^ont connus 
par leurs brigandages; mais ils n'appartiennent pas à la 
même souche. Ces anciens Gyrénéens se nourrissent prin- 
cipalement de miel, les abeilles abondent dans leurs l'Or 

(i) Del1aGelIà,p. i5i. 
(a) Hérodote , IV, p. 177. 
(a)Ibid.,p. 199. 
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dieriçf et an moyea de ce seul pro^iit qitlls échangent 
eputre d'autres marchandises , ils ^nt à même de sai^s* 
foke à tous les besoins de la yie. 

Toutes les eaux courantes se précipitejit à travers les 
fentes de rocher ^ du plateau moyen dam \^ plaine Ulto-r 
vale, qui occupe encore une étendue detrois lieues , ava^l 
d'atteindre à la mer (i). A Touest cependant les rocherg 
s'avancent jusqu'à la mer et rendent ainsi le rivage , jus-* 
qu'au Bas^em {Promont. Phyoui) , abs#lup[»ent inahorr 
dable. A Test on apercent un littoral très étroit ^ flaur 
que de parois de rochers qm forment la base de la ville 
de Gyrëne et de tout le plateau. Au pied de ces rochers 
escarpés, le sol est couvert d'énormes masses de débris^ 
détachés y qqi empêchent de pénétrer à l'est. C'est ici, sur 
ce littoral étroit qu'est situé, sur un golfe entouré d'écueils, 
l'ancien fort des Cyrénéens, le grand emporîum à'Jpol- 
lonta (S). Les écueils se prolongent du rivage jusque dans 
la mer, et sur Fun d'eux on aperçoit encore les bases de 
l'ancien Molo qui défendait le port de ce c<)té. Sur le lit? 
toral sont éparses de majestueuses ruines ornées d'une 
nmgnifique architecture. On voit aussi une quantité de 
colonnes de marbre penthélique ^ renversées ou endom- 
magées , d'énormes blocs de granit , et çà et là quelques 
voûtes.Un aqueduc conduit de la montagne au port. Partout 
une quantité d'inscriptions prouvent l'ancienne domination 
. romaine. Le port est excellent et on pourrait facilement 
lui rendre son ancienne sûreté. Quoique désert, il sert en- 
core aujourd'hui d'asile aux tribus des Cyrénéens, lorsque, 
comme ceja arrive souvent, cIIqs sont subitement attaquées 
par les corsaires du golfe dç Bomba , qui est le repaire des 
véritables pirates de Barca. Les. Arabes appellent aujourr 
i'hui le port de Cyrène Marza-Sotisa , c'est-à-dire port 



(i) DellaCe11a,p. i55. 

{^\ Stn^n , XVn, p. 69a, éd. Tzsch. 
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deSoii$a. La m^gàificencô de ses ruines et les distances 
qu'indique Strabon , qui le place à iO& stades de Naus(ttt<^ 
theuos, à IQO du promonlorkm Pbycus, et à âO stades de 
Cyrèue, ne nous permettent pas de douter que ce soit lÀ 
rancien et célèbre port de Gyrène (t). / 

Le sabte à&assé en ce lieu est d'un rouge de corail *, eà 
)e plaçant sous une loupe, on se persuade qu^il doit en 
effet, cette couleur remarquable aux débris de coraux qui 
(;omposent le' tiers de sa masse. Ce sont de fragmens d'un 
charmant petit corail {i$Unohilis ou pygmœaTj^ en grains 
pins od uooins^ gros, arec dès pores, des angles et des 
corner de toute espèce. Outre ces coraux rouget, on trouvé 
aussi dans le sable une quantité de fragmens de cellulaires, 
d'escara, de millepdres, dé tubipores, aiiisi que des dé- 
bris de coquilles univalyes et Uvattes -, quelquefois on y 
remarque aussi des coquilles entières, parfaitement con- 
servées, sembbblès à celles que Soldani trouva dans les 
coUines^ parés de i^ena. Ce sable d'ApoUbnia , au moyen 
des parties de chaux qu-il renferme, entre en effervcs^ 
cence dès qu'on le mêle à des acidcfd*, celui du goMedela 
Grande-Syrte , aueontraire, se précipite au fond du vase^ 
sçns sulnr aucune espèce de changement. Délia Qrila leur 
attribue en conséquence une origine toute différente :^ 
Fun, dit-il , est un produit de la mer ,^ tandis que Tautre 
provient ordinairement des Sables mouvans de rintérieur 
de TAJîrifpie, et n'est entré que postéri^remei^ dans la 
Syrte. : 

Toute la partie septentrionale du plateau deBarca, aus^ 
loin que Ta parcourue Della Cella , se compose de couches 
de çalcmre coquillier, très compacte, aVec de^ nombreuses 
grottes de stalactitei (2) ^ il forme la base uniforme de l'ei^ 
s^nUe de toute 1^ contrée et ne montcet que sur les hàir* 



(i) DeUaCella,p. 157. . - sf - - •' >> 
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tetuFS plus ou moins de différence daps la coulenr , la cas- 
sure 9 la dor^ y etc. Partout^ même jusqo'é la hauteur 
de i,SOO à i^QOO pieds au-dessus du niveau de la mer , 
il e6t en^emêléde pétrifications (de cardies, de pectinites, 
d'animottites ) plus anciennes que toutes celles du littoral , 
telles qn^on les trouve dans les sables des dunes ou dans 
les Gimglômerflts de sd)le et d'argile. 

Ce calcaire coquillier du plateau isolé de Barca semble 
identique avec celui des montagnes méridionales entre 
Tripdi et Tunk , du moins sll faut en juger d'après quel- 
ques ex^nplaires que Délia Cella vit à Cjrène *, le long de 
toute la côte septentrionale de la BaÂarie^ à Alger, 
Tunis, le long des Syrtes jusqu'à Cyrène et Catabathmos, 
et à Test jusqu'aux chaînes calcaires de la tour des Arabes, 
c'est toujours le calcaire coquillier qui prédpmine; au 
pied septentrional de ces chaînes littorales, le sol est cou- 
vert comme à ApoUonia , de sable mêlé de débris de co- 
raux, et de coquilles , ainsi que de conglomérats plus ré- 
cens. 

4. Foyage de Délia Cella dan$ la partie orientale du 
ptaieau de Barca, par Dema^juiqu^auffol/e de Bomba. 
— Plusieurs chemins conduisent de Cyrène à l'est, par- 
dessus le plateau , à la ville de Derna , aujourd'hui ca- 
pitale de tout le pays. La première journée on aperçoit, 
sur une étendue de 8 lieues, jusqu'à GoU)a (i), des ruines 
d'édifices et de routes creusées dans le roc avec de pro- 
fondes ornières , ce qui est d'autant plus remarquable que 
d^uis long-temps aucune voiture n'a passé par là, car tous 
les voyageurs vont à pied ou se servent de chameaux. Près 
de Grobba est une belle fontaine , bien murée et entourée 
d'un portique. Jusqu'à Derna le chemin tounioie entre 
d'éncnrmes parois de rochers , des gorges escarpées et des 
forêts de cyprès* A la sortie de ces défilés rocheux , on 
descend par quelques rochers escarpés et nus, dans le 
domame de Derna -, c'est une bande de terre fertile , sur 
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k bord d'un gdfe, bornée & Tonest par le cst^Bon-jéndrea, 
à Test par tine chaîne de rochers qui entoure le golfe en 
forme de cercle. Un yéritable paradk r^npli d'oUviers, 
deyignes, de figuiers , de citronniers et d'orangers , s'é- 
tend sur cette plaine littorale: arrondie *, Delhi y yit les 
premiers musa {tnuêa paradiiiaea LJ) *, ils étaient aussi 
beaux et aussi yigoureux que dans les contrées les plus 
yant^ de F Asie. Entre ces riches groupes d'arbres frui- 
tiers sont situées les habitations de Dema , mais au-deMus 
de tous s'élëyent les couronnes des palmiers ayec leurs 
grappes riche» et précieuses. 

Les rues de Dema sont régulières , les maisons petites^ 
basses, chétiiyes et bâties saïis mortier (i). Le château du 
bey est situé au milieu de la yiUe qui fut éleyée par les 
Maures d'Andalousie , aprte leur expulsion de l'Espa^ 
gne (2). Deux sources très abondantes jaillissent ici du 
milieu des rochers-, l'une que reçoit un aqueduc, toute 
au trayers de la yille et arrose la plaine ^ la seconde , qvi 
sert au même but , fertilise , un quart de lieue plus loin y 
les campagnes du yillage de Bemensura , appelées Haen 
Dema et HaenBememura , c'est-à-dire P(Bil de ces en- 
droits. Le cUmatfayorable de cette région, joint à la ferti- 
lité du sol , donne à la yégétation de Dema un caract^e 
de richesse et d'abondance qu'on cherc^rait en yain ail- 
leurs. Dema ÇDarnis dans Ptolémée) abonde en produc- 
tion de toute espèce ; la yiande et le lait sont apportés 
par les pasteurs arabes des montagnes yoisines *, la plaine 
produit d'abondantes moissons , les jardins , les fruits les 
{dus exquis. Les antres des rochers sont remplis^ d'essaims 
d'abeilles , qui fournissent un miel excellent. Les habitans 
de Derna ne sont pas à l'abri des attaques des Bédouins , 
qui souyent s'emparent de la yille à main armée *, mais 

(i) DcUa Cclla , p. 169. 
(a) Le Maire; Mém.; p. 94, 
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pealrètce leurs exactions sont-elles plus supportables (fae 
b tyrannie des beys. Souvent aussi la peste, que est appor- 
tée par les étrangers venant de TEgypte , cause d'affreux 
ravages dans ce beau pays *, il n'y a pas long*temps que 
fe nODibie des habitans fut réduit de 7^000 à QOO. 

Les Etité-Unis de rAmérique avaient autrefois Tin- 
lentioa de fonder ici nue colome, et d'expulser le pa- 
eba de la ville *, mais ils abandonnèrent bientôt leur 
premier plan. ProbaUemoiit le défaut d'un bon port i 
Dema empêche les puissances étrangères de s'y établir , 
car sans cela il est évident que la possession d'un point 
fixe, âtué ainsi au milieu de ta Méditerranée, serait 
d'une grande importance^. Dema n'a ni un bon port, ni 
même une rade sûre, puisqu'elle est hérissée de tous 
eôtés d'éèueils qui coupent les cotdes des ancres , et que 
le port est en outre exposé aux vents du nord et de l'est. 
Cependant l'importencé de cette localité engagea, eni79d, 
le général Gaisdieaume(i) à essayer une descente qui &it 
bi^tôt eippèchée par la jalousie du pacha de Tripoli. Les 
Français avaient sans doute l'intention de pénétrer de là , 
par terre , jusqu'à Alexandrie. Lord Keith , pendant son 
expédition en Egypte , fit renouveler les (Hrovismns d'eau 
de Sa flotte aux sources de Derna. 

' Mais près de la pointe du cap Bon Andréa , la mer 
forme un vaste golfe où les navires trouveraient assuré- 
ment un abri contre toxttes les tempêtes. La situation de 
«e port n'est autre, à ce qu'il paraît, que celle de l'ancienne 
Naustathmos. 

Un vieux bastion qui entoure encore aujourd'hui la 
Initie de Dema , du côté de la mer , témoigne de sa haute 
antiquité et de l^identîàté de sa position avec celle de faa^ 
cienne vîBe. Les Bédouins à& Denka, qoi avaient.soiulevé 
l'étendard de la révolte ^ se soumirent au pacha , à lap- 

(0 Blaquière, Lcllcrs, I, p. 6. 
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j^oche de Tarmée tripoUtaine ^ il ne restait donc plos^^qu'à 
poursuivre Fennemi à Test , jqsqu'au g<^e de Bomba. De 
là le prince rebelle s'enfuit en Egypte , où L. Burckha^rdt 
fit sa. connaissance (l)v ^ 

Le ibe^n de Dema à Bomba (9) fut fait à la b&te, i^tt 
I)^lla£ella n'eut pas le temps de beaucoup observer. La. 
contrée qull parcourut est partout incube^ ahawloainée^ 
désèrie^ mais, m raste elle a tout-a-fait k natnre M L'a-^ 
boftdaà^/de-la GyréiutlqDe oeddantale^ C'est mt pays^ 
d*fii^âs^ eourect desuperibes éyprès, de tkouja^ dé <uh 
rouiôecs ,. de. plusieurs, espèces de jnniperos , de mjttefr 
gig^nlesques et de superbes laudera ^ to«s ces arbres form- 
aient xarement des forêts eofaérentea; mais ils sont tréa 
pitt&reiqneînent distribués en groupes entre les rochers et 
les antres des montagnes. Le sol est coupé ^ inégal et cou* 
réti de pâturages et de gibier qui y attirent toujours des 
habitant La région boisée qui est la ptui élerée de cette 
pointe orieiitale a la même abondance en eau ' et ea 
somces que la partie occiden^e de la Cyrénatqve. 
' Apirès huit jours de marche forcée f Della Ceïla arriva' 
éttfin ft Test, au grand golfe de Bomba (S). Ce golfe est 
entouré de hautes montagnes qui forment le cap de Rezat' 
{Rat-a-tin) et se dégradent à Test en collines douces €f( 
tirés peu elhànsséès , présentant dans le lointain l'aspect 
d'une yaste plaine. Près du cap ou voit s'élever du milieu 
de la. mer ixim énormes écueils qui apparaissent comme des- 
Iles, à Test dn golfe. Pella Cella prend ce golfe pour le Me- 
nelai Portuê des anciens , malgré qu'on n'y remarque pas^^ 
de ruines. Au dire des Bédouins^ un lac est situé plus loin^ 
dans l'intérieur, avec une île , sur laquelle il y a de nom- 
breuses ruines. Burckhardt regarde le golfe avec File de 



(i) Barckbardt, Trav. Lond., 1819, in-4", p. vu. 
(a) Della Cella , p. 175. 
C3) Ibid.,p, 176. 
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PhiaisL{î), comme le premier établissement des Grecs; 
n passe pour la limité politique entre TEgypte et Tripoli ^ 
et de là vient quil est deyenu Fasiie de tous les fnyardi» 
et de tons les déserteurs des deux états* C'est de ce golfe 
qne partent tontes les excursions des brigands qoi infectent 
la route des caravanes de la Mecque, dti Feziian i Au^ 
gila, et de là en Egypte. Ces brigands en veulent surtout 
aux petits sacs de poudre d'or que les pèlerins apporteiiit 
avec eux de l'intérieur du Soudan , pour subvemr aux 
besoins de leur voyage. A l'arrivée de l'armée tripdli-" 
laine , ils se retirèrent avec leurs tentes , qudques millea 
plus loin f dans les montagnes , et laissèrent passcàr p^* 
siblement les troupes du bey -, dès qu elles eurent atteint 
Iqs frontières du pacha d'Egypte , ils rentrant . d^û 
leurs anciennes positions. \ 

Le port de Bomba est encore très peu connu. La flotte^ 
de l'amiral Gantbeaume , après avoir échappé heureuse- 
ment en 1808 , à l'attention de l'amiral anglais , lorA 
CoUingwood y et det ses croiseurs , trouva un asile très sâr^ 
dans le golfe de Bojnba» où elle séjourna long- temps sans 
que les Anglais en aient eu le moindre soupçpn. Les pilotes, 
de Malte connaissent seuls jusqu'à présent les entr^fs de. 
ce golfe. 

Ici finissent nos connaissances du plateau de Barca ett 
de ce littoral aussi intéressant que remarquable. 
" ' ■■ " Il ■ ■ ■■ . I. I I II I . I . II \ p ^> 

(i) Hérodote , IV, c, i5i. — BurcUiardt , TraT., p. vn. 
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LES BASSES TEBBES DE L'AFRIQUE. 



APERÇU. 



Tous les espaees de terre , non compris dans les formes 
que nous ayons décrites sous le nom de pïaiêau , gradmê 
et membres dAaehei, seront appelés , à cause de leilr peu 
d'éléyation absolue et de la forme jplane qui les caractérise, 
BASSE» TEBBES OU tefTes planei de F Afrique. 

Mais avant d'entrer dans les détails de cette forme^ il ne 
serait peut-être pas inutile de jeter un coup d'œil sur toute 
la partie du monde considérée comme individu et dans ses 
grands rapports généraux, afin de pouvoir , par la suite, 
nous rej)résenter , avec d'autant plus de clarté^ le parti- 
culier dai» le général. 

L'Afrique a reçu son nom d'une petite contrée ap- 
pelée Frigij A/rihi-ay située à son extrémité septentrio- 
nale *, elle est comparable par sa forme, à un grand corps 
ou tronc sans membres : aussi est-elle de tous les con- 
tinens de l'hémisphère oriental et occidental le plus mo- 
notone, si toutefois l'Australie, dont l'intérieur nous est 
encore inconnue , ne la surpasse sôus ce rapport. 

La périphérie de ses côtes, qui s'approche le plus de la 
forme orbiculaire , est, comparativement à l'étendue des 
pays qu'elle renferme, beaucoup moins considérable que 
celle de l'Asie, de l'Amérique et de l'Europe. Le contact de 
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ce continent avec les mers qui le baignent et les fleuves 
qui le parcourent est moins fréquent que dans les autres 
individus de la terre, et il n'a pas pu se développer ainsi 
une grande varfété dans la division horizontale de ses 
parties. Les autres parties du monde nous apparaissent 
toutes déchirées par des baies .profondes , des gpUes , des 
routes marines y ou bien divisées en un grand nombre de 
promontoires , de langues de terre , de presqu'îles-, rien 
de tout cela ne se remarque aux côtes d'Afrique. 

Les îles qui avoisinent cette partie du monde sont 
en très petit nombre ^ celles que Ton trouve isolées dans 
les mers adjacentes de TAfirique n'ont, même , pour la 
plupart, aucun rapport avec la configuration des côtes du 
continent : elles sQnt ejLclo^véïment le produit de forces 
souterraines (voy. plus bas , les formations volcanique^) , 
et aucune d'elles, Madagascar elcepté, ne se présente 
comme ilne terre détachée du continent. 

L'Afrique n'a que deux formes prédominantes qui lui 
donnent son caractère essentiel et la divisent en deux par- 
ties presque égales -, c'est , au sud de Téquateilr, le plateau, 
avec ses bords qui se dégradent dans trois directions dif- 
férentes , vers l'océan. Au nord , son inclinaison est la 
même dans les pays de Hàbecfa et de Mand%o^ mais elle 
n'aboutit pas à l'océan ^ elle se dirigé, au contraire, vers la 
seconde forme caractéristique de l'Afrique, lés bassei terres 
qui occupent, dans une remarquable uniformité , toute là 
partie septentrionale de l'Afrique, et se* prolongent^ aveè 
les gradins inférieurs du Nil et le plateau abaissé des Ber- 
bères , comme un large fleuve yèrs FAsiè et l'Europe. 

Le plateau , comme les basses terres , n'offre jamais 
que àeut formes principales , assez également partagées 
en un deçà et un delà , et formant partout un parallélisme 
qu'il est impossible de méconnaître. Là-bàfe, an bord orien- 
tal et occidental de l'Afrique sont les terrasses moyennes 
et littorales qui courent du nord au sud et sont coupée$ 
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par led pëlifs fleuves des côtes ^ ici sont les déserts sans 
eaux et les vastes steppes qui se dirigent de Test à Fouest. 

De la combinaison de ces formes principales^ très éga- 
lement réparties , et de leurs rapports avec le fluide des 
mers et des couches d'air , ainsi qu'avec le cours du soleil, 
résulte toute la variété de la nature africaine. 

Dans les corps animés , comme dans ceux qui sont pri- 
vés de vie , l'homogénéité du téut l'emporte sur le carac- 
tère distiiictif de l'individu. Toute cette partie du monde est 
si fortement individualisée ^ que les propriétés de'ses par- 
ties et de tout ce qu'elle produit^ doivent naturellement 
nous apparaître moins saillantes. Les corps organiquei^ 
mêmes sont plutôt des membres du grand corps, que des 
individus indépendans. L'espèce disparaît devant le genre, 
et l'individu devant l'espèce. 

Cet air de famille , qui est- commun à tous les corps de 
l'Afrique, se répète aussi dans les montagnes , les plaines, 
les fleuves , les plantes , les animaux , l'homme , les fa- 
milles et les peuples. 

Nous ne connaissons, dans les formes dé cette partie du 
monde , d'après l'état actuel dé nos connaissances, que 
trois exceptions à cette grande et générale uniformité : la 
formation de la vallée inférieure du Nil, à l'est-, le pla- 
teau des Berbères et de Barca , au nord , et le cours infé- 
rieur du Sénégal et de la Gambie , à l'ouest. La vallée du 
Nil s'éloigne du type africain et se rapproche du caractère 
de l'Asie et de l'Europe, par sa fertilité -, les plateaux dû 
nord , par leur peu d'élévation absolue et lé cours infé- 
rieur du Sénégal et de la Gambie, par leur correspondance 
naturelle et la facilité d'y naviguer, qui est encore aug- 
mentée par le flux et le reflux de l'océan. 

Cependant , malgré les avantages de ces pays , la na- 
ture africaine n'est pas tout-à-falt étrangère ni à la vallée 
étroite du Nil , qui n'aboutit qu'à une mer Méditerranée , 
ni aux plateaux de l'extrémité septentrionale, ni enfin au 
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domaine de la Gambie , qni n esl encore coiB|^able e0 
rien à un sund^band du Bengale y et Fon s'apercevra ton- 
jours qu'ils appartiennent à Funiforme et aride continent 
du midi. 

Le soleil , dans son cours , n'éclaire^t-il pas arec une 
uniformité toute particulière Textrémité septentrionale > 
comme Fextrémité méridionale de cette partie du monde, 
tandis qu'il ne s'él(»gne jamais de son centre ? 

Si nous considérons la forme des basses terres , au nord 
de F Afrique y nous ne tarderons pas à nous apercevoir que, 
par rapport à Finfluence qu'elles exercent sur la nature 
africaine 9 et, en pafticalier, sur le développement de 
Fhistoire, dans cette partie du monde , elles méritent une 
plus grande attention que le plateau ; non seulement elles 
sont plus rapprochées de nous , et ont été continuellement 
explorées depuis les temps. les plus reculés jusqu'à nos 
jours, mais elles offrent encore, malgré leurs affreux de^ 
ierlSy beaucoup plus de chances de commerce aux indi- 
gènes y comme aux étrangers. 

Les basses terres de F Afrique présentent y quant à la 
constitution naturelle du sol , deux espèces de surfaces très 
différentes^: les espaces privés de végétation ou les dé- 
serts, et les vastes espaces;, couverts d'herbes et d'arbustes, 
les steppes. 

Ces steppes sont , pour l'ordinaire , à la base des pla- 
teaux *, dans Fune d'elles , la plus grande et la plus méri- 
dionale ( celle qu'arrose le Niger ) se dégrade , tout près 
de Féquateur, le grand plateau qui se prolonge daifô un 
lointain inconnu , jusqu'aux iS^ et fiO» lat. nord \ dans les 
autres, les steppes du Biledulgerid, au nord, on voit s'in- 
cliner, vers le sud, le pays de montagnes du Grand-'Atlas. 

Entre ces deux zones de verdure , qui s'étendent assez 
uniformément de Fest à Fouest , à travers toute la largeur 
du continent , est située la surface aride et sans eau du 
Sahara, ï Océan de Sable. 



Digitized by 



Googk 
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]piufloul*ce teftflMe doiqftiBe ^rbommè^be p^t pàpi- 
'OoméBtp^fMt 4u e&aiMi^^ lêtmYirè Stt désert! IBt. 
Bonbre infini ée bassins et d'tles Terdojantes /dispèrÉfés 
içà ê(là en gi^oi^e» et en dittnès^desoaBiê, ayecdes'bos- 
^qoelB da 'palaHen at des sonveei Tï\e»y deviennent an 
milieu de ces affreuses solitudes^ de nouveaux centres 
d'activité où se réunissent toutes les caravanes , et où les 
homme^ les animaux viennent renouveler leur courage 
et leurs ïsfees, ponr supporter les fatigues et les privations 
du voyage. 

Tout autour de cet océan de sable s'étend une bordure 
plus ou moins large d'un terrain fertile, baigné par la mer, 
et où Tagriculture, que la nature a refusée à tous les points 
isolés du déisert, trouve toujours un sol favorable. 

Mais , comment les groupes d'oasis , toujours plus nom- 
breux à mesure qu'on s'avance vers l'extrémité sud-est 
des basses terres , dans les pays montagneux de Bornou , 
Bergou , Dar-Four , se rattachent- ils aux gradins supé- 
rieurs du Nil , ou au bassin de la grande steppe du Niger ? 
Celte question , à peine abordable aujourd'hui, ne pourra 
être résolue que lorsque ces contrées de l'Afrique auront 
été parcourues et eiqpbrées par des voyageurs judicieux 
et éclairés. 

Si nous jetons un coup d'œil sur le corps entier de 
r Afrique, dans ses rapports avec ses parties, nous verrons 
que l'uniformité, qui caractérise toute la nature africaine, 
se reproduit également dans tout ce qui la touche *, elle se 
réfléchit dans les individus , comme dans les peuples , les 
états et l'histoire de tout le continent -, un même air de 
famille les réunit en un seul et grand tout qui semble vi- 
vifié d une manière toute particulière par le souffle même 
de la terre qui les porte. 

Mais avant de passer à ces résultats généraux , il sera 
TOHB III. 17 
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oéoetiaife Citolier ^laetaiieiit les ^ttlails db cm kêises 
terre» et les êUSEéréiis caraotères ipn les cHstiiigaeiit : cette 
4tade est d'airtant jdiis in^Bq^sable^ qu'elle nous foonura 
wen même temps Toceasioo d'èxamiiier le type àè tontes 
les formatiaiis aaaiogaes de la soilace de la terre , et d'ex^ 
{lUqver ainsi tons les phàioneiànes généitax qui en ré*- 
iMiltmt. 
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La lûiaatioa du grand désert de rAfriqoe septentriodale^ 
le plus élenda et en même temps le plus terrible de la 
terre, parce que le soleîi y darde verticalement ses rayons 
pendant toute Tannée , peut être fixée, quant à sa largeur^ 
entre le iSo et 30o lat. nord* Il occupe çà et là , daâs cetle 
direction, un espace de 1200 milles géogr. *, sa longueur, 
de Test à l'ouest, est peut-être encore pjus considérable , 
mais généralement sa forme et json étendue sont encore 
Irc^ peu connues pour nous permettre d'entrer id dans 
des détaUs de ^ffires. Ce que mms satons jusqu'à ce Jour, 
c'est que la plus petite partie du Sahara^ la partie orien- 
tale , contient beaucoup plu;s de steppes fertiles , élevées 
en forme d'îles et rid^ement arrosées, que la partie ' oc*- 
cidentale qui est une véritable mer de sable, et qui 
mérite ajuste titre le nom de « Sàhara-bela-ma ^ w c'est- 
à-dire le désert sam eau, que lui donnent les Arabes, 
lorsqu'ils abordent son redoutable domaine. Le commerce 
seul a pu nous fournir quelques dotions sur ces contrées 
inhospitalières de l'intérieuf de l'Afrique, où le voyageur 
isolé ne saurait pénétrer. Il n'y a que des forces réunies 
qui puissent se maintenir dani^ une région de la terre où 
l'individualité disparaît presque entièrement, où ^'homme 
perd sa liberté, où Têtre isolé n'exerce presque ,aucun pou-; 
voir sur le sol , où le^ peupla^ prepMient davantage le ca- 
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ractère da cUmal et de la nature qm les eirtonre^ et ou 
IToropé^ tdyilké , cpii sait s'acclimater dans tontes les 
zoDes et tous les pajs^^ie saurait faire un pas sans suivre 
les masses qui raccompagnait. 

Ire Bbmarque* — Nom$4ei déserts. Sahara ^ Sahel. 



Le nom le plus ancien , comprenant ces deux parties des basses 

* terres d'Afrique, est celui de Libye méditerranée (\) (/««•^'>«iet). 
Les anciens en général, l'école ionienne, an&si bien qu'Hérodote, 
appellent Ubye tout le pa js à Toiiest de la "vallée du Kil. Hérodote 
décrit 4ïette -vaste étendue de pays comme déserte, privée de pluie, 
contenant peu d'anlmauic , et n'ayant pas dé forêts; il appelle, eu 
particulier, 'Cette partie ^Icof^ne'iJii Libye fertile et.ptuplée d*a* 
nimaux , une région de sable affreuse, sans eau et déserte partant» 
Les Romains distinguaient le desertum Africœ dq la steppe du 
Kiger, ïfigritia (2) qui, suivant leur opinion, séparait l'Afrique 

-de l'fitliiopte. Cette opinion fut , par la suite , adoptée par tons les 
£ttrc^>éens. 
Les Arabes appelaient toute la région déserte, doQt ils ne con- 

fiurent d'abord que les bords, du côté du Nil et du pays des Berbères, 
le pagrs désert {terra Sahara ($) , ce qui né signifie pas , comme le 

-«roient iMancoup ^atfleurS désert de Sahara). Le nom ê^ Arabe et 
d^ Arabie y si générale)iBent connu, proTiçi^ d'cme contée déserte 
du Tebaama, appelée Araba; 'AnàAê il fut restreint^ par la snite, à 

^cette partie d'Asie que nous connaissoàs aujourd'hui sous cette dér 
B<Mnination {Arabta) (4). Lé nom et Èeîiat ne s'appliquait qu'au 
-désert ; de là le nom de Éedawat , BtiSMvi , Bédouins , qui «ignHIe 
fUs du désert. 

On appela de même en Afrique , d'après le nom si caiçactéristique 
de Sahara (Zahara, Ssahhra, Sarra, Sahar^, les habitaus de cet 
océan de sable, ISaharàcin {Sarazin^ ][5), flts du désert, tandis que, 
de nos jours , les tiilnis nôntades ides pays àt > l'ouest portent aussi 
le nom de Maggrebin ( llouggrebin ). Lan^ dérive Saraztn 



(x) Hérodote, Il ,.a 3niy,c. rB5. 

(2) Pline , Hist. nat,, V, W/e^ K ^ 

(3) Edrisii Africa, éd. Hartm,f.p, ia5. - ; 

(4) Wabl, Vorder-und Mittel-Asjen, I ,ih„ \p. S?;. -^ Capper, 
Obscrv;, p.' iSji. ^ Browne,Trav^,'pref., p. xxiv. 

(5) La^gléi ;^iis G. HMriïéti toy.., tt*, Tp.a4i : 
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,{ CharâqyQ ) de char^y. {.^rùsnioHs ) , .deMH^nlèrfii.qiie ce acvait 
un nom appelliatli:, a^nn^ Jktafffù^i^ — .Ss4¥^'^l«hni>4^ « d^fert 
sanf eau » Sa^ra-iil-fi^M', dé^ri npf^H ma\ A^s mmk génériiufr; 
il existait en.ouWe^det ()éofMnioat^ni» |>9i iicyalièr«$ pour ceitaiw 
districts. . ,- i t ,, 

Le nom. grecAt0v9 se ret^onire dajas .k-mot acabe Xe^^la, Le- 
waia (i) ^ qu'on trouve encp|:e en ufag9) à rré^t d'Apgilii ,; «feiJDsqiie 
dans la vallée ^u Nil* XiC^pfirtie la jg4u9 .occidenta{« du déMri».du 
côté de l^Océan Atlantique, porte déjà, dans £driai«>un noitt pftrtH 
culier, Lamtuna {desertum), Léo Africanus et ceux qui lui succé- 
dèrent lui donnent le même nom que les Portugais donnèrent au 
Sénégal , c'é8t-&^âtré/«$SMiA»0Ni- ( 2anhaga , nom qui provient proba- 
blement des indigènes) (3). Maintenant, «S^iftc/ (Sabcd ) c'est-à-dire 
le grapd espace , est le nom, le plus commun pourcette portion occi- 
dentale du désert; on Iq trouve, par exemple, à la frontière septen- 
trionale (3), au sud-est de la province maro«cienne de Souse ^ de 
plus, vers Tintérieur, là où est situé .Walat {Gualat, El-H^àladU^ , 
près des forêts de gomme du Sénégal , et enfin à la frontière méri- 
dionale, du côté des steppes du Niger, çii Jackson a prouvé que 
Mungo-ParKIe regarda à tort eomme désignant 1q pays situé 91^ 
nord, attendu qu'il ne ^nific, comme n^us venons .de le dir«,, 
autre cbose ij^^^aste plaine de sabUk 

Les noms des déserts varient aussi selon la qualité du'sol , qi:d , en = 
effet, est de la dernière importance pour \ps étrangers comme pour 
les indigènes. Les espaces couverts de silex , de caUloux et de frag- 
mens de pierre {pedregulho meudo em modo de gros€a area) (4) 
sont ap{>elée$ «^«^«r^dans le seps propre {S)\ <>eux dont la surface est 
couverte d'un sable mouvant très fin et dénué de Ipute végétation 
s'appelîent par excellence Sahel ou SeheL On appelle j0zgar{Azm' 
car y selon de Barros ) ceux qui produisent quelques berbes sy^bes et 
quelques plantes; Azaoad^ ceux qui sont entièrement arides et 
incapables de rien produire; Hair enfin ceux oii rèj^ne- un air tem- 
péré (6). Jessr, Jazr.e&Xy à ce qu'il paraît, un nom propre au 
désert ou plutôt une abréviation de Geziray qui signifie une île, 
une oasis, etc. Sur les routes de caravanes qu'Homemann par- 



(i) Léo Afric., dans Lorsbacb9 p* 4?^ 

(a) Ëdrisii Afrfaea , éd. Hartmann,, s«^. II, ^^.107. — De Barros,. 
Asia , Dec. I, lib. m , c. 8, fol. 3a b. 

(3) Jftokflon, ^cflount of l|iareicco, a* éd., pr^, P- »• 

(4) De Sarros , Asia, Dec, I, lib. m, c. 8, fol. 33 a. 

(5) Marmol, Africa, m, p. 4^* «-OoUbernr. p. 80.. 

(6) Léo Afric, dans Lorsbacb , p. 6. 
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•ovrut f on Appelait ffarouich les endtoitt du désert couTerts de 
odNkies ei^ rodiers iras et dédhiréa {Ifaraudeh^ ffiatm^e , sdbn 
LangKès; HtÊtmiekéy sdoii Jftékson (t) , psrce que-, dit oe Voyageor, 
te* Arabeané cotmakseut p9S %8on dur du feft). Jackson assure que 
ce nom désigne généralement tons les espaces rodienx , oonverts de 
basalte (à), espaces qu'on doit régarder comme autant de marques 
^«ne ancienne rérolntion du ^obe , dont les traces ne se retrouvent 
pas senfement dans le Sahara , mais auttiMans d^autres parties de 
PAMpe septentrionale; 

S* Remarque*. — Le n^m-dê Smàêan.. 

Tous les Afiicaiiis et les Qrièntàuz, depuis Balû>ui (3) et AboulfecGi ^ 
emploient, pour désigner îfe pays situé au-delà des déserts, le mot 
Soudan , pays des Noirs , qui correspond parfaitement à la Nigrille 
des anciens. Les habitans du Sennaar lui donnent encore aujoQx^ 
d'hui ce nom , de même que les Egyptiens et les babitàns dû Haroc. 
£es Africains dé Test, surtout les Egyptiens , emploient le nom de 
Soudan pour désigner les Nègres dont le pays est le plus rapproché 
de VEgypte. Dans le Dar-Four, il signifie également les pays de 
T-ouest. 

Aboulfeda l'emploie d'une manière très prédse, pour désigner 
tout le pays au sud' du grand* désert ; il appelle ces contrées Bèlad- 
Soudan (4) , pays de Soudan , c'est-à-dire pays du sud; 

SuiTant la narration du sdiérif Imhamed, le sultan du pays db 
Kaschna (ou mieux Haoussa) se nomme ausrt Sultan du Soudan^ 
tandis que tout le pays correspondant au Soudan des Arabes, à là 
Nigritie dés Romains , est appelé , par lès peuplés nègres eux-mêmes, 
Aafnou , nom qui s'étend même jusque sur la rive méridionale dti 
Niger. Ce n'est donc pas .^^raa (5) qu'il faut lire, comme dansfédition 
anglaise de Hornemann , ni Asnou, comme dans Pédilion allemande. 
Ce nom d*Iàfnoo, que Mungo-Park donne à une tribu de Maures iso- 

(i) Homemanuy Voy., éd. Langlès, p. 8i. — Beaufoy, dans les 
Proceedings , ch. ti« 
(3) Jackson, Account ^ p.^S et i3i. 

(3) Edrisii, Africa, éd. Hartmann, p. i«. — Browne> Tra^els, 
préf., p. xxpr. 

(4) Rennell^ Appendix to Mnngo^Park, Trav.,pi xc.— Proceeding?,. 
ï, p. i63. 

(5) Hornemann, Voy., édv Langlès, H, p. 47t. — Mnngo-Park^ 
Irav., p. 149. 
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lëe, sur le bord du désert, a probablement aussi une signification plus 
étendue. 

Mais ce nom caractéristic^ua ne sert pas seulement à désigner cette 
Taste étendue de pays, qui est pour l'Afrique ce qu'est pour nous 
Torient et Voocident. On appdle déjà un endroit de l'Eiypte (Blon- 
falouth), oh les caravanes entrent dans ces régions, la porte du 
Soudan , Ber-es-Soudan , et de même , le premier endroit du pays 
de Dar-Four, pâr<«{i passent les carayanes. Bad^oui (i) ai^ll»Zi^h 
(de son temps , capitale du Fezzan] , Ventrée du Soudan. 

JacoutHiomme tout cet espace Zàvila-al-Sudàn^ et*, de nos jours 
encore, on appelle le port maroccien d'Agadir on Santa-Gruz, situé 
à l'entrée des routes des carayanes, Beb- Soudan, Ce nom remar- 
quable, qu^on rencontre sur une aussi yaste étendue de pays et k dea 
distances de plus de 1,000 milles, ne peut pas s'être formé au hasard, > 
et comcide certainement avec un type capital du grand tant; 



CHAPITRE PREMIER. 

CÔTfi OAIENtALE DB l'OCÊAN DB SABLE. 

Après avoir donné un aperçu général de Fétendue , àeû 
noms et dés entrées de cette Libje méditerranée , nous 
allons passer à Téxamen dé ses bords , en tant que nous en 
avons quelque connaissance , et de là* nous suivrons lés 
intrépides Arabes dans leurs excursions à travers le centre 
des désert^. Nous espérons de cette manière obtenir une 
idée dé plus en plus juste de là nature de ces terribles 
plaines , comprenant un espace dé plus de )t,000 milles 
carrés , espace équivalent à là moitié de TEurope, et dont 
toutes lés parties sont pour ainsi dire autant de mers de 
êobJey formant dans leur ensemble le grand océan de saMe 
de l'Afrique septentrionale» Nous verrons aussi par la 
suite quelle place cette plaine immense et déserte occupe 
dans rhistoire, tant sous le rapport du gld)e que de ses 
habitana. 

(i) Hartmann , Nota ad Edrisian. €kogr. Afiele., p. i5B. 
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Entrée du gtand désert lAhxjqué du coté de t Egypte. 

t. Routé du Caire à la flattée des lacs de Natron. — 
L*9Dglç le p]us septentrional du désert libyque commence 
i deux journées de marche (i) du Caire qui , conuoie 
OB sak, est situé à la pointe du Dcflta ou à la bifurcation 
du'Nïll Un plateau, largfe S» 6 milles géographiques (2) 
(SOmt/^^) et très bas, que nous avons étudié plus haut, 
s'étend depuis la vallée du Nil jusqu'aux lacs planes de 
Natron, à l'ouest, où se trouve l'entrée du désert libyque. 
Il paraît que ce plateau long et étroit , s'étendant entre 
des rochers de calcaire, correspond à l'ouest (5) , avec la 
vallée couverte de roseaux de Teraneh^. qui ^ un peu 
plus loin, débouche dans la plaine rocheuse de Mogarràh, 
près de Biljoradek , et i de la côte septentrionale 

de l'océan de sable qu' le Hornemann. 

Au sud , la vallée (] lé est aussi séparée de la 

vallée du Nil par un se ilateau-, arrivé à l'extré- 

mité occidentale de ce lac , on se trouve à l'entrée du dé- 
sert libyque (4), 

Au nord^ pette bordure rocbe,use et nqe se continue 
jusqu'à la Méditerranée , dont la côte (5) n'offre , à l'ouest 
d'Alexandrie ,^ près de la tour des Arabes,. que des rochers, 
jusqu'à ce que l'on rencontre dans la direction d'Al-Bara- 
toja ( Para^tonium ) , le terrain sablonneux du désert \ 

\'x) Andréossy, Mém. sur la Ta^l^e 4cs lacs.de Natron, dans 1» 
Mém. sur l'Egypte, I, p. aa4- 

(3) Rennell sur Hornemann , Voy., éd. Langlès, I, p. 3o3/3o5. 

(4) Pa«l Lucas, II , p. 3o6. 

(5) Browne, Tray., p. i5. 
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quoique sonveni tapissé de verdure sous le ciel humide de 
la mer, ce sol ne produit pourtant que quelques plantes , 
et n'est habité que par un petit nombre d'animaux, 
comme des serpens /des* lézards , des tortues, des anti- 
lopes et des autruches. ' 

2. Route de la fTaute-Egypte ou du Saïd à lavande 
oasis. — P'Assîout {ï) {Ber-es-Çoudccn ou ia porte 4u 

I \ la grande oasis, on est forcé 
idental du Nil {wall of Egypt) 
forme d un plateau pjane â sui;- 
t de la vallée du Nil, on monte 
►n erre en petites journées sur 
I et continuellement agitée par 
les vents, jusqu'au quatrième jour où Ton en descend, à 
Touest , près du Jibel Rumli , qui est une paroi de rochers 
très rapide et escarpée, composée de tuf calcaire j(/w/a). 
Ce ^chemin est très pénible pour les caravanes , quoiqu'il 
ait l'air d^avoir été préparé par la main des hommes. La 
caravane de Poncet ne mit qu'une heure. pour descendre 
ce défilé , preuve que sa hauteur absolue n'est pas très 
considérable. Il forme l'entrée du désert libyque qui s'é- 
tend dans les basses terres {the low 4,eseri)^ au pied de 
cette paroi de rochers nue et déserte. Aussi loin que 
pénètre la vue , on n'aperçoit ici que des rochers , des 
écueils et du sable *, çà et là apparaissent dans le lointain, 
mais à d'énormes distances les uns des autres , quelques 
groupes de dattiers isolés dans cette mer déserte. Le pr.e- 
mier endroit de cette nature est situé à 4 lieues et IjS du 
pied du Rumli , et s'appelle ^tn^ Dizé. 



(i) Browne, Tray. in Africa, p. 184. 

(a) Ponctt , Relation, dans les Lettres édifiâmes , IV, p. 4« 
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Direction longitudinate du nota au êuiy de la ehaine^ 
d'oasis égyptienne au bord oriental du désert. 

A une journée^ de mardie à Touest da Jibel Bumli 
est située la première source d*eau *, Ton voit en outre 
s'étendre sur le méfene méridien^ de station en station, 
mais-plus yers^ le nord que vers le sud , une série d^en- 
droits arrosés^, que nous appelons avec Ideler , pour la 
distinguer des autres, la chaîne éToasù égyptienne. Des. 
deui: côtés s'élèrent^ comme pour les protéger, dès chaînes 
de rochers parallèles. 

Ces endroits cultivés et peuplés forment sur la cOte 
est dir désert 9 cette série remarquable d'oasis coral- 
Unes (i) , analogues aux lacs corallins *, on les a divisés 
en oasis septentrionale et méridionale ou en g^nande et 
petite oasis , malgré qu'elles ne forment, par leur nature ,- 
qu'une seule chaîne, se dirigeant vers la Méditerranée 
parallèlement au Nil. 

i. L'oasis septentrionale et méridionale, £l-Wah et 
El-Kibli. 

L'oasis méridionale ou la grande oasis , El-Kibli ou 
Queblyeh , est éloignée de 19 à 20 milles géographiques 
du Saïd -, l'oasis septentrionale ou la petite oasis , connue 
sous le nom ^EUiVah (El-Wahat au pluriel) , est située 
à une distance de dix-neuf journées de marche à l'ouest 
d'Oxyryncbos ou B^nesé, ou à trois (suivant d'autres cinq)' 
journées de marche de Fayoumé (9). 

(i) Browne, Tray., éd. RenDell. — Herod. G., dans BredoWr 
p. 63^. 
(a) Rennell , dans Hornemann , éd. Langlès , I ^ p. ai3. 



Digitized by 



Googk 



«MlfUS ET 



La lirgM^de^oes oatb est « peu eouoWiuMa qo^a 
éei yo jageors , ni ancieM m modçnies , tt'a cru aéce»- 
saire de l'i&éiqaer. Lrar loBgaear ^ u «onlraire , est très 
reiiiarqiiij>le ^ eUe» s'étendeiï^ saivmt lea anciéut, dn 
S8o aa Mo lat. nord , ou du parallèle de Bdbnesi , i»è6 
du Nil 9 jusqu'à celui deTbëbes (i) ; suiTaut les auteurs 
modernes, elles se prolongent même jusqu'au 99oau nord, 
et, au sud, jusque près da SBo lat. nord, eoo^renattt 
ainsi une étendue de près de 4US milles géogr^iq^ques du 
nord au sud. 

L'oasis sq^t^trionale n'étant traversée par ancape ca^ 
rairane régulière , n'était que peu conjaue aolr^lais. Au 
nçrd elle se dir^e vers le lac Mceris et la vallée de Bahr- 
bela-ma. Sa partie la plus mâcidiimale est, dit-on, éloignée 
de 9 milles géôg. (40 miles) de l'extrémité sqitentrionale 
de la grande oasis (ou oasis méridionale) (2). L'espar 
qui les sépareest un désert inhabitable. Il paraît que l'oasis 
septentrionale, malgré ijpi'elle soit appelée la petite oasis 
(ooêUparva) y est c^^ndant plus étendue , dans la dweo- 
tion dn sud au nord, que la méridionale , qa'oa mnmai^ 
communément la grande oaas (oam mayia) , sans doute 
parce qu'elle est d'une plus grande importance pour ses 
voisins , à cause de la route des caravanes qui la traverse 
dans toute sa lonj^eur (3). L'oasis septentrionale n'ait 
que peu fréquentée et n'a que peu de sources. 

Les géographes arabes , Edrisi et Aboulfeda (4) ne font 
aucune différence entre cette dernière et l'oasis méridii^- 
nale , ou entre la soi-disant grande et petite oasis. £n 
effet cette distinction ne repose que sur l'étendue de l'es- 



(i) Langlès , Mém. sur les Oasis, p. 355.— Ideler, Ueber die Oasen 
der Libyschen "Wuste, in den Fundgruben des Orients, th. Vf y 
f. 393-4!ia. 

(a) Browne,TraT., p. iBa. 

(3) Rennell, dans Hornemann, éd. Langlès, I, p. 315.- 

(4) Edrisi , éd. HarllBiinn^ p. iS. 
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p»»^ lèft.s^M^e (t)j Qft ce* «sfîMe eomprmà t« imHes, 
œ fiai¥«iiit Ideler (9) , qiâs'ffli rapporlaà Pocoek ^ Olyitt- 
pkMler>. Ittfr ifeMlesjtslleBMndS; tudîè ^e la plds gnî&de 
^staiice Batre les sources àe Toasb méndionalea'estqae 
de 7,iiiiUe8 géi^aphiqnes. 

L'oàêh méridionale (S) , El^Kihli a 22 iliSies géogr. de 
longneor du nord au sud , tandk que la se];>tenirionale ou 
fci soi-disant petite oasis en a 25, suivant Browne -, cé^ che- 
min se fait eii cinq petites journées, de stations en stations, 
qui toutes sont séparées par des déserts. Browne parconrot 
tfinsi Toasis Hiéridionate dans toute sonét^odoe, avec la 
caravane du Soudan *, le premier jbur il partit XAinéDizé,. 
et arriva , après B heures de marche à travers un désert ,. 
à El'Charjé, endroit arrosé, sotis[ le 2«o S* lat tiord \ 
le secoàd jour ih marcha pendant 6 heures à travers le 
dései^t, jusqu'à BouIah\ le troisième et le qua^ème 
jour il marcha pendant 14 heures avant d'arriver à 
^^m^ enfin le cinquième jotnr il atteignit, après deux 
heures de marche , Mougheu , dernier village d(^ toasis 
sous le mt"" 18' lat. nord. Poucet nous fait un récit un peu 
)^ns favOTahte de cette oaçis, qu'il viâta en 1606. Seet- 
zen (4) apprit de la bouche d'Uni Nègre ^ que pi^è^ étEl^ 
C%at^V se troutent une quantité de ruines, entre antres 
les débris d'une ancienne ville, pi^ès d0 laquelle est silsè, 
du côté du nord , un kasr ou palais de 40 aiunes de hau- 
tedr? bâti avec d'énormes pierres et garni de cambres , 
de figures et d'inscriptions. On trouve aussi de semblable 
édifices à El-Dschennafa. 

L'oasis septentrionale El^Wak (^EUoah suivant Bel- 
zoni , El-Quâh selon Martin ) était restée étrangère aux 



(i) Rennell , dans Bredow, p. 633. 
(a) Ideler, p. 4^6. 

(3) Brownc, Trar., p. i83. 

(4) Monatl. Corresp., toI. XIX, p. 42g, 44I. 
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£iic^é«ni depuis tes gé^^i^pbea du l|:ex7ièB»e ààde, 
Ebn Haiifc4 et E^HM^ Martin (1) et Sels€ws<H&t Im jMrer 
HÙeN des moA&me» qui rwieoèrent de BOUTeai^raUfiiUoii 
mt cette, tie do déa0rt> sUsée^ sotvaiit MarUn, à 1ms j^urT 
nées et deoûe au «ud^-Mes^ de Médine bot M lae Jtocis^; 
^U» a, dit teiroyage^, j^ieafs swrcc» diaoïto e(^oides^ 
et cofllpite quatre YÎUiges, cbajbou de tiSO.à 900 babil^ 
qui Tirent de lenrs j^nMâoiis de dattiefs , M mliijmt ai^ 
x>ptre da riz, da doorrak, de$ %aes,, des bananes^ des 
XNranges. Le dii^at y est mi^isidn \ le défiant de troupeapx 
s'y fait sentir très yîyeœeol. Le chemin qui condmit à 
<;eUe oam part de Médine daps le Fayo^mé^ piassp pr^ 
du lac Garâh, et de li, près des deu^i;; puits Ra^fa^-el- 
Kabytf et Ml-So^e^^ où est sUué un temple send>Iable i 
celui de Easr-Keroun sur leJac Mœris. Arriré là^, oig^ a 
ene09?^ un di#sim de deux journées et deiuie 4 £ûre à 
trayars des déserts sans eau ett dénués de toute yégétaticui, 
Belz<m eut J'ayanlage de visita lui-^mêqÉie ToaMst d£Ir- 
Wah (2). Il partît de Bn^yscm^, et y arrlva^ .après six 
journées «t demie par un cLearin iueonuu jusqu'alors. 
Coupant au rad de Fayouûi, il arriva» dès le premier 
jour> à Maw0J0-T0ipn, tLn&mme yille ^fpUenne m 
raines , où les cubes de calcaire étaieut couy^ti d^ J- 
gores et dhiérogljçhes égyptiei^, A une lieœ de 14 
est situé leyiUi^e Talet^el-Hagor, construit» k ce qii'U 
paraît» arec les débris de cette antiqm yi^le* On y disi 
lingue surtout des colonnes et des te^eii de gi^t* La 
sràr» il fit bake en un endrok appelé El-Kht^^é^ oA 
softt plusieurs sources et des cfaatn^^ de blé » de ^urrah 
et de trèfle. Cette entrée du désert» a^ttrdîûs, inQ<Huiue^ 
est entièrement séparée du Eayoumé» asiaiselle .egt ar- 
rosée par un Jmis da BalffrYoaief. 



(0 Martin, Descript. dé l'Egypte, Et. mod., HT, p. aai. 
(a) Belzoni , Voy. , H , p. 164 . 
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Leiecoiid jo«r it arriva, éêms ie déMrl, A me tnwte 
mmaBle sembMrfe à Tenoeiiite 4 vae vMte , a?ee 4es éé- 
bffis de mors an milietty le lo«t enterré daos le saUe^ 
autour étMenl une quantité de troncs d'arbres etdeTigaes 
deseédiée» qui fonÂaiait ^i poutitière êks qaton y loa- 
dkait. Le village IMti Mtre des rochers fi*appelak , eo&me 
lé précédent, Khamk. Le trotsième jour conduisît le 
voyageur entre d'âiorm^B roeb^rs jusqu'à Rejen-el-CêiM' 
êiw (1) y oà il arriva le soir \ sur un espace d'une Mené 
carrée , la contrée environnnifle , autrefois cultivée , était 
couverte dessable. En creusant on j trouve des sources en 
qhanttté , mais l'eau est sa^nâtre*, les dattiers et les ni^ 
mesa croissent en profunon ; on y remarque en outre les 
débris d'un temple égyptien. Beizom entra ici dans la 
route d'El-Wah , indiquée par Martin. 

Le quatrième jour Bdconi quUta la petite oasis d'E^ 
Gassar ; sa route le cond«ut par-dessus un énorme banc 
de saUe , dans une vs^te plame parsemée de cailloux -, 
tonte laaurfece , divisée par de basses collines , présentait 
une quantité d'élévations de forme parallélogranune de 
99 à 3§ pieds- de longueur, formées uniquement d'osse* 
mens de morts et recouvertes de terre, comme des sépuU 
cres. Bdzoni compta jusqu'à tr^lite pioéminenees éd ce 
genre, dont plusieurs paraissaient assez grandes pour con^ 
tenir jusqu'à dent morts. €e voyageur pense que tcraies ^i- 
semble elles peuvent très bien renfermer jusqu'à trois mâle 
cadavres. Au diredes Bédouins, il se trouve encore, à 
cfoekpie'^HsIance de là , une <piantité d'élévations semUa- 
Mes -, mais notre intrépite voyageur ne put obtoiir d'eux 
qo^fls l'y jH^compagnassent. 

Qui lie se rappdle pas id Tbistoire de l'armée de €am- 
byse, enterrée sous le sdrfe, ^tentée qui nous:a été 
rapporté jusqu'à ce jour de caravanes qui éprouvèrent 

(i) Belzoni, Voy., Il, p. 173. 
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le WÊtmÊi sort? Ganib^ «vaH expédié mie forte «rmée 
(M^«OD benfflièé?) poÉr dStrmre le temple êe lopit)^ 
Aamoii ) l'crdiée arriva y après sept Jeinrnées de ntarcke, 
i la vttki Oaêity qai ne peut être autre q^e^arjeh^ 
dans lafrande osîsis , attendu que eette YiHe est située à 
peu près dans k âirection de Thèbes à Foask d'Ammen. 
Cette tflle d'Oasfe, dit Hérocbte, était baUtée par A» 
Sraû^M de la <râni Aisciirioiiiciue , et la cottti^e s'appe- 
lait lêêthêdeskéupeux ^^<tUfm^ vîîtroi ) (l)t C'est, ^dit-oiiv 
A BM^tié i^nrin de eette^Heyà Foaris d^Ammon que 
Tarmée fet engloutie par les flots de sslble *, ce tpii cofifncide 
d'une manière très t^oaarquàblev'qlfant & la position, a^ec 
ees cirilines tuttfuhdres dont nous Tenons de parler. 

Le cinquième jour, fielzonî ne parcourut qu'une plaine 
.déserte , pinrseaiée de ealBoux é*une couleur foncée. Le 
-sm, il rencontra un fleuve asséché (i^àAr-S^a-nta) (1% 
dent le Ht était rempfi de sable et de pièrres -, on y re- 
marquait entre autres des traces d'anci^ines îles et les 
marques d'un nhfeau ja£s assez éieré , car t<Mrt le sèl 
au-dessus de ee niTeau apparaissait déji à la irimple rue 
beaucoup plus tkir que les couches inférieures, et Pelé- 
▼ation des îles eorrespcmdait généralement k cette Hgne 
reœar^aUe. Ce Babr-bda-ma a sa direction du sud au 
nord , et deyrut toujours 4tré ptocé k deux ou trois jour- 
nées de miâr<fteA l'ouest du lac Moéris, même dans le cas 
où, comme rassurent les Arabes , 9 se prolongeraif ré^ 
leDMnt jusqu'aux kcs de Natron. fieizonf tronya dans ce 
lil de fleute dessédhé , des arbres pélt^Mé et beaucoup de 
eailoinL qui sovrent contenriënt des gouttes d*eau. 

Le sq^lième jour conduM d'abord notre royageur le 
long de rotiién iniiis'^ de nombreux bancs de s^le*, 
à midi , il aniva à une colline d'oà Ton «percerait le 

(i) Héfodote^m, a6; comp. id€§er, p. 4»7« 
(a) Belzoni, V^., II , p. 477. 
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roclK^r de Vjo9^ £W W^ BÎMtôt Aexi^ ffvks» ^'«n i 
4U 49# iWMagn») ^ que VQB.ire§»rde daM-^^yi^eointie 
les; a^YwUxmre^ii jdeft soBSce^ » ymreiil à In- rtnoortre 
des vajBgeprs. (Cétaieai d^ cp^beanx ^rnooUdo^eAt 
Ataundrerle-tirand i ïmsiâ d^ Jupiter-^ Amaiw, «mt^ 
jijtftv^ rorri agmmi aecum$ni (1) ^ tes Aralieé a{]^aîeQt 
aotrefois les AErïcaîos con^f ) (9^. On 9^/égitài enfin d^fe 
raf^s-midi To^is El-^Wah^ atttrem^it appelée M^Coà- 
i^Vy qui fait évidemment partie de la pétUè oaéû. C'est 
iioe Tal^e entourée de rodrars, Imgge ^k pen près six 
lieues et large d'une Heue et d^uie^, la partie ooêsl est 
seule cqltitée et coareirte d^mbragçajL palmiers \ wms il 
parait qu'autrefois la culture é^ait égalemcpt répandue sm* 
toute sa surface. tJn sol argileux alterne av^ des Sewtes^ 
des bois ^ dattiers et des çoUines eouFei^ 4e buissons , 
jusqu'à ce qu'on ^oriye au riUage de Z^bou^i a^itë près 
d'une riyière et entouré de çàamps de m, 4e planta- 
tions de dattiers, d'abricoti^s , de %uiers^ 4*^nmn4i^s , 
de pruni^ et de lignes. Les habitans ^^ v^ls^pe hési^ 
sîtirept d'abord a recevmr l'étranger ^ maïs 8eiEa»i leur 
serra les mains , selon leur msmière^ de- SfJiiar^ ^'informa 
du oheik, étfila de be^os: tapis devant mx^ joua le rifle 
d'un hôte Ubéral^ leur offcit du cafô qui .pa«ge k» pwr 
une grajide délicatesse^ d^rituia du t^<^.et gigoa IÂbu^ 
tôt jj de cette manière , ioutO; leur cpnfiiince. ÏAiit tie vil- 
bigQ serii^e^i^l^ e^ ^nû^eerele aiil^^r 4e liii> et lorsqu'il 
s'iuÇpjnpa de leuf çofttrée , ils répoi^r^ ^'il, n'y avait 
ri^n ,de reiparquable h .yQÎr^cbez eitx^ inife.qu'jl itxm*- 
Terait b^aMqpp 4^ choses é^MM^tes dep^ «ne mlm i^uis 
située à quatre jqufpéea nfi sud^ouest* (C'esi^sf^s^ d^ute 
iSûa^^ ^% nioinma^eiit dv noo^ cipH^ 



(i) Quint. Cnrtitis Rufos, Hîsi; Alex. M., lib. IV, VII , § i5. 
(a) Schultens, ffist, Jactonickft-, p. .»»&>- Sal», Trav^yp- 459. — 
Vincent , Mise. nat. , I , p. 7 , in Peripl. %x, Gotting. BiW. 
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Le toidemam (1), Beltoni pMsa en reme toute h* 
contrée^ mais, arâst de oommencer ses courses, il promit 
aux habitans, qui le croyaient venu pour chercher de 
Tor, de leur délivrer tout ce qu'il trouverait de ce métal. 
Il traversa d'abord une forêt de dattiers , d'où il entra 
dans une vaste plaine couverte d'une croûte de sel sem- 
blable & de la neige ,. ce qui ne l'empêchait pas d'être ar- 
rosée par plusieurs rivières d*ea« douce. Belzoni vit ici 
les restes d'une, ancienne ville ^ dans le voisinage étaient 
des cavernes semblables aux catacombes égyptiennes. Se- 
rait-ce là peut-être la ville de Behnèse » qu'AbouIfeda (2) 
et Edrisi placent dans TEI- Wahat ? Un peu plus loin se 
trouvaient des ruines d'un ancien édifice bâti en briques; 
les nombreuses grottes , répandues dans tout le voisi- 
m^e, passaient pour la demeure du diable. Belzoni y 
trouva plusieurs sarcophages en argile , avec des couvei^ 
clés sur lesquels on voyait représentées des figures de 
femmes et d'animaux , entre autres une tête de bélier. 
Près du village de Zabou est une "source qui teint en vingt- 
quatre heures la laine Uanehe en hoir ; tous les habitans 
de l'oasis portent cette couleur, à l'exception des Cheikhs 
qui SOB^ habillés de blanc. 

Les plantations de dattiers sont ici la principale richesse 
des habitans ; ib font avec leurs dattes un commerce con- 
sidéraUe et reçcnvent en échange tous les autres besoins 
de la Tie , même des buffles , des vaches , des chèvres et 
des moutons. Ils professent la religion mahométane, mais 
sont très ignorans. Leurs plus redoutables ennemis sont 
les habitans du village voisin Et-Cansar, situé à trois 
hwres de marche , sur le revers d'un énorme rocher. A 
quelque distance du village de Zabou on découvre, au mî- 
Ueu des sables , les ruines d'un petit temple bâti en briques 



(i) Beîzoni , Voy., Il , p. 190. 

{7) Abulf. ^gyplus, p. 18. — Edrisi , p. 106. — îdclor, p. 4 «5. 

Tome III. 18 



Digitized by 



Googk 



^M AimiQUE ^ lASMs imimcs : t*** mimion , $ HA. 

.Xcraes, wr lesqoeUes lest grtivééB 4es lèttresifrecqms ; et ^ 
i peine i me deflû4ieBe ptas km , on re&ooatre les r akei 
d'une autre yille : to«t cela Midîfiie le i^iége d'eue andeifiie 
cWilisation. 

Belzoni consacra uA a|ArèS4mdi i gravir le hi»^ roeher 
qui donûne El-€a8sar; arriré tnt la kaateer^ «M Toe 
magnifiée s'cHiTtit à lui sur oe TÎUagB li pHtoresqne-^ 
Ufent «ttoé àa milieu dW boû de palasâen et «oftouré , 
de tous côtés > d'uu teitain fertfle. Les hddtana Toak- 
rent s'opposera rapproche de Tétratger, dai^ ta <^ainfe 
qu'il ne leur jportftt matheÉr*, mais Bekoni finette y 
en se glissant le loftg d'une carrière y juqu'au malien du 
marclré où ilrencontra «ne granée ^erte. Unefms arrité, 
son café ne tarda pas i kd ga^er tous les C(Mrrs* Ati c6lé 
nord du villa^ sont les ruines d'unUnple gtee^ bftë, 
à ce qu'il piaraît ^ sur ta baae d\m &nàjm temple beafutoap 
plus grand que cc^i d'aujourd'imi. Le père du kadi arail 
enl^wâ ses trésors d'ai^nt, ôensisUoit en dollars , dam 
ces vidttes ruines^ et ne vodait y laisser entrer personne. 
Mais y «|>rès hkia des instances j k Tieux aYi»>e se dédda 
à j iutBoduire l'étranger jusqu'à iW pas. 

Le temple actuel, long de 80 pieds , ^t eonsùtift, à 
ce qu'il paraît , avec les débris d'un ancien et colossal 
édifice qui occupait jadis tout l'endroit. Bekoû t» piit 
ol)seryer la contrée que très imparfaitement » à came des 
soupçons qu'il aurait excités chez les indigènes qui regar- 
daient déjà sa lunette comme un instrument nMgiqvetrès 
suspect. Autour du irillage on remarquait^ comme i Zabou» 
une quantité de catacombes , «vec trois , jusqu'à quatre 
chambres souterraines, des sartqihages d'acgMè et des 
momies *, mais tout j était ^los ifrossîer et «mis bien tca^ 
Taillé ', les momies étaient enrelof^ées de linge grossier^ 
sans asphalte. Près du village se trouve une source (1), 

(i) Belzoni , Voy., U, p. 217. 
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rés ei soixante pieds de profendeim L'eM ta«st, ditf9m , 
tantôt cbande et tantôt froide. Belzoni la trouya chande 
apib k oMoher à% aokil^ eUa puMiail nooire plot 
chande à minnit, et de même, le matin ayant le leyer da 
soleil; Mab dk était iroide à nUt Smyaiit r«iliiiiatIon 
de Babom, on peat détomiiÉfl^ le lèangemcnt de tenpé^ 
i:ata8aiD|i:le adir «0 4agri9^ i wiiutitUO, b méh 
M, i andi M.CWt à tort qne notre yoyafonr frpmi 
cette sonrce pour la fontaine da Soleil ^ mevtîiUiéo JoM 
Hérolote. Il cooidère en eonséfoenoe El-Casanr ( et non 
pasi^wah) eomnw Tancamieoim d^ÂaMnoO) ajontml 
qae cotte kgrpodièso a'oeoorde parfaitement arree h» neaC 
jeamées et nwohe ^^Alexandre «lit pour aller do tenipèe 
d'Anmon à Ateaatidrie; car^ ^fc-fl^ Un dinr nosii Sifiwa 
ansai faiem qn^EUGaasar soal à nne diitance de neuf jonr» 
nées do maidio de la yitta égyptienne. 

Belzodi ne pot tronyer on seol goide pour raccompa* 
gner jasqo^i Siira, à Tonest; il se dirigea donc an sud*- 
onest , ters nne petite oasis appelée Et-Haix (1) , qm loi 
parut être one^prclongatîon de VOasi$^Par0a, bien qaVlie 
soit inconniie sûOs ce nom. 

Cette petite oasis est située à deux fortes jouinées de 
mardie d*£l-Cassar. Belzoni la trouya inhabitée \ mais 
une quantité de dattiers, des forêts de pommiers, les 
ruines d'une petite yille, des bains, des murailles romaines 
témoignaient de son ancienne population. Il remarqua 
entre autres des ruines très bien conseryées d'une égUse 
grecque; à Tentour étaient plusieurs balles, et tout pr^s dfi 
là les ruines d*un temple cophte , dont le nom est inconnu. 
Ici Belzoni fut subitement arrêté dans ses recherches, par 
vm$ attaque des Bédouins , auxquels il fbt assez heureux 

( i) Belzoni , Voy. , II , p. aiS. 



Digitized by 



Googk 



MB AFRIQUE f BAMBS TBaUSS 4 I^* BiVUfON , $ 54. 

d'échapper éa se réfogiant à ElrOaswr» iÙoASL s'enwe- 
tonnia en toute kftte sur le Nit. 

S. fi&uiedé la grande oasiêpar Dar-F^ur juêqu^à 9U. 

DeMMgheM ou Hej^[es (1), frontière HiérUiiiiale de 
te'grande onrifr, ht'route des earavanes se dirige ^conti* 
MieUement vers. le sud , avec quekpie déviatiofi à Foneitt; 
jusqu-à ce qu'on arrive à Maaroock, dernier endroit fertile 
et tfrosé du pays de Four. 

Les derniers treize jours de ce Toyage^ la rouie ne 
traverse que des déserts sans eau , à partir de la sourœ* 
le sel et de natron près de Bir-el^MaBia ', elle est habituel* 
leiwat bèrdée (9) par une ou plusieurs séries de rodiers 
peu élevés ( a-ridge ofhilb or roks net mmnorahh fûrJUs 
h0ighi) qui /se dirigeant du ncnrd au sud , passent au ! sud 
de Dar-Four et de Gd>bé et s'étendit ^ sous le:nom de 
Tega et de fFanna, jusqu'à Ril (5) ( par la même latitude 
que Sennaar )• Sur le flanc de cette chaîne de rochers e^t 
située , à vingt-une journées de marche à l'ouest du Bahr- 
el-Âbiad , un lac qui ne se dessèqhe jamais. 

Cette chaîne de rochers entièrement nus et dépourvus 
de toute végétation occupe^ aussi loin que l'a pu pour- 
suivre Browne , une étendue d'au moins 60 milles géo- 
graphiques en longueur. Placée à peu près sur le même 
méri4ien que la frontière occidentale du rempart dut Nil, 
du côté des oasis , elle courte parallèlement au Nil y sur la 
terrasse de Sennaar et dans la moyenne Egypte. Dans la 
latitude du gradin nubien (voy. plus haut le Nil)j où le 
Nil fait sa courbe à l'ouest , la prolongation au nord de 
cette série de rochers est ipoins sensible, et contribue 



(i) Browne, p. 1^, 

(2) Ibid., p. 234. 

(3) Bi owue , Trav. j Appcndix , p. a35.et 45u 
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penl-Mre à former les montagnes de la rive gaocbe àk 
fleuve. ' 

Noos devons donc considérer oetie sArie d'écneib et de 
Doebers qni se continue, an nord, jusqu'au lac Mœris 
H peiit'-être jusqu'à €atabaliimos ( sor une étendue âtk 
peu prèB.17o, itJQ milles géc^.), comme la côteori^n^ ' 
teie du grand océan de sable. Cette côte remarquable, 
mise à sec maintenant , est plus ou- moins déchirée par 
desidélilés et des vallées transvasâtes. Elle présotte' par^ 
tout le même aspect , et se impose très probablement de 
plùsieufs cfaaines parallèles de rodiërs',eUe borde, à reél, 
le domaine du Nil ; à L'cHiest, elle a donné naissance A 
eetté chafaie d'oasis qui s'étend i sa base {înMulœierrei- 
ir9$ in arenoâQ.mari) (i) , et forme , depuis des siècles», 
bL route que les . çaravwes^sinvent pour aller dans le 
âondan* 

5. Oaêis de Four. > 

te pays de Four(^^) (^Dar- Four) doit être considéré 
comme une seule oasis, quoiqu'il se compose de plu- 
sieurs bancs de corail formant un groupe ovale. Il n'est 
borné q^'à l'est , par la chaîne de rochers de Teg;^ et 
Wanna *, de vastes plaines de sable et des déserts sans fin 
l'entourent dansjoutes les autres directions. Le Dar-Four 
n'est, comme toutes les autres oasis, qu'une station de ca- 
ravanes *, le sultan qui le gouverne n'a lui-même pas d^ 
demeure fixe -, mais il erre d'un lieu dans ua autre. Les 
trois principales entrées sont au nord , à l'est et à l'ouest. 
Cobbé passe pour le centre de l'oasis *, Sweini, au nord , 
est le rendez- vous des caravanes de l'Egypte \ RU y au sud- 
est , celui des caravanes du Sennaar-, Coubeabia, à deux 



(i) Lndolf, Gomment, ad Hist. ^thiop., fol. 5i.— Remiell, Herod» 
Geogr., dans Bredow, p. 63a. 
(a) Browne, Traie, p. q35, a54, aSi. 
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joamécMi etdonie & l'oiuwt/le rendez^-Tons des etratMÇi 
da Soudan. 

L'ojM^is de Four «st priyée da fleoYes ', eUe n^a ^e des 
lacs et dep rivières ( wdi) qai , IraiefiMS , ne s'emplissent 
qpse dans la saison des pluies , appelée ici Har^. C'est 
dans leor voisinage qu'on trouve les meilleurs puila^ maïs 
ils donnefit pour la plupart îme eau trojdrie , et diminuait 
tous vetH b| fin de la sfûson sèche. La siccité alors devient 
génârde \ et, ^pur peu que les pluies périodiqpes tardent 
à venir^ les habitans se voient forcés de recourir au feui^ 
lage des arlures qu'ils broient dans des «ic^tiers et dont ils 
se nourrisseirt, ftutç de meilleors aMmens. 

Mous ne pouvons pcortuivre plus loin^ au ssd , la limite 

du grandocéande sable; ^r , i quatre jouniées de marché 

eu sud de CoUbé, la fonte evtre^ près de Dar^Marra, 

dans un sol rocheux qui se prolonge, pendant quatre 

journées de marche , jusqu'à la première terrasse du pla* 

teau des Fongi dans le Dar-Fungaro. Le Dar-Four fait 

i océan de sable^ car, de Ril à 

is caravanes ne traverse , pendant 

e, jusqu'à Bishara et au-delà, que 

le rochers. 

^nséquent admettre que le groupe. 
ou le Dar-Four, est situé à Tangla 
and océan de sable africain. 

' ..w MMM i J ' t i- . . II I .■■■■■■ I I .. ,. , , I . . ,,, 11,1, .11 ,. „ ,, . .. I ) i 

(i) Brovrn*, Trar., p. 463. 
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CHAPITRE SECOND. 

C^TB SVFrBlITRIOrfALB DB l'oCÉAN DB SABLE» 

Toiite& Bos connaissances de 11a(4rieur de l'Afr^pie 
partent ici de la route des caravanes qoi , des fronti^es d^ 
TJEgjpte , se dirige sur le Fezzai^. L'^pace ne nous pev^ 
mettant pas d'entrer dans un,e foule de détails , nous n^ 
rapporterons que les faits qui nous ont pam le^ plus imr 
porfans. 

l«r EcXAIBCISSEMENT- 

Entrée êrientate, un rouie de» lacs de Natron jui^u*à 
Siwah , suivant Homemann. 

Une Aaine de mnntagnes pmi élevée y large d'an miMe 
el très escaipée du côté du déstrt du sud , s'étend en ligne 
4roile de Test à Tooest , depuis la TaUée étroite des lacs 
de Natron et le BahiwBeia^ma jusqu'à Vmme$êffhir(i)9 et 
«ompr^ un espace de sept journées de mardie. C'est le 
long de cette chahie de n^mlagnes ou le long dé sa lisière 
iliéri£ondeqiie les oaravanes s acheminent vers l\>nest. 

HorneBAann , qui doit être ici notre principal guide , 
trouva toute la sur&ce plane de cette ebatne (9) couverte 
de sel ^ sa base est de calcaire. Elle se prolonge, au nord, 
^us la forme d*un terrain rodieux et plat , jusqu'à la Mé- 
diterranée 9 et cà et là on voit en surgir quelques rocbenk 



(i) Hornemann , Voy., ï, p. 16.— Rcnncll, Appeq^*» I> p« aoi. 
(a) Hadi-Abdallah-^e», MiliçitWl, la Prpççccliiig^, I, p. 9Q. — 
Bomemaim, I, p. 149 a2« 
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de talc (i). La lisière méridionale comprend aussi le Ho- 
garrah (2), espèce de yallée remplie d'endroits marécageux 
et humides, près desquels on trouve encore de Teau à la 
profondeur de cinq jusqu'à six pieds. Un phénomène très 
remarquable de cette yallée , et qui caractérise également 
le Bahr-Bela-ma, avec lequel elle correspond, c'est la 
grande quantité de bois pétrifiés que Ton y rencontre 
depuis les plus petites branches jusqu'aux plus énormes 
troncs d'arbres, tantôt dispersés en fragmens isolés, tantôt 
formant des couches entières qui occupent de très grands 
espaces (5). Souvent l'on trouve des arbres de 5G à 40 
pieds de longueur, dont l'écorce et les fibres ne sont pas 
dédies à reconnaître. 

Toute cette contrée se présente au premier coup d'oeil 
comme un terrain abandonné par les eaux de la mer, qui 
cependant n'ont laissé de traces que sur la côte hérissée de 
rochers, tandis que l'imagination mobile de l'Arabe trouve 
partout des débris de mâts brisés et de vaisseaux naufragés. 

Il ne manque à cette série d'endroits arrosés que des 
bosquets de palmiers €^ des habitans pour en faire une 
chaîne d'oasis tout-a-fait analogue à celle mtuée vis-à-vis; 
Ils se rattachent , à l'ouest , à ces chaînes de rochers nus 
et déchirés ^ au milieu desquels est située la cél^e oasis 
de Jupiter- Ammon. Mais la route des caravanes, avant 
d'y arriver, conduit du viUage d'Ummesoghir (Siropum 
dans Ptolémée) , à l'est , à travers un vaste désert rempK 
d'écudls et de galets (4). Il est probable que le» chameaux 
nécessitent ce détour, car Ununesogfair n*est qu'à une 
journée de marche de Siwah. 

(i) Browne, Tvav., p. i6.*-Ripa«d,Mém., dAtisRomemann, DV 
p.389. * 

(a) Ibid., I,p. 7 et as. 
(3) Hornemann , Voy., I, p. 17. 
(4> Ibid. , I, p* aa ; et les Proceedings , I , p. 193. , 
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S. Entrées nord et nord-est du côté de lafrontUre oriên." 
taie de Barca et de la Maréotide , pris d' Alexandrie , 
suivant les relations des savons prussiens. ^ 

Les relations des savans Prassiens (voy. plus haut^ 
p. 136) contienDent plusieurs faits remarquable^ sur la dé- 
couverte de deux ebemijos conduisant à Foasis d'Ammon, 
et dont Tun ne peut être éloigné^de celui que prit Alexandre- 
le-Grand (1) lorsqu'il partit de la Maréotide. Nous nous 
empressons d'en donner connaissance au public , espérant 
qu'ils ne seront pas sans résultats pour la science. 

Les savans Prussiens s'avancèrent à Touest d'Alexan- 
drie , le long de la côte libyque , jusqu'au-delà d'El-Bara- 
ton , . dernière station qu'atteignit Browne. Ils arrivèrent 
ainsi jusqu'à quelques lieues du territoire tripolitaim^ 
où ils séjournèrent près de quinze jours ( entre le 43o et 
le 44o long, est de l'île de Fer) y dans le voisinage de 
quelques sources , y attendant le retour des messagers dé 
Berna y ville située à sept journées de marche à l'ouest* 
Leur camp , établi à Gasser-Escbtabi , à la base nord-est 
du Djibel-Gebir, n'était qu'à quelques lieues de la mer*, il 
y avait là d^exceliens puits et un fort des Sarrasins {Gasser 
ou KassTj c'^est-à-dire château) , bâti de cubes de calcaire 
coquillier , mais dont la plupart des cartes ne font pas 
mention. L'architecte Limaa et M. Boldrini en prirent 
copie. Une particularité qui caractérise les collines basses 
et planes (2) de cette contrée , c'est qu'elles forment des 
demi-cercles qui partent de la mer et s'élargissent concen- 
triquement, comme si la mer, autrefois plus élevée^ s'étaft 
retirée peu à peu. A l'ouest , à quatre lieues de là , ils 
remarquèrent une chaîne de montagnes, ou plutôt la 
pente d^ime plaine élevée , qu'ils avaient déjà regardée de 

CO Gurtias Rufus , ffîst. Alex. M., lib. iv, c. 7. 
(a) Liman,nunuficriu 
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plus loin comme la limite entre la domkiaiion égyptimne 
et la Barbarie. Elle est située à peu près à six lieues au 
sud de la mer, et n'est réellement que la pente de la haute 
plaine occidentale ou du plateau de Barca y ainsi que s'en 
assura le docteui* Hemprich par quç exçiursiou ijull j 
entreprit. 

Cette chafne limitrophe , dit limaa , s'appelle Aget^l* 
Egoba. L'oasis de Siwa , au sud-est , en est éldignée do 
cinq fortes journées de marche. Cette route , située à 
l'ouest de celle que Browne suivit pour aller d'El-Baraton 
( aujourd*hui Matroueh ) à Si^a , est ainsi , du côté de la 
mer, la plus courte entrée du désert. Suivant Pline, la 
distance de Cyrène à Ammonium (Siwa) était de 400 mUlia 
pauuumy à peu près 80 milles géographiques. En quittant 
la plaine de Gasr-Eschtabi , les voyageurs fraiichirent 
d'abord une rangée de collines basses qui se prolonge de 
l'ouest & Test (I). Ils traversèrent ensuite une seconde 
plaine^ et, le soir, après une forte jouiiiée de marche, il)i 
atteignirent le versant du Djibel-Gebir qui conduit à une- 
haute plaine , où ils ne prirent que q^uelquea heures de 
repos. Une longue colline remplie de pétrifications s'éten- 
dait obliquement au pied de la montagne -, son somm^ 
était couvert de couches d'une masse blanche que les 
voyageurs ne purent exanxiner ^e très près à cause de^ 
Tobscurité. 

Le second jour, le chemin les conduisit sur le plateau, 
qui s'élève à peu près 300 pieds au-dessus de la surfac^^ 
littorale qu'ils avaient parcourue le joçr précédent : le sol 
est partout désert et pierreux ^ et à peine aperçoit-on <jà. 
et là une misérable plante desséchée. 

Au pied de ce Gibel-Gebir étaient upequantité d*arbustes 
{asclepias) et des sparte& de l^ hauteur de 18 piçd$f 
phénomène remarquable dans cette contrée , car il con- 



(i) Ehrenberg and Hemprich , manuscrit. 
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Iraste ttogolièremènt avec rualforpiiié et la pauvreté Au 
l^ord littoral de la libje. Le passage de la Flore 4es côtes 
d'Alexandrie à la Flore du désert n'offrait riefi de remar^ 
qaable ; cependant ils tirent ici une trentaine de phané* 
rogames qu'ils ne retronTèrenA phis dans lutéiienr^ les 
cryptogames parasites qui en tirent leur oKMirritve dispa- 
rurent naturellement en même t^nps. 

Près d'Àle3uindrie , comme dans l'intérieur du déaert 
libyque , les atriplicines deuleurërent toujours , de toutes 
les plantes, les plas nombreuses ; ce qui ajoutait encore à 
Vuttiformité de ces plaines d'ailleurs si pauvres en végé* 
taux. On remarquait pour la première fob un caractère 
un peu différent , dans la végétaticm , au bord rocheux du 
Djibel-Gebir*, mais cette variété cesse dès qu'on approche 
du sommet : on ne découvre plus alors que quelques es- 
pèces d'échium , 4^ oiripïeM et des $alieomia \ l'après^ 
midi > les voyageurs trouvèrent la première eappatif 
^gypiiaea, qu'ils rencontrèrent depuis^ une seconde foi^^ 
en s'en retournant de Siwa en Egypte. Jusqu'à Siira, 
la coutrée offrit toujours le même aspect \ les lichem 
seuls abondaient dans ces désertSj^ entre autres hparmeliti 
Moxaiilù qui couvrait quelquefc^ ^s plaines entières el 
leur donnait ui|e couleur blanche comme de la craie. Une 
nouvelle eqpèce à'urcéolaire tapissait les caiUoux brunâtres 
lorsqu'ils n'étaient pas disposés en couches trop compactes -, 
d'autres urçéolaires n'étaient pas rares non plus. Une 
espèce à'itidium (nov. Sp. ) ei Ist, p^rmMa miniaia se 
rencontifaient habituellement sur les rochers brûlans , de 
^rte que même le Sabara.n'était pas désert pour le bo-* 
^aniste (!)• 

La haute plaine du Djihel^di>ir était souvent couverte 
4e galets^ et déjà, au math» 4e la seconde, journée , les 
voyageurs rencontrèrent plusieurs pUms unies, qui , de 



(i) Ehrenberg snd Hçmprioh, manuscrit. 
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knn , ressè^Eiblaieiit à de larges étangs. Elles se compo- 
saient 4'ane terre argileuse aussi unie qu'mt plancher 
poli 9 et étaient fendues par des millions de crevasses en 
morceaux hexagones , sur la surface desqueb le pas des 
chameaux ne laissait aucotte trace. 

Ces endroits dont toujours situés un peu plus Bas que le 
reste de la contrée, ^ paraissent avoir été autrefois recoud- 
verts par les eaux. Les vastes hautes plaines , presque 
dénuées de végétation / avaient tantôt une teinte noire 
provenant des masses de néopètre {hormtein ) , tant(yt 
elles présentaient , sur de vastes espaces , un reflet d^un 
brun rougeâtre provenant des fragmens de cornaline-, 
souvent on y voyait aussi des fossiles à peine à moitié 
pétrifiés. 

La disette d'eau était générale dans cette contrée *, aussi 
les voyageurs parcoururent-ils, à marches forcées, pendant 
plusieurs jours , *^n désert aride et monotone, rencontrant 
de temps en temps de petites élévations et quelques vallées 
peu remarquables. Le cinquième jour > ils arrivèrent enfin 
i un ravin entouré de montagnes escarpées et souvent 
disposées en forme dctec^aâse \ ce ravin 1^ conduisit dans 
la vallée de Siwa. Ils avaient aperçu, dès le matin du 
même jênr, quelques élévations isolées , semblables à des 
huttes de charbonniers -, puis des couches horizontales de 
calcaire coquiUier, étendues les qnes auniessus des autres, 
ou bien formant des cônes aplatis , semblables à des pyra^* 
mides ; à partir de ce point, la contrée ne cessa pas d'être 
montueuse. Yers midi , ils découvrirent , dans lé lointain , 
^es montagnes de forme bizarre qui excitèrent des cris et 
des exclamations de joie parmi les Arabes, car elles étaient 
un signe qu'on approchait de Toasis. Dans les gorges de 
ces montagnes , on voyait les tombeaux d^une quantité 
de vopgeurs assassinés. Bepuis midi , la caravane ne fit 
que descendre à travers des gorges étroites et profondes et 
entre des montagntes formant des terrasses naturelles ^ 
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JQsqa*& ce qa^on arrîra le s^ &*Siira>. A l'eotrde de cette 
vallée étaient d'énormes masses de pétrifications Ms bien 
conservées (i). Toute la chaîne de montagnes près de 
Siwa forme , au sud , une pente semblable à celle du haut 
plateau du désert du côté de la mer au nord ^ celle-ci 
cependant se dégrade ^us doucement et s'effleurit davan-^ 
tage près de Gasser-Eschtabî ,■ tandis que la dégradation 
près de Siwa est très escarpée et forme plusieurs groupes* 
Il est difficile de dire si ce£i masses > stratifiées horisonla*- 
lement et disposées en terrasses , sont du grès ou seulement 
un conglomérat de sable y car souvent on remarque d^ 
couches entières composées uniquement de coquitfaw sans 
aucune espèce d'alliage. Ces masses de roches se sont 
évidemment formées d*un dépOt réitéré d'une mer paci-* 
fique. 

On remarque ordinairement y aux montagnes de Siwa y 
jusqu'à neuf couches différentes étendâes pour la plupart 
en forme de terrasse les unes au-dessus' des autres et se 
distinguant par leur couleur comme par leurs pétrffîca^ 
tions *, les trois supérieures isont blanches , celles du milieu 
jaunâtres , et les trois . inférieures verdâtres« Les supé* 
rieures <mt moins de fossiles > et sont d'un grain très dur ; 
dans leç couches moyennes y on trouve de très^ gros péc- 
tinites et des ostracites, dans les inférieures ^ des cmrdes 
et autres formations analogues. Sto toutes ces couches 
réunies no ^'élèvent probablement pas au-delà de 300 pieds 
au-dessus du niveau de la mer, c'est-à-dire qu'elles ne 
dépassent pas la hauteur du plateau du désert libj^que qui 
se prolonge de la même manière y à l'est y et auquel eor- 
respond sans doute aussi y au sud de l'oasis de Siwa y une 
formation analogue^ si l'on peut ^ juger d'apriàs les 
chaînes de collines qui se déroulaient dans le lointain aux 
yeux des voyageurs. 

(i) Ehrenberg and Hemprich> manuscrit. 
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Le tijovr des vityagmrs i SHrs n'ettt pss de Bien gmAi 
résidtals pour la scvenee , sfUendo ipib fereiit contmoel- 
t cBMi it ceetrsriés dans lears reckercto par les texaiions 
da éML Now rapportercneis ptos bas ce qoe ces satans nous 
ont commim^ de phs intfreisant snr cette oams ; mais 
a^ant nous les saitrou dam leur ronte de retoor de SkwsL 
à Àlexafidrie; cette ronte bous fera connaître Tentr^e 
èa désert, éa c6té de ia MMréotide, la même qne prit 
Alexa«dre-«ie'4rrand (I) lorsqnll Tonlnt pénétrer jnsqu^i 
r^oasb d'Ammon, et dont Diodt»re, Àrrien et Quîntê^arce 
•oos ont donné des descriptions très exactes (9). 

Le tt Novembre y les vopgenrs, ayant quitté Shra , arri- 
ifièrent josqa'an pcdts de K^Bagar à Test. De Eà , après aToir 
marché trois jours dans la direction de Test , ils prirent un 
jour de repos dans la petite oasis de Dyr-jiia. Après trois 
antres journées de marche , ils trourèrent de nouTeau de 
Tean à ^«r-iïfljV. De li , ils anivèrait en deux jours an 
paits salé de Bir-L^hùuk $ puis , tournant au nord-est , 
ils atteignirent , après tnMS journées de marche , le puits 
abondant de Bir-H^man , sur la limite de la Maréotide. 
Teot cet espace fet ainsi francJhi en onze jours. La route 
est exiraordinaîrement pénible et très conforme i la des- 
cription que noQS arons donnée plus haut de rentrée du 
désert 9 d« oXÂi d« nord. Les voyageurs ne quittèrent que 
le soir de la seccmde jonmée l'aifoncement de la yallée de 
roaris4e Siwa pour monter snr Télération aride du désert 
ISiyque. A Dyr- Asa , ils entrèrent dans une seconde vallée 
plus petite que ta preanëre y et qçe Liman appelle Gara 
ou StM^S^jftr*^ elle est presque inhabitée , et ne produit 
que quelques buissons de dattiers et quelques tamarins 
{Tam. ()^e.); mais en revanche toute sa snrfece est cou- 
verte de vastes fordts de roseaux ( Arundo ffammvnù , 



(i) GurtiusB.ufds, Hîst. Alex. M., IV, c» T^^ 
(3) Ideler, Uber die Oaseu , p. 4^^. 
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émà» JBkHk. )^éé peâi& buimms Ai ifget^emtn el éê 
jonci* L'élêndBe de cette ymMe éhM 4b Amx Heues «t 
deaûe dans la direeâoa éa dutedii *, le sol , qmique nlut^ 
donnait oependast de Tean potable. A Test de cette petite 
oasb y le j^cteau de calcaire du désert U>7({«e s'élève de 
souveav ^ et forme plesiecirs émineaces que limafi appelle 
Kelù» A. trois miles à pea près à Test des derniers paits, 
les Toyagenrs reBcoBtrèrent de Aonveam kis liciieBs du 
désert -, yers le smr da même jour, ils tronyèrent a«ssi 
qirelqves môsosa appelées ^^ihë par les ArdMfi : c'est de 
Fécorce de cet arlmste f«e Ton obdeat la précieme fomave 
dont rOrient fait un Â grand commerce *, on le rencontre 
firéqmntment dans ces régions > mais seulement dans les 
enfoncemeas des vallées d'oasis. 

L^ Tojpi^enrs établirent leur tente i un endroit où ils 
trouvèrent pour la première fois Va/nûiftaiieu htéroehun-- 
tiem y plante reman^ble par ses gielMdes sècbes «t li- 
fBCÉses y et généralanettt connue sons ie nom de rose 4^ 
Jéricho. 

Le second ÎMr de leor départ de Dyr-Asa^ les royt^ 
genrs arrivèrent, par une oiHitrée montueuse et pîlto* 
resque , à la troisième oasis , à fa^prelle il ne maiK[iiait'q^ 
de l'eau pour être iiaUtable ; ils y rencontrèrent les mêmes 
plantes qi^e dans ies précëdenljes -, mais ce qui les firappa 
surtout <eè fut le oaEadère particuUer des pakniers qu'ils 
y} tronvèrent à l'était sauvage > loufftis et bien diffârei» 
des palmiers, tds qu'on eêi «Gcoutimié à tes vcôr dans 
les plantation)» de dÉMiera. La forme naturdle des palmiers 
étmt incotane nnpamvvnt, let tons les dessine qu'<m ^in 
avait v«s n'avaient été pris <p>e sur des palmiers évités. 
Les savans p rass ie ns renoonfrèrent aussi , dans 4st aaème 
•itfofaeement , idi premières t»s»es de bois pétrifiés , «t 
constatèrent , par cette déccniyerte, use analogie frappante 
de cet enfoncement avec la vallée du Babr-Balama , près 
des lacs de Natron et avec celle de M ogarrab. (Voy. ce que 
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nous en avons dit pins haut , p. 980. ) Ces pétrifications 
se rapprochaient te pins , quimt à la forme y du tamarix 
cjfHcana, qui croît dans toutes les oasis du voisinage; près 
de Bir-Haja , elles recelaient des cristaux de quartz. Les 
puits de Hsya, également entourés de bosquets de pal- 
miers sauvages , sont situés dans renfoncement de la val* 
lée qui s'étend, à Test, jusqu'à Bir-Ld)ouk, sur un es* 
pace de deux journées et demie. Le sol y est généralement 
salant 9 couvert de mottes ot d^ué de toute végétation. 
De Bir-Lebouky cet enfoncement (sans doiûele même 
dont parle aussi Hornemann ) se prolonge vraisemblable- 
ment encore plus loin vers l'est , jusqu'à Terraneb , sur le 
Nil> et communique ainsi réellement avec le BabivBela-ma. 
Nos voyageurs ne suivirent pas cette direction *, mais, ar- 
rivés à Bir-Lebouk , ils tournerait, au Aord-est , vers la 
Hàréotide. En traversant les plaines élevées du désert (qui 
cependant sont moins exhaussées que celles qui entourent 
Sivra), ils remarquèrent çà et là des masses Je rochers 
isolés , offrant un aspect grotesque et un mélange de toutes 
les couleurs , qui leur rappelait en petit quelques sites de 
la Suisse-Saxonne. Les Arabes de la caravane prenaient 
soavent pour guides., dans le désert, dôs trônes de pai-^ 
miers piirifiés^ de la hauteur d'un homme, qui sur- 
gissent du sol et ressemblent à des colonnes cylindriques-, 
parfois on rencontrait aussi des troncs dicotylédones , avec 
l^irs branches; ceux que l'on trouvait pétrifiés en entier, 
av6c leurs rameaux et leur écorce , ressemblaient exté'- 
rieurement à la mimosa J^lhé, Les débris de coquillages 
qui étaient déposés en quantité dans le sein du désert , 
ne j^raissaient pas appartenir aux espèces perdues \ ils 
avaient au contraire une frappante resseml^nce avec ceux 
qu'on trouve dans les marais de. la Maréotide et que les 
vagues de la Méditerranée jettent encore tous les jours sur 
la côte. . 
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SiwAH ( Syouah ) est situé par les 29» Iff ht, aord et 
les I8ô Iff long, est de Greenvr , à 14 journées de marche, 
en droite ligne ^ d'Alexandrie (i). Honiemann mit 195 
heures (2) pour y aller du Caire -, espace que la caravane 
franchit en douze jours. Pline évalue à autant de journées 
de marche la distance quiséparait Tandenne Memj^his du 
temple d'Ammon (5). Browne, prenant sa direction un 
peu plus au sud-sud-ouest , mit, en ISTOS, soixante heures 
pou^ aller le la côte à Siwah. Suivant Strabon, il y a 1,S00 
stades ou iSli niilles et demi de Paraetonium i Ammo- 
nium. D*^/-j5ara/(m(ParâetpniHm) , Browne parcourut ^ 
pendant trois journées , un sol aride , sablonneux et cou- 
vert de rochers, jusqu'à Ummeso^eir, d*où il arriva en 
deux jours à Siwah, 

Suivant Uadi-Abdallali, il faut quatorze jours pour aller 
Au Caire à Siwah et de Waddy-L*Ottron (4) (qui est pro- 
bablement le couvent chrétien de Saint-Macariew, à l'ouest 
<les lacs de Natron ) , neuf jours -, suivant Hérodote , il y a 
dix journées de marche de la mer de Sel au temple d'Am- 
mon, qui, conformément au résultat de toutes les me- 
ures, est al)solument identique avec ToasisSivrah de nos 
jours, ' 

En partant du nord , par la route de BroTvpe ; on 
trouve, pour la première fois, un peu d'eau près de Éaret- 



(i) Çelon.Ripftud» ces journée^ de marche gC-étalentpas trè^ fprtes. 
Voyez Ripaud , Mémoire , dan« Larjglès , Voyage de Ebruçmann , 

\ï) ftcnocH, nsns Horiiennuin , I, p^ vjS, — Drowue f Trs'few^ 
p. i6» 

(3) lde)er,UberdieQise,p.4o5. . t 

(4) Hadi-Abdallah , d'après Beaufoy, dans les Proceedings , I , 
p. 194. — Hérodote, IV. ^ 

Tome III. 19 
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d-Sogheir. Cette fontaine est ombragée par des pal- 
miers , et un petit village ept h^û à cOté. Au-delà on tra- 
verse de nonrean une plaine aride , courerte de sable et 
4e sel 9 jusqu'à ce qu'(m arrive à la petite île verdoyante 
de Siwa {SmalferHle 9pot)y entourée de tous côtés par 
le désert (i) ; suivant Browne , elle ne s'étend que S lieues 
ei l|9 en longueur (6 mUet) et 8 lieues (4 ^ i|2 à tt 
milei^ en largeur. 

En venant par l'est y on descend des chaînes de rocliers 
huSl, situées kSO lieues à l'ouest d'Ummesoghir> immédiar 
tement dans la vallée verdoyante et fertile de Siwab (2). 
Au milieu de l'oasis se trouvent le chef-lieu appelé Siwah, 
du môme nom que la vallée (S9o 12' lat nord,, d'après 
Browne) , et cinq villages situés à distance d'jan quart à 
une demi-lieue les uns des autres *, leur domaine occupe 
mie circonférence de ^milles anglais et il ^st entouré 
de tous <^tés de rochers escarpés et arides. 

Browne , en donnant ^i peu 4'étendue à cette vallée , 
n'ontend sans doute parler -que de cet espace fertile et 
riche en dattes , «pii entoure le chef- lieu, tandis que Hor<- 
Aemann étend ses descriptions à toute la vallée. Gelle-^i 
est couverte d'une argile de sable, çà et là humide, maré- 
cageuse {^on^ cultive du riz ) , et remplie de grands es- 
paces salins , tandis que les alentours immédiats du chef- 
lieu sont très bien arrosés, couverts de champs de blé, 
de pâturages, d'oliviers, d'orangers et d'ombrageux pal- 
iodiers à travers lesquels des chemins et des sentiers con- 
duisent au centré habité et cultivé. 

La seule rivière de cette oasis donne une eau excellente, 
à laquelle on attribue des propriétés làerveilleuses. Ha- 
crisi (3) dit que l'oasis de Siwah a quarante fontaines d'eau 

(i) Browne, Trav., p. 17, aS. 

(3) Hornemaiin, Voyage, éd. Lang^, I, p. 37; etRennell, II, 
p. ail. ^ , . . 

(3) Langlès , Mém. sur les OasU, p. S90. 
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douce et une quantité de citerne;!., Browne j trouva des 
eaux salifies et des eaux douces^ ces derQiires étalât 
presque toutes tièdes ; il y yit aussi une source qui était 
alternativement froide et chaude. 

Le chef-lieu est bâti comme un fort , sur un rocher, 
an niilieu de Toasis -, Tespace qu'il occupe est p^ con- 
sidérable. Lorsqu'une caravane^ arrive, tout l'endroit ^ 
met en émoi , et Ton dirait une ruche d'abeilles , tant la 
foule qui s'y presse est pombreuse et bruyante. Les ha- 
bitans sont généralen\ent remuans et querellemrs. Le sd 
sur lequel ils ont construit leurs habitaticms est partout 
percé d'un nombre infini d'anôennes catocombes plmes 
de débris de momies ^ les pierres de leurs maisons soirt 
^levées aux temples du dieu de Thëbes (du Jupiter 4'Am- 
mon), dont les ruines remarquables attestent encore de 
nos jours l'ancienne ardiitec(ure égyptienne (1). Nous ne 
citerons ici que quelques iaits qui nous sont c<mftrméa par 
les recherches de savans illustres, nous en rapportant 
principalement aux travaux d'Idekr sur les oasis du dé- 
sert libyque (2). 

A une demi-lieue de Siwah, diëf-Ueu de l'oasis, entre 
le village Sharkié et une montagne isolée , se trouvent les 
ruines d'un ancien temple, Ummeieda, dans le voisi- 
nage d'une source abondante d'eau douce. €e sont, sui- 
vant Browne et Hornemann, des débris d'une ancienne 
muraille ay^nt quelques cents pas de circonférenee-, au 
milieu de l'enceinte est situé un rocher de 8 pieds de hau- 
teur, sur lequel repose librement un édifice bâti en cal* 
caire cpqqillier -, meswé à l'intérieur , il a 5Spieds.4eloi]h* 
Ifueur, IB de largeur et 18 de hauteur, tes murs latéraux^ 



(i) Hérodote, H, i8i.— Strabon, LXVU.— PUdc, Hist. nat., V, c 5. 

— Browne, Trav. — Hornemann, Voy., éd. Langlès, I, p. 46, W. 

Toungy Remarques , ibid., dans TÂppendix, p. 296-3140. 

(a) Ideler, in Fundgruben des Orients, IV, p. 99-41 1. 
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toài^iôiléid féikoruies cubés , ont 6 ][)ieds d'épaistetir, et 
«ont tetiiptis , Si rintériéur, de petites pierres et de 
diaûx j conratte tontes les constmcâons romaines. L'en« 
trée principale est an nord, denx entrées latérales sont 
à l'onest et à Test. £e plafond se compose de grandes 
dftUes de pierre , de tt pieds de largeur , 5 d'épai^eor et 
Mssi longues qne Tédifice est large. L'extérieur était au- 
U'eftis peint en Tert«, Pintérienr, depuis le ni&leta àpen 
près> estvoonyert d'hiéroglypbes \ Tarddtectnre ej»t parfei^- 
teftient égyptienne, t^omme l'indiquent aussi les fignres 
9ll%h et d'Anubis , sculptées sur leâ murs. Honiemann 
iecMasicfere cet édifice comme le temple de l'ancien Jupiter- 
Hnuifon, qui, fiuirant Hérodote (1), était le Ztu$ de Thè- 
h^y à la tête tie bélier, et auquel la colonie de Héroé et de 
Ilièbes élera un sanctuaire -, Bennetl a établi Rdenété ^ 
MtteSiwah^ateGrandenneTille d'ÂnMnon qu'AfexandSre^ 
le^rand Tii^a pour y comutter l'oracle -, Heeren , enfin , 
à ^gt^ûsé ^qu'elle est située sur l'ancieime route des ca- 
ravanes > qui va dans la partie occidentale ^e intérieur 
de l'Afrique-, il soutient même que c'est la première sta* 
tictt comnieitiale qoe mentionne Hérodote dans sa route 
des'CMfivancâi, de k Thébaïde à Tintérieur (sans doute 
par la Granfée-^Oasis). Le roi des Atomoniens , dont parie 
Hérodote, était ttaisemblablement le grand pontifo de 
roMÎB appelée ^ntmîm par les anciens , Ammoniat>aàhm 
Flo)é»ie , AmmoniufH par les modernes ^ et que les 
Arabes (Edrisi, Aboulfêda , Ebn-al-Wardi et Jakouti) 
a^Hent aussi Santriù ou Saniariak^ Le nom de SiWaà 
pVMPàlt, pour la pi^emièpe ibis, dans le voyage de FEuropéen 
WmH^ (f ) , en&epris l'an 1684. Gène oasis d'Ammoâ 
devint ainsi d'une simple station des caravanes qu'elle 



' (i) Bérodote , ÏI , p. 3a , 4^ ; IV, p. 181. 

(2) Paulus, Sammlung yon Reiseû în dcn Orient, th. IIl, p. 
3i,46. 
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était iàw IVifpoe* le sanctuaire d'un oracle &nieox^ 
et, flu^ tard» le siège d*un grand commerce^ Cytène 
entra en relation avec elle , et fit ni6me graver sur ses 
monnaies la tôte du Juj[>iter d'Ammon. Le capitaine 
Lyon rapporte , à l'occasion du Fezzan , un &it très re- 
marquable, c'est qu'an sud de Siwab, près du Borgoa, 
dans le pays de Wajounga , une tribu des Tibbos porte 
encore de nos jours les cbeyeux en forme de ccurnes de 
béUer (I). 

Selon Diodore etQumte^Curce (S) (tous deux ont probiH 
blementpoisé i la même source, dans le rapport d'un témrâi 
ocubâi^, qui est p|3ut^être CalUsthènes (5), dont parle 
Strabon), le chl^teau du prince Ammonien se Pouvait, au 
temps d'Alexandre, au milieu de^ l'oasis , et tout près était 
le temqple renfermant l'oracle. En debors de ceA espace m^ 
cré , entouré de murailles , était bâti, à quelque distance 
4e là , un second temple d'Ammon , ombragé par de grands 
arbres *, c'est là qu'était située , entourée d'une agrésJ^le 
fratcbeur , la fameuse source du soleil que mentionne Hé- 
rodote, et dont les auteurs postérieurs ont tant de fois 
exagéré les merveilles. Bro^ne apprit à Ummebeda qu'elfe 
était alternativement cbaude^ et froide , qualité qui , à ee 
quil paraît, est commune à plusieurs sources des oasis* Les 
babitans de Siwab racontèrent à Hornemann qu'elle avmt 
la faculté deguérir les maladies. Suivant Diodore et Quinte- 
Curce, l'acropole («*fa»»x»c, oro?), entourée d'une triple en- 
ceinte (vtfi ficxH , mUnilio)^ était placée au milieu du sanc- 
tuaire. La preipière enceinte comprenait le fort et la de- 
meure du prince ; la seconde^ la demeure de son épouse , 
de ses enfans, de ses parens , les tours de l'édifice et le 

(i) Capt. Lyon's Narrative of Traveîs, Lond., 1821, în-4% P* ^52. 
(a) Diodore, Ht. XVII, c. 49 et 5o. — Arrien, de Exped. A?ex., 
III , 3 , 4* — Curtius , Hisl. Alex. M. 
(3) Strabon, XVII, p. SSq, éd. Tzsch. 
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temple de Japiter-ÂmmoD , ayec une source sacrée -, dans 
la troisième habitaient les satellites et les gardes du prince. 
Ces enceintes ont dû être très vastes , car le temple seul y 
qui était compris dans la seconde^ se diyisait en deux 
parties , Tavant-temple et le sekos; or, Payant-temple était 
nécessairement spacieux , puisque quatre-vingts prêtres y 
fonctionnaient dans la grande procession du yaisseau dV)r, 
et que , lorsque Alexandre se trouvait à Ansmon /une quan^ 
tité de vierges étaient occupées à la même cérémonie. 
D'après ces données positives des auteurs anciens , le cé- 
lèbre antiquaire Hirt doute que le monument qu'on a 
trouvé soit le grand temple d'Ammon \ il le prend plutôt 
pour le petit temple, sTtué^dans le bdis, non loin du dift- 
teau , près de la source du soleil. Il suppose que l'anden 
temple se trouvait placera Tendroit où est aujourdliui le 
dief-lieu Swafa. Suivant l'architecte Liman , ISiwah pré- 
sente l'aspect d'une colline couverte de tous côtés d'ha- 
bitations. 

Depuis l'expédition du pacha Mehémed-Ali d'Egypte , 
un gouverneur réside à Si^^ah pour y prélever l'impôt (I). 
Gailleaud , qui faisait partie de l'expédition , y découvrit , 
dit-on y trois temples dont il mesura retendue \ mais Tes 
habitans Fempêchèrent d'aller visiter une lie appelée ^ro- 
êchisy qui passe pour mystérieuse. Le consul français Dro- 
vettî, qui fit le tour de cette île , n*y trouva aucun ancien 
monument (S). Jackson prend les habitans actuels de Toasis 
de Sii^ah pour des colons émigrés de Spusa à l'ouest, parce 
qu'ils parlent la langue Shelloub des habitans de l'Atlas (3). 

(i) Liman, maDUScrit. 

(a) Beizoni , Voy., Il , p. 1S9. 

(3) Jackson's Âcc. of Timb. Lond., iSao, p. aSo. 
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2<^ E<;L4^cissj|pBiii:r. 

B^uUde SiweA à AugUa^ U.hng d^ la ebaine. de Ger- 
dùiaky ju$qu*a'UM mtmtagntê d& Morui%^ 

i* La chaîne de rodbers nés ée Mogarrah se* eouttiiue* 
àlrarers un pays coayert de lacs et 4® mâr^^ quatre* 
journées de marche' àiPonest de Siirah, jus^-à.reBdmt 
fertile de Schiatha (I). 

Toujours éj^dement rocheuse y et nulle paHrécouyer le 
de comlies de terre ou de sahle, elle se dégp^dè yen le 
désert ^au sud , et n'en est séparée que par une rangée 
d'oasis plus ou moins fournies d'eau; Ses^massës sont de 
calcaire, remplies de nombreux débris d'un monde boute-- 
yersé y de pétrifications calcaires d'animaux marins et de 
coquilles -, le tout disposé en couches horizontales. Les ro- 
ches de calcaires sont coupées et déchirées par des défilés 
dont les hordes sauvages, qui les habitent,. tirent parti 
dans leurs guerres contre leurs ennemis. Çà et là on aper- 
çoit des collines pyramidales , s élevant comme des îles de 
la plaine basse et rocheuse qui , partout où elle n'est pas 
couverte de sable , se compose dé calcaire sans pétrifica- 
tions. Ces collines, parTefTet des iusterstices coloriées des 
couches de calcaire , présentent souvent une ressemblance 
frappante avec les pyramides. De l'oasis de Torfaue (2) 
jusqu à Augila , la route que suivit la caravane de Hor- 
nemann , traversa un vaste désert d^où s'élèvent une quan- 
tité de collines de sables. 

Une autre route ( sans doute plus praticable pour les 
chevaux ) passe au nord de la pente escarpée du sud et 
se dirige d'abord par Araschié, vers la vallée étroite et' sa-* 



(i) Horaernann , V(^., I, p. 55. 
(a) Ibid., p. 58. 
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bloimease de 6egil>ib (I) , o& l'on renoratre de Teaa eu 
plusieurs eDdrmts , un hic salant arec une lie j mais pas 
d'habitations. Il croît id une quantité de palmiers dont le» 
frais sont recueillis, à Fépoque de la récolte des dattes^ 
par les Arabes de Berna , qni habitent le rivage de la Mé- 
diterranée , à hnit journées démarche de cet endroit De 
li^ via rente se oontinoe snr ks bomteurs de Gerdehab (S)-, 
il li«t cinq jenrs fowp franchir ce tmte plateam ( «lem-' 
/hI htjfkUmd) i enfin , le siiième jour on descend^ p» 
Guizara, dans la yallée d'Angila. 

En snmnt cette dernière ropte on net 1^ joomées 
die nMnrohe pour aller de Siwah à Aogik', Hérodote Ol 
fu'il n'en lant qne M-^ Hornemann, qui fit la roule à 
maDches forcées, par la plaine , n'en mit que 9, et fean- 
dut , en ftSr heures et 1|2, we distance de 180 miUse an- 
|^is« 

2. Oasis JtAugila. 

Cette oasis est située à iS journées de marche au sud^ 
est de Bernyq (Bérénice) , et à 170 milles anglais à peu 
près ou 10 journées de marche de Barca (selon Edrisi}. 
Cest une plaine de sable très fertile partout où elle est 
arrosée 9 mais peu cultivée, attendu que les babitans se 
livrent exclusivement au commerce. Elle n'a qu'une jour- 
née de marche de largeur de l'est à l'ouest (3)^ et elle est 
entourée de déserts de tous côtés. On y compte quatre en- 
droits habités *, Guizarah est le plus oriental (le Saragma 
de Ptolémée?)^ les trois autres que Hornemann qualifier 
du nom de villes sont : Majabrah à Test , Meledilah et 
Augila. Celte dernière , bâtie avec le calcaire des collines 



(i) Browne, Trav., p. 24» — Rennell , dans Hornemann , Voy., I , 
p. 217. 

(2) Hadi-Abdallah Benmileitan , daB« les Proceedings ,19 p. 193. 

(3) Beaufoy, dans les Proceedings. 
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ifémom f est mal constraUe et peu ûnportwte , mus ses 
bosquets de palmiers sont célèbres , depuis ks temps les 
pfaxs aaci^-9 par le parfum de leurs dattes. Déjà , du 
^m§s d'Hérodote, le# Mas^poBs (I) aUaieat les acheter 
dwa la même Goalrée, oà, de no» jour», les Arab^ de 
9engasi font leur eommarce arec Augila^ 

I^'oailis d'Augpla est ui|e station très importante pour les 
cim^anc»^*) c4la ai^rtient actuellement au pacba de Tri* 
poli. Les relations de Burckhardt (2) nous aj^rennent que 
les mardiands de cette oasis ^ a^ès deux tentatives mal- 
beiirenses(en lait et 1813) sciit enfin parvenus, enl8|4, 
à se rendre directement par le désert, dans le Waday et 
le Vorgou , où ils font le commerce d'esclaves : ils sont 
lûsi dispensés de les fe^e veqir du Fea^an , et les béné- 
Aces immeiiseB qu'ils recueillent en transp<»rtant ces mal- 
heureux Africains immédiatement du Soudan aux mar- 
chés du Caire, les dédommagent amplement de toutes Içs 
peiBes et de toutes les fatigues du voyage. 

3. Chaîne du Morai ou Ziltan. 

A Fouest de Foasîs d'Augita on voyage , les trois pre- 
mières journées , dans le désert qui se compose de rochers 
de calcaire , plus ou moins recouverts par le.s sables. Le 
quatrième jour, des collines surgissent de nouveau > en 
forme d'îles, de ce sol pierreux et interrompent rùniforinilé 
de la plaine ^ mais des tas de sables , amassés , à ce qn^il 
paraît , par les vents , entourent souvent ces élévations et 
en rendent l'abord très difficile. Cette région de collines 
est le commencement d'une chaîne de montagnes appelée 
Morai ( Morai-jt) (5) , qui suit une direction tout-à-fedi 



(0 Hérodote, IV, c. 182. — Hadi-Àbdallah, dans les Proceedings, 
I,p. 192. 
(a) Burdkhardt , TrmTeU ia Nubk , App., p. 490. 
(3) Homemann., Voy., éd. LaBglès, I » p. 76. 
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opposée aux précédentes , et parait se proloRger au kmr 
dans le désert. 

Près de cette chaine de montagnes te termine la bor- 
dure de Focéan de sable , qni s'étend très uniformément 
sur un espace de 100 milles géographiques (988 Huiles 
angl. depuis le Caire jusqu'à Morai) de Test à Touesi, t% 
qu'on peut comparer, quant à sa formation et à son étai- 
due f à la bordure orientale du désert , le long de la cbatne 
d'oasis parallèle au Nil. 

La chaîne du Morai , s'étendant du nord au sud, borde 
donc ici , à l'est , un golfe du grand désert libjque. Nous 
abandonnons aux recherches ultérieures la tâche de prou- 
ver jusqu'où elle se prolonge au sud , surtout si elle s'é- 
tend jusqu'aux Tibbo-Febabo ( 10 journées de marche au 
sud) et jusqu'au Borgou, d'où une semblable chaîne , 
courant de l'est à l'ouest , paraÛèlement à celle que nous 
venons de décrire plus haut, borde le grand désert de 
Berdoa et Bilma, et se joint, à l'ouest, aux chaînes de 
montagnes du Fezzan. 

On traverse toute la chaîne du Sf orai (1) en quatre jour- 
nées : sa largeur est donc la même que celle du plateau 
qui forme le rempart du Nil, à l'est du désert. Elle se 
compose de montagnes calcaires , bizarrement déchirées , 
rempÙes de défilés étroits, pénibles et escarpés (Med- 
Hjfg ou Neddik)y de gouffres affreux et de rochers isolés, 
qui apparaissent au voyageur comme autant de masses bour 
leversées par un déluge. Le Morai se termine , à l'ouest, 
par des plaines rocheuses et des amas d'eau. Au milieu 
des labyrinthes de ces rochers de calcaire , on aperçoit de 
nouveau une quantité de pétrifications d'animaux marins 
et des fragmens de troncs d'arbres pétrifiés , ayant jusqu'à 
deux pieds de longueur. 

■- - - . |-| T _ - • ...... 

(i) Hornemann, Voy., I, p. 78. -^ Hàdi-Abdallah , d'après Beau- 
foy, dans les Proceedings , I , p. 190. 
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Hornemann demie à la plaine «nie, aride et com- 
posée de roche calcaire y qui se détache , i l'ouest , da 
Morai, le nom àeSoulimy et Hadi-^AbdaUah appelle 
tout le passage pénible de la chaîne du Morai la grande 
montagne ZiUan (ce qui signifie peut-être la même 
chose ). 

A partk de M ^ <m observe y à la frontière de Pocéan de 
sable y un changement frappant dtfis tonte la nature, sur* 
tout une grande interruption dans la monotone régularité 
de ces régions brûlantes. 

5« Eclaircissement. 
Le Harouich noirjuequ^au Fezzan. 

Un Fabyrinthe de chaînes de montagnes noires et arides , 
placées les unes à côté des autres , se prolonge dans la 
direction de Fouest *, à leur entrée , se trouve une mon- 
tagne en forme de cône tronqué. Les différentes rangées 
sont séparées par d'étroits et affreux défilés ] souvent aussi 
on voit des espaces d'une demi-lieue entièrement couverts 
de blocs de rochers détachés y auxquels succèdent de nou- 
veau des défilés et de longues et immenses gorges. Les 
caravanes prennent le chemin le plus commode, qui 
cependant est encore très pénible et presque impraticable. 
On rencontre par intervalles des vallées qui ont un pea 
d'eau : celles-là sont couvertes de pâturages y il y vient 
quelques arbres ombrageux y et Ton y aperçoit aussi quel- 
ques timides g^elles. On met quatre jours pour traverser 
ce boulevart rocheux du désert*. 

Les masses de ces montagnes se composent de ba- 
salte (I) y et de là le nom de Haraush qu'on donne , dans 

(i) Hornemann, Voy., I, p. 8i.^ Jackson's Aoc. of Marocco, i*éd.> 
p. ^6 et 191. 
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tout le Bord de F Afrique , & tous les espaces coay^rto de 
masses basaltiques. 

HprneMaso , le seul yoyaf enr qui boi» ait donné des 
reBsdfnemeiis sur ces basaltes qu'il 9^A\^ ferruqineu^^ 
nous apfNreiid qu'ils n'ont nulle part une grande éléyati((Mi* 
Ce sont^ dit-il y des chaînes de collines qui ne s'élèTe»! 
que de huit à dix pieds au-dessus du ntfeaa du sol cpii le» 
eaftourew Elles vont dans toutes les directions \ et leurs^ 
faces ^ surgissant brusqueoMat du wA parfaiteinent j^ane^ 
présentent des parois latérales presque à pie > de vrais filoos^ 
basaltiques , à peu près comme le capo di Boye 9 près de 
Bome. Les Arabes appellent cette forme singulière des^ 
montagnes Stres (nom qui vient peut-être d'Esthi ou 
Eithur qui, signifie couche ou rempart de pierre» , selon 
Langlès). Cette contrée apparut à Homemann comme le- 
théâtre d'une grande révolution ^ il crut mêqie j avoir 
trouvé de la cendre volcanique et de la lave. 

On traverse aussi cette cbaine basaltique ponic aller du 
Fezzan au Bornou. La route du Fezzan à Mesurata et celle 
du Fezzan par Sockna à Tripoli est rendue très pénible et 
presque impraticable par cette même cbaine (1). C'est ce 
que nous confirment en dernier lieu les relations du capi- 
taine Lyon (2). 

Le Haroush noir ne s'étend pas seulement à l'est du Fez- 
za|i 9 pendant sept journées de marcbe, du nord au sud j 
mais on le rencontre aussi au nord-ouest de cette même 
oasis, se prolongeant sous le nomde5ouc{a(soudab signifie 
noir -, cest le Meim-Ater des anciens) (5) jusque près de 
Gadames ( Cidamus )• 
* ■ ' ' ' " " ■ 1 ' " ■ ' " " ' ' ' ' 

(1) Hornemann , Voy., I , p. 57. — ftcnaell , dans rAppandtx, ib.,- 
p. a!i3 et 370. 

(2) Capt. Lyon, Narrative of Travels in Norihern Africa. Lond., 
7821 , in-4% p. a3 , 33, 80, 36o. 

(3) Scherif Imhaimned, d'après Bcaufoy, Proceedings, I, p. 85, 
191. — Pline, Hist. uat., V, c. 5. 
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Toute réteDdue du Harousli , de Test à Tonest ^ cor- 
reqK)lld parfaitement aux limites orientales et occiden- 
tales des deux. Syrtes de la Méditerranée , ce qui est un 
phénomène digne de remarque. 

A Touest y une série d'écueils calcaires peu élevés , nus 
et bknes , appelés le Harouêh blanc (I) y s'adosse y sur 
une largeur de trois journées de marche , à c^te ch^ne 
basaltique. Les masses en paraissent comme yernies (peut- 
être est-ce Teffet de la chaleur ?) ; elles surgissent verti- 
calement de la plaine y sont composées de chaux friable et 
remplies de pé^ficetions de toute espèce \ des coquilles y 
des animavx mertnâ et des tfites de poissons^ dont une 
seule fait une charge d'homme, s'y trouvent en quantité.. 

Tous ces fossiles fcmt partie du calcaire friable ; mais ils 
sont cassans comme du verre. Ils remplissent également 
les collines et renfoncement qni confine y à louest y à la 
derniète rangée de montagnes (le Xannilba de Beau- 
foj?), d'où Ton descend à Temissa(7am€«^9 selon Edrisi) 
dans la plaine de Fezzan. 

Remaeque. — Topographie de Fezzan. 

Tomiflfia, situé 2i k frontière de la Grande^asis de Fezzan , est à 
«eize journées de marehe à Fouest d'Augila . Homemaïui mit 1 95 heures 
pour franchir une distance de 79 milles ^éogr. (895 miles). L'espace 
entier, depuis le Caire jusqu'ici , espace qui se réduit à 4o5 heures 
sur 166 milles géogr. , fut franchi en 5o jours (a) , et en trois stafimK 
afférentes qui sont Siwah , Augila et Temissa. Hadi'Al)daUah admet 
une distance de 4^ journées de marche jusqu'à Temissa , ou de 5a 
jusqu'à Fezzan (c'est-à-dire jusqu'à Mourzoukqui en est la capitale). 
H é rodo te oalcule de station en station , et dix journées de marcl^ 
équivalent , selon lui, à une station. H faut ici faire la part de l'in- 
fluenoe que les saisons, la situation politique des états, la manière de 



(i) Hornemann , Voy., I, p. 93. 

(à) Proceedîngs, ï, p. 19^, — Hérodote, IV, c. idS.<*-Rennell, dans 
HorDemann,!, p. 186. j^ 
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▼o^rager, la coimaissaiice des rcmtes, etc. , exercent snr les TCQrages 
des caraTanes dans le désert. 

Le Fezzan (sons ce nom Ton entend aussi quelquefois le chef-lien 
de Toasis) s'étend, suivant les données des aneiens (i), depuis la 
côte, près de Mesurata , jusqu'à 17 jonmées de marche dans Tinté- 
rieur, Ters le sud-ouest , ou à peu près 58 milles géogr. ( 289 miles 
en comptant 16 miles et i/a sur une journée de marche). De Tripoli 
au Fezzan, par les montagnes de Ghouriano et Sockna, on compte 
■iS journées de marche* 



4« ECLAIRCISSÈHSNT. 

i. Fezzan y Foasiê des Garamaniêê *, nazania dmtu 
Piine y Fœsan , Fizen ehêz le$ Arajki. 

A. D*apreg leê aneiens documens. 

De Temissa (Tamest y selon Edrisi), un chemin d'une 
journée de marche conduit y à travers des plaines fertiles , 
à ZuUah ( Sjlah ou Sila , CiUala dans Pline ) qui , du 
temps d'Ebn-Haukal (2) et d'Edrisi , était la capitale du 
pays de Fezzan. A sept heures de distance de là , à Fouest, 
on arriye à Hemara y situé dans une belle et yaste yallée; 
et enfin y à sept petites journées de marche (3) de Temissa^ 
sur la frontière orientale y est Htué Mourzouk y aujourd'hui 
capitale du Fezzan. C'est de cette yille que nous sont 
T^ues toutes les données que nous possédons sur ce pays 
remarquable. 

Le domaine du Fezzan (4) présente une forme arnmdie 
d'après le shérif Imhammed , une forme Oyale d'après 

(i) Procéediogs, I , p. 85. 

(3) £bn Haukal , dans W. Ouseley , p. ai . 

(3) Hadi-Abdallah , dans Beaufo}r, dans les Prooeedings, p. 190^ 
139. 

(4) Homemann, Voy.y éd. Langlès, c. III, p. iio. — Rennell, 
App., p. M7. 
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Hof nemattB. II s'étend depuis sa limite septeiUrionale ^ le 
Soudah , c'est-à-dire la chaîne de basalte ( Mom-^Ater) , à 
peu près sur une étendue de cinq journées de marche , 
jusqu'à Mourzouk , au sud. A quatorze journées de là y 
Ters le sud y en traversant le pays de Hiatts , on atrive , 
dit-on y dans les environs de Gashna y à la chaîne limi- 
trophe àeJEyre (1), qu'il faut bien se garder de confondre 
avec Eurês ou Auras^, XAudon de Ptolémée y qui est situé 
au nord-ouest de Tripoli ^ et fait partie du Petit-Atlas. 

On compte, comme appartenant au territoire de Fezzan, 
les contre de Haraush , Wadan (2) y HiaMi ^ Houn 
(Honein ou itas-Honein dans Shaw, le ^ui^a iKimtifiki de 
Ptolémée). La plupart des géographes donnent à cette 
easts une étendue de 6o milles géogr. (SQO miles) du 
nord am sud y et de 40 milles géogr. ( SOO mUei ) de l'est 
à l'cmest. Elle est comme une île, en forme de cercle, 
entourée de chaînes de montagnes sauvages et impéné- 
trables (3) qui la garantissent contre toute espèce d'inva- 
sion. Ces jQiontagnes ne sont interrompues qu'à l'ouest, où 
il parait que l'oasis confine immédiatement au désert. 

Le Fezzan est une vaste plaine basse , couverte partout 
d'un sable léger qui , autrefois , dit-on , encombra un tor- 
rent profond et rapide , près de Tessovra, à l'est* A l'ouest 
de la capitale ( Mourzouk ) , du côté de Sahara , le.sol est 
aride et désert. Au sud , du côté de Mendrah ( à 12 milles 
géogr. de là ) , il est généralement sec et couvert d'un sel 
(JossU alkali) auquel on donne le nom de tràna. On y 
trouve des puits en quantité et quelques sources vives qui 
ne tarissent jamais. 



(i) Proceedings, I, p. i6a. 

(a) À.-V. Einsicdel , Nachrichten yom Inneren Ton Afrika , va 
Cuhn's Sammlung, th. m, p. 434* 

(3) Sdierif Imhammed y d'après Lucas, dans les Proceedings , I, 
p. 98. 
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n ne pleat jamads au qiic très rarement dans le Fez- 
zan (I) -, et l'on ne rencontre , dans tout le|pây6 , aucun 
fleuve ou rivière qu un Européen pourrait appeler consi- 
dérables. Le shérif Imhammed (2) vante cependant le petit 
fleuve qui coule à Mourzouk , ainsi que les contrées bien 
arrosées des environs , où l'on trouve toujours des puits à 
une profondeur de huit à dix pieds. Il y en a , dît-fl , phi- 
sieurs dans chaque jardin ^ qui servent à Tirrigation , et 
produisent une végétation , comme on n'en voit que pfeu 
dans tout l'ElMagreb. Le nombre des lieux habîtésr e$t, 
selon hii , de cent ^ sclou Honiemann , m y eofinjple cmi 
une villes et villages. 

Zuila (^a) , Germah (Garama, cai>i4ale des Gara- 
mantes), Kaaron^ Temis^û sont des villes da Wezzm. 
Germa et Zuila étant tombées l'une après l'autre «a déea- 
dence , Mourzouk est devenu le chef-Keu de l'oadis^ lés 
habitans de cette ville ne vivent que de leur comBÉeree ; 
<f est le premier et le plus important emporium de totile 
l'Afrique septentrionale-, c'est le point de ré«inOii 4tttre 
Touest et l'est , entre Maroc et le Caire , entre le Soudan it 
les c5tc8 de la Méditerranée. L'eau , le blé , le maïs j les 
^tes €* les troupeaux qui sont les principaux produits du 
pays > suffisent pour satisfaire aux besoins de toutes les 
«arffvane» qui anivent dans l'oasis. 

jL <iadam€$ j €yà^m^s^ 

Le Fezzan est, d'après Vétat actuel de nos connais- 
sances, ia frontière la plus occidentale de la chaîne d'oasis. 
Cependant l'on nous cite encore, au nord-ouest, une 
oasis peu connue , appelée Gaddmës^ ( Cydamus dans 



(i) Proceedings^ I, p. 93 , et ïïornenwmn, Voy., I, p. ni , H, 

p. 457. 

(a) Poceedings, I, p. ot , 98. 

(3) V. Einsiedel , iû Cuhn's Sammlung , IIÏ , p. 433. 
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Mne) •, elle s'adosse aB plateau des Berbères , près du bord 
méridional de TAtlas , et a , dit-on , perdu toute impor- 
iançe depuis que Mourzouk est devenu le centre du com- 
merce. C'est à Gadamès qu« commence le pays riche en 
dattes ) cette immense steppe , plane , unie et large de 80 
milles géographiques, qui s'étend à Totiest sous le nom 
dé Biledulgerid, et est arrosée sur toute ^ sui^face par des 
wadù ou fleuves de steppes. ( Voy. plus haut , p. 176). 

Le Biledulgerid formant ainsi la limite entre le plateau 
des Berbères et le grand océan de sable , on pourrait cpn- 
sidérer comme autant d'avant-postes de cette zone ver- 
doyante les oasis que nous avons parcourues, et qui dimi- 
nuent à mesure qu'elles avancent à Test. En effet, la nature 
est la môme dans le Biledulgerid que dans les oasis *, ces 
espaces ne diffèrent que dans leur étendue. Ce que la grande 
chaîne élevée , déchirée et rocheuse du Grand- Allas est 
pour le Biledulgerid , les côtes rocheuses et basses de Test 
le sont pour la chaîne d'oasis \ elles apparaissent égale- 
ment déchirées comme FAtlas. Ce (jue sont là les wadis 
abondantes et les lacs situés près de leurs embouchures , 
les mares salantes , les étangs périodiques et les puils iso- 
lés le sont ici-, tous deux (le Biledulgerid et la chaîne 
d'basîs) sont parallèles aux chaînes septentrionales qui sç 
dirigent de Test à Touest, et les oasis, de m^me que 
ïes steppes du Biledulgerid , se trouvent placées sous une 
même latitude, entre le fi7« et le 50o lat. nord. De plus, 
ce que sont pour le Biledulgerid ses plaines salantes , cul- 
tivables , verdoyantes , le peu d'endroits couverts de pâtu- 
rages le sont pour les oasis : observons toutefois que ces 
oasis septentrionales ne peuvent pas , comme celles du 
bord oriental , se comparer à une ligne d'oasis corallines, 
tant elles sont isolées et éloignées lés unes des autresl 

De cette manière • la division naturelle de ces régions, 
telle que l'admettaient les Arabes , se troute pleinement 
justifiée : ils divisaient , comme nous l'apprend Eba- 
ToME Iir. 20 
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Haukal (1) , rÀfriqoe sefieotn(maie en im El-Magrcd» oc- 
cidental et oriefitid. La limite entre les deux est le Fezzan. 
La partie orientale s'étend depms TEgjpte ( Mûr ), le 
long de la mer, jusqu'au Fezzap (ZuUah ) -, la partie oc- 
cidentale, depuis Zuîlah jusqu'à Souze {SousHkl^Akri y 
c'est-i-dire Souse^ proTince limitrophe) , et Andalus ( l'Es- 
pagne ) y ou jusqu'à l'Océan oeddental. 

B. jyaprèg les nouvelles relaiièns du capitaine Lyon. 

Le capitaine Lyon y accompagné du consul anglais Rit- 
cbie, voyagea, au mois de Mars 18id, de Tripoli à 
Mourzouk , et il se proposait de pénétrer de là dans I0 
Soudan des Nègres. Mais les fièvres accablantes dont ils 
furent tous deux atteints pendant tout le temps de leur sé- 
jour en cette ville , et la mort prématurée de M. Bitchie» 
décidèrent le capitaine Lyon à renoncer à ses proj-ets de 
découverte dans l'intérieur de l'Afrique. 

En attendant il avait fait de nombreuses excursions 
dans l'oasis de Fezzan y et les descriptions détaillées qu'il 
nous en a données (S) ont jeté un grand jour sur la géct- 
graphie de ce pays remarquable. 

Nous n'indiquerons ici que les principaux points de ce 
pays , tels que les a explorés le capitaine Lyon , dans la 
direction du sud au nord. L'étendue du Fezzan, de l'ouest 
à Test, lui est moins connue qu'à Homemann. Les indi- 
cations de l'intrépide voyageur allemand , quoique anté- 
rieures , conservent par conséquent ici toute l'importance 
de nouvelles découvertes. 

La limite nord du royaume de Fezzan est à Bonjem 



(0 Ebn HaulLal , dans W. Ouseley, p. 19. 

(a) Capt. G.-F. Lyon, Narrative of the Trarels in Northern Africa 
hi the yeani 1818 , 19 et ao , accompagned hy geographical Notices 
tff Seadaa an4 of the oourse of the Niger wtth a Ghart of the routes 
and Plates, etc. Lond., inr4<>, iSsi. 



Digitized by 



Googk 



4Mâté iH^); taMâs c^ ettdroit est déjà habile par les tri- 
biis Ta>bos dBs nwitagiies Toismes. Les mcMilagnes d« 
IbroQieh borimit le J^eizan i Test, et te village Oubmrt 
Indiqoe sa Ikaitç occM^tale. Mmtrz&ÎAk, la capi^de , est 
sîlaé aa centre de l'oasis > par les S^ S4' lat. nord et les 
litp 59' long, est de 6rea!iir. 

On compte einq journées de mardhe de Tripoli à Ée- 
niohd (S^i-WouUd) ^ en passant par tes montagnes à^ 
Ohouriano (3)» De là on met èûcore cinq jours pour ar- 
river au puits de B&iq^tn où est situé le fort limitropbe 
sept^trional du royaume de Fezzan. C'est une ruine d'uii 
ailoien édifice romai»» bftti avec d'énormes cubes, au mi^ 
Iteo du désert y et prov^ant du temps de l'empei'eur Sep- 
tinse Sévère, comme l'indique l'inscription placée au-dessus 
de Titrée. De ce fort on aririve, après Quatre fortes jour- 
nées de marche à travers des plaines arides et quelques 
défilés ro<^eux (appelés Hormouts dans Homemann) , i 
Sockna , qui est la ville la plus septentrionale dans le do- 
maine du Fezzan (29« 5' 36" lat, nord) (5). Placée au 
milieu de déserts et de défilés souvent inabordables , entre 
les deux capitales, de Tripoli et du Mourzouk, elle est 
devenue un lieu d'a«ile pour les exilés et les réfugiée des 
-deux pays, qui peuvent y vivre à Tabri de la tyrantiîe 
des sultans. Les habitans de cette ville ^ au nombre de 
deux mille ^ parlent la langue touarik-, ils vivent de leurs 
plantations de dattiers qu'ik cultivent presque sans im- 
pôts , car ils ne paient de tribut que pour 260^000 pieds 
de pahniers (4). Quelques petits villages àont encwe situés 
dans le voisinage ^ à Fest s'élèvent lés hautes montagnes 



(i) Lyon*s Narrât., chap. VII, p. 2/^0, 
(a) Ibid., chap. I, p. a 1-37. 
(8) Ihid., chap. VI , p. 66, Tab. 
(4) Ibid., chap. VI, p. 73. 
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de W^éanùik ludbtteBt denovrilirensei troupes d'anlra^ 
dkes et de boflleé ( Wadan )^^'OQt doiiaé le imm & toute 
la contrée. Au sud de Sockna y les iMOtttagiies^phis esear- 
pées de S^udak 9 appeléos ansii^ies! înonêagàeênêireê , 
jBëtendeni de Test à l'ovest , a^tssi Uàn que l'oeil peat les 
^suivre. Elles atteiga^it, en plusîtors eudroils ^ une hau- 
teur de i^^MO pieds, et occupent , ôitre les 9&> 40\et 27» 
30' lat nord, une étendue d'à peu pj-ès 30 milles géogra- 
^Ignes en largeur. Le basalte dont elles se composent est 
noir, fortement mélangé de carbonate decbaux> et se dé- 
sagrège en petits fragmeas en forme de boule. Tonte la 
chaîne est entièrement aride , déchirée r et forme une 
quantité d*écudls et de çtaest isolas \ les pl^in^ a^djacentes 
sont fréquemment parsemées de débris d'nne masse basal- 
tique vitreuse, remarquable surtout par son éclat éblouis^ 
sant. Plus loin , au nord 9 l<e même basalte se retrpuve esï 
abondance dans la chaîne de Ghouriano , près de Tripoli 
(32olat. nord) où l'on aperçoit, aussi beaucoup de cônes 
basaltiques. 

L'aspect de ces montagnes de Soudah est tellement saur 
Tage que le capitaine Lyon , se voyant entouré de tous 
côtés, de 4eurs parois escarpées., se crut un instant trans- 
porté au milieu du crater d'un volcan. Au sud se dérou- 
lent, à leur base, de vastes plsnnes. inhospitalières (i), 
couvertes tantôt de fragmens de basalte , tantôt de sable , 
mais où l'on ne rencontre ni eau ni aucune trace de vé- 
gétation^ d'innombrables carcasses de diameaux et de 
chevaux , et une quantité de squeletten humains bordent 
ici les routes des caravanes et ne présentent (|ue trop 
souvent à l'âme du voyageur le tableau des dangers et 
des souffrances auxquels il va s'exposer. La route s'é- 
tend ainsi , sur un espace de cinq journées de marche , 
jusqu'à une forêt de palmiers , au milieu de laquelle est 

(i) Lyon's Narrât., p. 83, 
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situé le ySÏBge Zeighan (97o 26' lai. Hord) ^ de là elle 
se prolonge encore*^ pendant quatre journées ^ jusqu'à la 
Tille de Sebha (par le^ 27o 3' ff' ht nord)^ Entourée 
d'un superbe bosqmet de palmiers, au milieu du. désert, 
cette Tille est sutrtout remarquable eu ce qu'on y aperçoit , 
selon Lyon , les premières traces de cette transition de 
couleur, de la peau blanche deshabitans du nord au teint 
foncé des Mulâtres , jusi^u'à la peau^ d'ébène des habitana . 
de Mourzouk. 

Un chemin de quatre journées , à travers des pFaines 
homogènes et arides , conduit de Sockna à cette capitale. 
Les caravanes de Tripoli 1 atleigaent ainsi ordinairement 
en trente-neuf jours ; sauf quelques endroits habités , elles 
n'ont rencontré sur tout cet espace que des déserts et des 
solitudes sans fin (I). 

MouRzouE est une ville murée, comptant 28,000 habi- 
tans sédentaires, outre les nombreux étrangers qui s'y 
rassemblent annuellement. Les remparts de la ville ont 
|S pieds de hauteur , 8 pieds d'épaisseur e( sept portes ^ 
ils sont bâtis en terre ^ comme toutes les maisons, et ces 
constructions sont ici très durables , par la raison qpll ne 
pleut pas dans le Fezzan. Les rues sons étroites -, le châ- 
teau , qui a 00 à 90 pieds de haut, est vaste et très for- 
tifié ] les murs ont , à leur base , de SO à 60 pieds d'épais*^ 
seur , et ne diminuent qu'à mesure qu'ils s'élèvent , de 
sorte que l'intérieur du palais est très étroit ,. à proportion 
de sa circonférence. Il renferme le harem des premières 
femmes ( Ribere ) du sultan , et la garde en est confiée à 
des eunuques. La ville est entourée , de tous côtés , de 
plantations de dattiers qui fournissent aux habitans leur • 
{principale nourriture. 

Â une distance de deux journées , à l'est de Mourzouk <» 
est situé Traghan ( 2&> ^' lat. nord ) , célèbre par ses 

CO Lyon's Narrât., p. 97. 
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lurdins et par «es eaux (i). Ces eaux y si femeusos , se r<â^ 
daisent tout simplement à quatre étangs de M à 40 pieds^ 
de diamètre , qui passent pour une merveille dans tout 
le pajs^ ils sont entourés d'épais bosquets de palmiers ^ 
babités par des troupes d'dseaox, véritables raretés dans 
ces contrées sablonneuses. Jadis cette ville était plus con- 
sidérable ^ maintenant elle n'a que 300 à 600 babîtans , 
WEt fort et une mosquée. Un peu plus loin, à Test, est la 
ville de Zueta ( Zuila , Sila), par les 26o II' 48" lat. nord. 
Les babitans sont les- descendans d'une noble tribu arabe, 
qui se donne le nom de sekérifs, c'est-à-dire parens 
du prophète. Ils ont tous le teint clair et se distinguent 
de leurs voisins, par leur équité , leur maintien calme 
et leur hospitalité. À un quart de lieue de la ville , à 
l'ouest , on trouve les ruines d'une ancienne mosquée de 
133 pieds de long sur 90 pieds de large *, elle est bâtie en 
briques crues, avec du ciment de chaux, et elle révèle 
une architecture parfaite. A un quart de lieue de la mos- 
quée, à l'est*, sont situés cinq édifices qaadrangulaires, 
très ressemblans , ayant 20 pieds de diamètre , 30 pieds> 
de haut et des toits et des fenêtres voûtés, ce qui est 
très remarquable au centre de l'Afirique-, ils sont gar- 
nis , jusqu^à la moitié de la hauteur, de plaques^e grès 
rouge et couverts d'inscriptions effieuries maintenant , 
et que le capitaine Lyon preqd pour des inscriptions 
arabes. Ce voyageur pense que ce sont là les monumens^ 
des anciens schérifs qui s'établirent dans cette contrée ^ 
il y a cinq ou six cents ans. 

De vastes plaines , couvertes de cailloux , alternant avec 
des espaces arides, hérissés d'écneils basaltiques sem- 
blables à ceux que Hornemann observa aussi dans le Ha- 
rousch , se i^uccèdent , à partir de ces deux villes , jusqu'à 
Gatrone qui en est éloignée de cinq journées de marche; 



(i) Lyon's KsMTFat, , p. 206. 
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Sur tout cet espace OD ne tronTe de t'eaa pôluMe qu'à 
Wadukaire ; la vifle ^de Gatr<Nie , qai n'est qu'un peu 
plos au sud (M^ 47' W lat. nord), se frouTe de nou- 
veau entovrée de collines de sable , au nrilieu d'un affreux 
désert. Les babîtans de celte TiUe , en grande partie des 
Tibbos y se disent encore Fezzaniens ^ mais ils parlent déjà 
la langue du Bomou , et les Marabouts fezzaniens qui ha- 
bitent au milieu d'aix , évitent ^ autant que possible , leur 
commerce. 

De Gatrone on atteint , en deux jours ^ la frontière mé- 
ridionale du royaume de Fezzan. La route traverse d'a- 
bord des rangées de collines et puis des déserts interrom- 
pus çà et là dans leur aridité, par quelques bosquets de 
palmiers , de mimosa ( gurda ) et de figuiers. Un buisson 
appelé Deeta est ici la principale nourriture des cba- 
meaux. L'endroit le plus reculé du Fezzan est Tegerry, 
par le â4o 4' lat. nord. On voit ici un chàteati bâti dans 
le style de celui de Mourzouk. Il n'y a pas long-temps que 
cette viHe était encore très redoutée de tous les voyageurs, 
i cause du brigandage de ses habitant *, maintenant le sul- 
tan y fait exercer une discipline très sévère. Bien qu'on 
y cultive encore une quantHé d'excellentes dattes, Te- 
gerry passe néanmoins pour la limite méridionale du dat- 
tier (I). C'est ici aussi qu'on rencontre les premiers groupes 
de doumiers qui , à partir de ce point , paraissent rempla- 
cer les dattiers , an sud , comme cela se voit aussi dans 
la Haute-Egypte ei la Nubie , où le doumier ( eue^ra 
thebaica) croit en abondance au sud de Girgeh (2), tandis 
qu'il est rare an nord de cet endroit. 

Au sud de Tegerry comteenoe, immédiatement sous les 
murs de la ville, le grand désert de sable que parcourent 
les brigands et les chasseurs d'esclaves, lorsqu'ils font leurs 

(i) Lyon*s Narrât., p. aa5. 

(a) Jollois, dans les Descriptions de TEgypte, Ant.) U, ch. x , p. a. 
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excuTfflioit» dans les pa;s d^ Nègres. A Bargon, dans te 
Fezzan et dans le Dar-Four^ on organise chaque année des 
expéditions régulières {Grazzie^ dans le Fezzan) pour en- 
lever des esclaves^ (Nous invitons à lire i ce sujet le voyag6 
du capitaine Lyon qui assista lui-même au retour d'une 
pareille expédition ) (I). 

Outre les palmiers , ce voyageur ne remarqua dans les 
jardins deTegerry (au mois de Décembre) que des raves, 
des oignons et quelques autres légumes *, dans les pre- 
miers jours de Janvier , le blé n'était pas aussi avancé 
qu'à Mourzouk. Les nuits étaient très froides \ le thermo- 
mètre indiquait y le 2 Janvier, au lev^ du soleil , !<> 40* 
Réaumur \ le 14 du même mois , le capitaine Lyon , se 
trouvant un peu plus au nord, à Wadakaire , près de Ga- 
trone , vit le thermomètre tomber à 2o 50' au-de;^sous de 
zérov la glace avait un pouce d épaisseur, et Ton fut 
obligé de faire dégeler le col des outres*, dans le jom*, 
le froid se changeait rapidement en chaleur. Ces nuits 
froides sont toujours très funestes aux malheureux esclaves 
nègres du Soudan qui sont obligés de coucher sur le sable 
sans aucun abri *, cette transition rapide et quotidienne 
du froid à la chaleur mit aussi plusieurs fois la vie des 
voyageurs européens en danger^ et, pendant tout le temps 
qu ils séjournèrent dans cette contrée , ils essuyèrent de 
fréquences attaques de fièvre. 

Le sol de tout le Fezzan est, à proprement parler, 
aride et désert \ un sable d'un jaune rougeâtre et une es- 
pèce de cailloux couvrent la plus grande partie du pays. 
Au sud des montagnes de Soudah, depuis le SBo jusqu'au 
SM làt. nord , on ne trouve d'autres roches qu'un grès 
rouge de formation tertiaire avec quelques couches de 
gypse, de sel gemme et de marne qui, en s'adossant de 
deux côtés , au nord et au sud , aux basaltes des monts 

(i) Lyon's Narrât., p. 349. 
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Soudah , eùosHiH^^ fonte ia variété géelogiqiie de ces 
plaioes africaines. La base du grès rouge se compose de 
couches de calcaire coquillier. Le pays est géttéralement 
très sec , et Lyon ne rencontra que trois sources 4M)r (oui 
le yaste espace qu'il parcourut. Mais ep beaucoup d'en- 
droits, on trouve de Teau dans des couches d'argîle et 
de sel, lorsqu'on creuse & une profondeur de 40 à 20 
pieds. A Texception des petites . ^adis ou enfencem^s 
dans lesquels on rencontre çà et là quelques buissons 
{Vagouly le tkamarwn^ le cf^^^a) et^très peu d'arbres 
comme le taUih ( mimosa ) , la végétation est nulle dans 
le Fezzan \ les palmiers , les arbres fruiUers , le Ué et les 
légumes ne sont cultivés que daps le voisinage des villes. 
De cette manière l'opinion généralement répandue qui fait 
de l'oasis des Fez^aniens un paya très fertile est, suivant 
Lyon y ^itièrement fausse. Toute cette oasis, dit-il, ne se 
distingue nullement du désert sous le rapport du sol \ dans 
le sens pn^re, elle fait même partie du Sahara. Près de 
Mourzouk , le terrain est argileux et blanc , et , quoique 
mélangé de jsâble , il offre ici une certaipe fertilité \ mais 
l'irrigation est tellement pénible que dans tout le royaume 
on ne trouve pas un jardin qui ait plus 4'un acre d'é- 
tendue, et pas un gazon de la longueur d'une table. En 
aucun endroit , depuis les montagnes au sud de Tripoli 
jusqu'à Mourzouk et Tegerry, Therbe ne croît spontané- 
ment, excepté entre les antres des rochers, et sur les bords 
de quelques wadis -, môme les plantations de palmier ne 
s'entretiennent qu'avec les' plus grands efforts. L'irriga- 
tion se fait partout au moyen de machines tirées par 
des ânes. 

Et cependant ce sol aride fournit d'impcHrtans articles de 
commerce, du trôna , du sel gemme, de Talun {shub)y du 
gypse , du nitre et du soufre. Près du village de Mafea 
est une plaine de sel gemme qui s'étend sur un espace de 
milles géographiques (50 miles). La végétation, très 
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insigiiîfiafite , produit , outre les végétiiax qne nous avo&s 
nommés plus haut, un peu de blé indien {gafouly masr), 
trois espèces de dourrah^ du froment , de Toi^e, des hari* 
cots, des rai^ns , des grenades , des abricots et des pêches ' 
qui mûrissent rarement > quelques cbétiyes pommes, mais 
de bonnes figues , d'excellens mdons d'eau et du coma, 
petit fruit rond de la grosseur d'une noix, avec trois 
grains ayant un goût et un parfum doux et agréable. 
L'arbre qui ie porte attein(^à une hauteur de 50 pieds et 
est , suivant Riti^e , le lotus des anciens (rkamnus lotus). 
Les semailles de blé et d'orge se font au mois d'Octobre et 
de Novembre. Les récoltes au mois de Mars et d'Avril. Les 
récoltes de dattes , les plus importantes pour le Fezzan , 
ont lieu , la première au mois de Septembre , lorsque le 
fruit est encore tendre *, la seconde au mms d'Octobre , 
lorsqu'il est sec et blanchi. La flore du Fezzan n'a rien de 
remarquable. Dans le règne animal on connaît , parmi les 
bêtes féroces, le tigre, la hyène, le chacal et une quantité 
de renards. Lyon nous cite aussi trois espèces de buffles , 
une espèce d'antilopes, le chat sauvage, le porc -épie, 
plusieurs espèces de rats et de souris. Le chameau du 
Fezzan (maherty)^ remarquable par sa rapidité à la 
course , est de toutes les bêtes de somme le plus nom- 
breux ; le cheval , l'âne , le bœuf, le mouton , la chèvre 
et le chien sont des animaux rares et très précieux. Les 
oiseaux n'abondent pas dans le Fezzan , à Texception des 
vautours, des faucons et des corbeaux qui sont très com- 
muns dans les déserts, comme les moineaux dané les villes 
et les pigeons sauvages dans les bois de palmiers -, les aigles 
sont rares et de même les perdreaux ; les oiseaux aqua- 
tiques, comme les canards, les oies, etc. , sont presque 
inconnus. On ne voit que très peu d'insectes , par la rai- 
son que les fleurs sont très rares -, les mouches même sont 
inconnues au Fezzan; en revanche, on y trouve en abon- 
dance des scorpions et des fourmis. 
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L'eaa est saninâtre ou salée ] les mières mauqaent 
efitiërement , et de même tonte espëce de bois de con- 
straction ou à brâler. Les irithes seuls possèdent des 
terres , et la valeur des bièns^fonds s'estime d'après le 
nombre des puits et des palitiiers, qui fournissent la 
principale nourriture des habitans. Les jardins sont cul- 
tirés , à la pioi^e, par les* serviteurs et les esclaves, et 
de même le peu de terres ^ mais ^ à proprement parler, le 
Fezzanien ne connaît pas Fagriculture *, il est exclusi- 
vement commerçant et vit de ses brigandages et de ses 
guerres avec ses voisins. 

Nous connaissons 9 depuis peu, à l'ouest du domaine 
du Fezzan, deux petits états indépendans de cette oasis, 
mais dont la connaissance nous est parvenue par des Fezza* 
niens : Ghraai qui noos était autrefois entièrement in- 
connue^ et Gadatnei dont il a déjà été questi(m pins 
haut (i). -T- Ghraat est une ville murée comme Hour- 
zouk , située à 20 journées de Touat , à ajournées de la 
forêt de dattiers de Garât, à 10 journées à Touest de 
Hourzouk, et à 7 au sud-ouest de Sebha. A une lieue de 
là on rencontre une seconde ville murée , £1-Berkaat , 
célèbre par la beauté de ses raisins. La plaine dans la- 
quelle est située la ville de Gbraat est couverte de cail- 
loux , et entourée de montagnes désertes. 

Le scbeick de cette ville prend le titre de sultan , ma» 
il ne reçoit d'impôt que des habitans sédentaires *, les 
Touariks, qui forment la pq>ulation nomade, ne lui paient 
aucune rétribution ^ un grand nombre d'entre eux ont fini 
le pèlerinage de la Mecque , et sont , par cette raison » vé* 
nérés comme des marabouts. La constitution de l'état de 
Gbraat parait être républicaine , puisque le conseil des an^ 
ciens est [Supérieur en autorité au sultan , qui n'est, à vrai 
dire, qu'un grand commerçant. Les habitans sédmtaires 

(î) Lyon's Narrât., p. ï i a. 
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se nomment Ghratïa. Un trait cpii les distiagne de tous 
les autres Mahomélans, c'est qu'ils permettent aax étran- 
gers d'avoir des relations avec leurs femmes et leurs fiUes^ 
qu'on assure être très jolies. Le commerce du Soudan les 
rend tous riches et opulens. 

Il se tient, chaque printemps, un grand mardié à- 
Ghraat. Les marchands de Gadames y transportent des 
armes, de la poudre, du plomb , du fer *, ceux du Soudan , 
des esclaves, de l'or et des noix de gourou-, les Fezza-^ 
niens y viennent aussi avec leurs marchandises de Tripoli 
et de l'Egypte \ mais les principaiix articles de commerce 
sont toujours les esclaves , les chameaux et les dattes. 

Gadames , dont nous avons déjà parlé plus haut (Voyez 
page 304 ) , est située , d'après les dernières informations 
que recueillit le capitaine Lyon ', à 15 journées au sud- 
ouest de Tripoli et à ÎW journées au nord-^uest de Ghraat. 
C'est le rendez-vous de tous les marchands qui vont à 
Timbouctou ou Touat ; c'est là qu'ils font leurs préparatifs 
pour les longs voyages dans le désert. Depuis quelque 
temps cette ville est tributaire de Tripoli et gouvernée 
par un fils du pacha. Les habitans sont en relations de 
commerce continuelles avec Timbouctou , et toils en par- 
lent la langue , ainsi que celle des Touariks. Un fait re- 
marquable, c'est que cette ville est habitée par deux tribus 
diiXéreBtes qui vivent l'une à côté de l'autre , sans entre- 
tenir entre elles aucune communication. Une grande mu- 
raille circulaire les enferme toutes deux *, mais un mur 
très large coupe diamétralement la ville , et la divise en 
deux parties qui ne communiquent que par une porte que 
l'on ferme à la moindre apparence de trouble. Avant 
que cette barrière n'existât , il y avait guerre continuelle 
entre les deux tribus ennemies qui se nomment les Be- 
new€Lzid et les BenewaKd. La ville est entourée de jar- 
dins et des bosquets de dattiers \ dans l'intérieur des 
murs est une source abondante , qui , à l'aide de cinq 
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grands canaiu^ > fournit 4'eaa les bains , et arrose tontes 
les, plantatifdns. La distffibi|tiou de Teau est eonfiée à un 
garde nQmmé par les deux tribas. Chaque tribu a son 
spheii^k Qt une m^scpiéç à part. Le cominerce et la 
rbasse aux autruches est la principale occupation de 
tQus. Dans la partie sud des jardins de dattiers yit encore 
une tribu particulière d'Arabes y qu'on appelle Oulad^ 

La domination du Fezzan fut long-temps entre les 
mains d'une dynastie de Noirs qui prit possession de ce 
pays il y a environ cinq siècles , et qui se comptait $ sui- 
vant Lucas y au nombre des shérifs de Tafilet. Il y a quel- 
que temps y un usurpateur^ appelé Mouckni , parvint à se 
défaire de tous les membres de cette ancienne famille, 
et se fit nommer sultan après s'être assuré , par un tribut 
annuel, la protecticm de Tripoli. Son gouverneiiient est 
tout-à-iait despotisque , et il ne se maintient au pouvoir 
que par la crainte qu'ont les babitans d'une invai^ion tri- 
politaine, qu'ils regardent comme un pjius grand mal- 
heur. |Jn cadi, résidant à Mourzouk, et dont la dignité 
est héréditaire depuis cent cinquante 'ans, interprète les 
lois d'après le Coran \ il est absolument indépendant du 
sultan. Quelques familles au teii^t clair, qu'o;i appelle 
Mamelouks , forment la noblesse du pays*, ils sont pau- 
vres, mais fiers de leur origine, car ils proviennent, 
disent- ils , de Tripoli , et leurs ancêtres appartenaient i 
à la cour du pacha, qui le^ envoya un jour en présent au 
sultan \le Fezzan. Les richesses sont entre les mains des 
cadis , ou chefs des villes , des scheicks de district , des 
gouverneurs , des hadschis , qui ont fait le pèlerinage de 
la Mecque, et des marabouts, ou pieux hypocrites. A 
Mourzouk, on compte un esclave sur dix babitans, et entre 
les esclaves domestiques et le peuple libre il n'y a presque 
pas de différence. 

Les Fezzaniens ont la peau foncée; les femmes sont 



Digitized by 



Googk 



318 AFIIQUB , BASSES TBItBEft .* Ir* DIVIftlON , $ W. 

laides, les hommes n'ont pas le ccHrps bien Ait, et ne sont 
pas non plus robustes. Ils ont les pommettes saiUantes, 
le yisage plat, les yeux petits , la boncbe large , les che- 
veux laineux, mais non crépus comme les Kègres, et 
leur nez est plus arqué que chez ces derniers. Leur prin- 
cipal amusement est la danse , la musique et les femmes ', 
tous croient à la magie et à Tinfluence des mauvais dé- 
mons {ihîi$)\ leur langue est Tarabe ocddental avec 
l'écriture maghrebi *, mais ils parlent aussi , par suite de 
leur commerce continuel avec le sud , les langues bor- 
nuenne , tibbo , touarik et du Soudan. Selon Lyon , on ne 
saurait trouver d'cmdroit plus convenable pour se préparer 
à voyager dans le Soudan , que le Fezzan. 

Les Fezzaniens n'ont pas d'histoire, mais seulement 
quelque^ traditions vagues et fabuleuses \ cependant tous 
savent lire et écrire l'arabe. Ils n'ont ni esprit guerrier ni 
courage personnel, et la tyrannie les accoutume de plus en 
plus à l'esdavage. Les revenus du sultan consistent dans 
l'impôt qu'il prélève sur les esclaves , les dafttes et toutes 
espèces de marchandises. Chaque esclave en entrant dans 
le pays paie S dollars d'Espagne, et souvent les marchands 
de l'intérieur en transportent jusqu'à 4,000 par an aux 
marchés du Fezzan *, un chameau chargé d'huile ou de 
beurre paie 7 dollars \ une charge d'étoffes coûte 5 dol- 
lars , une charge de dattes i dollar, etc. Les dattiers paient 
1 dollar par SOO pieds -, les troupeaux , le cinquième du 
nombre. La vente de chaque esclave vaut en outre i dollar 
1/2 au sultan. Ses propres plantations de palmiers lui rap- 
portent annuellement 6,000 charges de dattes , dont cha- 
cune pesant 400 libres a pour le moins une valeur de 
18,000 dollars. Les jardins paient le dixième de leur pro- 
duit; chaque ville paie en outre un petit tribut, et chaque 
année, lughrazzie ou chasse aux esclaves amène de 1,000 
k 1,800 esclaves dans le pays dont le quart appartient au 
sultan. Il a de plus le monopole du commerce des chevaux. 
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Le tribut aimuel qitll est obligé de payer au pacha et 
Tripoli était de 4S,000 dollars au temps de Lyon *, mais 
il a augmenté depuis. Ce trilmt, qu'il est t^Mi de déposer 
en personne devant le pacha , eoBduît ainsi diaque année 
le sukan du Fezzan à Tripoli , et pendant ce temps son 
fib est chargé du goaTernem^it. Les forces militaires du 
Fezzan s'élèyent à tf^OÛO scddats^ tous Arahes qui , sans 
cek 9 s'iulonneraient au brigandage. 

Voilà les principaux ^aits du Fezzan dans Tétat actuel. 
Observons toutefois que le moindre mouvement politique 
peut facilement changer toute la face des chos^. Les fa- 
cultés înteHectuelles très remarqnaUes de ce peuple ont 
dégénéré par suite de Topprcssion et de la tyrannie / et 
ne se manifestent pkis que dans leur commerce. Pourquoi 
n'arriveraient-ieltes pas à un dévdoppement plus large et 
plus heureux sous un gouvernement sage et modéré ? 

CHAPITRE TROISIÈME. 

LES CHAÎNES d'OASIS COMME CONDITIONS NATURELLES DU 
DÉVELOPPEMENT HISTORIQUE DES PEUPLES. 

I^r ECLAIRCISSEHENT. 

Premières notions sur la chaîne tToasis. 
§ 56. 

Hérodote déjà avait compris les rapports de ce parallé- 
lisme remarquable d'écueils et d'oasis qui, se déroulant 
sur un arc immense, séparait la Libye, riche en ani- 
maux, du grand désert (I). C'est là qu'habitaient, sekfa 

(0 Hérodote , IV, c. i8i. 
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M, let derniers hommes do cAtédo désert (tr;t«t'rof ^p«( 

Si Hérodote peut paraître inexact, en éyahiant trop 
«aîformément les stations à £x journées y à partir de 
de l'oasis de Thèbes y il n'en est pas moins vrai qa'il s'é* 
carte fort pea de la yérité dans l'indication des distances. 
Quant aux noms dont il se sert , ils sont restés ea yiguenr 
jusqu'à ce jour. Ils ont même été nos guides sur cette 
Toie non frayée , et sans eux nous ne fussions peut-être 
pas arrivés au but. 

Les points les plus éloignés méritent seuls d'être éclair-» 
cis. La station depuis Uê Garamanieê jusqu'au» Ata-^ 
ranks ( les habitans du Daran y yoy. plus haut , p. 174 ) 
s'applique sans doute à l'oasis de Gadamës, située au 
pied du grand Atlas , et ainsi comprises les joamées de 
marche sont exactes, (^tarante désigne les habitans de 
l'Atlas, et en particulier les habitans d'un défilé con- 
duisant à l'Atlas. (Voy. le Taranta dans le Habech ). 

Suivant Thistorien grec, il y ^ de^ même une station 
(c'est-à-dire dix journées) depuis les J tarantes jusqu'aux 
Atlantes, Ceci ne peut être entendu que d'une station de 
l'Atlas oriental et non de l'Atlas occidental aux cimes nei- 
geuses. Peut-être cela se rapporte-t-il à une chaîne de 
l'Atlas carthaginois qui , sans être très haute , l'est assez 
pour diviser les orages et rassembler des nuages (i) , et 
dont on peut dire , par conséquent , sans trop d'exagéra- 
tion, qu'elle touche au ciel, et qu'elle est une des colonnes 
qui lui servent d'appui. C'est le dernier poit à l'ouest 
sur lequel Hérodote nous donne des renseignemens. Près 
de la mer, il ne connaît plus que les colonnes d'Hercule ; 
mais il n'indique pas leur distance ni les peuples qui les 
habitent , tandis que sur la route de Thèbes aux colonnes 
d'Hercule, il entre dans tous les détails, et rapporte les noms 



(i) Desfontaines, Flora atlantica , I, pracf. 
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époque les caravaned des Nasamons , partait de TU^iies , 
trayersaient la grande oasis , la petite oasis ^ le pays des 
Âmmoiiieos (où Voa adorait le dieu de.Tbèbes), ïç^m 
d'Augila, le pays d,es Garamantes , des Atarantes, des 
Atalantes et de là se rendaient à Garthage, comme aujour-^ 
d'I^ui £lles se rendent à Tripoli. Or pourquolies pfiQ4f|its 
de l'art et de h sature n'auraient-ilapas suivi jusque-li les 
hommes et leurs dieux dans les mouyemens commerciaux 
ou religieux de ces peuples antiques? 

Dans toutes les oasis qui s'étendent a« nord de Tbëbes , 
comme une bordure autour du désert, on trouve la culture 
du palmier très avancée et une aboi^dance remarquable 
d'orangers et, de figuiers. Il n'en est pas de même dans le 
Dar-Foor (1) qui était inconnu aux anciens; le palmier y 
est rare et les dattes ne mûrissent pas souvent. Il est vrai 
qu^on ne rencontre plus de ruines d'anciens édifices dans 
la grande oasis k l'ouest de Thèhes -, mais les bistoires des 
Arabes (2) nous font supposer qu'elle était autrefois 1res 
peuplée et qu'elle renfermait de beaux monumens d'archi- 
tecture. La petite oasis contient des débris d'anciennes ha* 
bitatiôns. Les eatacombes d'Ammonium qui ^'étendœt «ir 
tonte la contrée d'à Fentour et les ruines des temples^parses 
sur un espace dé plusieurs cents verges, témoignent de Tan- 
cienne population de cette oasis (5). La plus grande partie 
de ces débris du passé a disparu nmintenant, car les ha- 
bitans^e Sivra y au nombre de 6 à 7,000, ne construisent 
feurs maisons qu'avec ks fragmens de cette ancienne ar- 
chitecture. On voit aussi des ruines dans le Fezzan (4) , 



tï)l^roW«6,Trav., p. îi55. - - 

(3) Edrisi, éd. Hartmann, p. 18 et 489.'^Macrizi , dans Laoglès. 
Mém. sur les Oasis, p. 365. ^ 

(3) Brownei et Qoroemann , Voy., I, p. 4^. :— Rennçjl , p* 20g, 

(4) Shérif Imhammed, dans Lucus, Proceedings-^ ï , p. 88. 

Tome m. 21 
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à ZmbiM à Gvmàh o& soat mcma dtknt Am MimnAr 
jertMWC Hum» «rchitecbire étrangère. 

Bexarque^ — ^om$ : Oasis , El-Wah, Gâter, Siwa , 
Atigiia, Fezzan, s 

L'importaoce historique de cette rangée «TcMisb nous obUge à 
«mirer M dans qudquet dMmh sur loi différeas mmn fui lui mat été 
donnés depuis les tem{»s anciens. 

Les Egyptiens appelaient oasis (i) (Au.isis, Hyasis)^^) les en- 
droits habités, qui, comparables à des lies, sont entourés de tous 
cMs de grands désarts. Les ancians danottU géttéralemjoitxe aom 
aux trois oa^ les plus rapprochées de l'Egypte. 

Hérodote n'appelle 'CIao-h (3) que celle qui se trouve située h sept 
journées , k l'ouest de Thèbes , et que les Grecs , après lui , désignent 
sous le nom d'iîfe des Heureux (M««cé»«v i»a^t), JX faut probablement 
entendre par là toute cttte chaîne d*o«s» qui s'étmd au «ud et au 
nord, et que Ptolémée, le premier, sépare en deux jparties : Voasis 
maffna et Voasis parva. Au temps de Pline et de Strabon , on 
appelait aussi le pays des Ammoniens une oasis ; car, sous la domi- 
nation romaine de l'Egypte , ce noni , outre son sens physique , im^ 
pliqualt encore la dépendance politique d'une contiée , tis-^^tîa de 
l'Egypte. De là Tient sans doute que les Eomains ne donnaient pas 
ce nom aux oasis éloignées ; car on ne peut pas dire que ce soit par 
ignorance , puisqu'ils nous en ont fait la description. 

Les Arabes on^ encore étendu davantage la signification de ce nom. 
dans la Ja^gue oophtç, ï^al^e^ sigp!ôe,uQ^ h»l»it^iu^; ils^ppelaicnf: 
Wàky Qudh {El'Jf^ahat^ au pluriel) tous les lieux habités du dései*t« 
Les écrivains du moyeu-âge (4) , Léo Africanus , Marmol , etc., en ont 
feit EUW^achat, Al-Guechet^ Eteochet^ Eloacath, 

Le mot arabe Oezira a donné lieu aux noms de Al^ Dfmeair^ 
Al^G^ji^u^r, Agtv^ar, Gazer, Jassr (epmme, ps|r exemi^, à Aga4ez)9 
qui sont autant d'appellations pour indiquer une oasis, Ludolf , poiur 
é-viter tous ces noms, emploie, d'après Strabon, la courte péri- 
phrase : <c Insuice terrestres tn arenoso mari, » 

Hérodote n'appelle qu'une de ces îles une oasis ; Pline et Ptolémée 



(i) Strabon, XVn, p. 791. 

(2) Ideler, Uher Oasen , p. 397. 

(3) Hérodote , Ht, c aft. — Langlès, Mémoire sur les Oasis. 

(4) Ludolf, Gomment, ad Histor. ifithiopicam , fol. 5t. 
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«n «mûÊkmfBltééj^L ésux. Stnboii , et, p^rmi ksinodeme», Brown? 
«n citent trois. Plus tard, il est impossible d'en fixer le nombre 
(Golberry en admet 3a, dont 20 habitées)^ car, sni^ant la significa- 
tion arabe du mot, on pourrait, aveo autant de raison , appeler 
oasis tous les endroits de l'océan de sable qui présentent une for- 
mation analogue , même le Dar-Four et le Fezzan , comme le fait 
Aboulfcda. Strabon (i) avait déjà précédé Thistorien arabe dans l'ap- 
plication libre de cettt/ dénomination, lorsque, embrassant, avec 
Cn. Pison , d'an seul coup d'œil , le grand océan de sable et les oasis 
qu'il renferme , il les compara très spirituellement à une peau de 
cheral tachetée. 

Les Arabes (a) appellent la chaîne d'oasis qui court parallèlement 
au Nil, à l'ouest du rempart occidental , les oasis intérieures (El- 
Wahat-el-Dakfaélat) ; l'oasi^des Ammoniens, éncontmire, est pour 
eux Veasis extérieure ( £l-Wah«t-el-Kharedjat). 

D'autres (3) n'appellent oasis intérieure que la petite oasis ( oasis 
parva)y à l'ouest du lac Mœris, tandis qu'ils donnent à la grande 
oasis , sous le méridien de Thèbes, ou l'oasis méridionale (El-What- 
el-Reblyéh, la petite oasis dé Browae), le novù. d*oasis aeddmiUth 
(£1-Gharbiâi ) , tt ifea^ d'^Àmmon celui d*£l-Wah-el-Ko5souj^ ou 
oasis ioinlaine. 

Cette oasis d'Ammon est aussi quelquefois appelée la grande oasis ; 
les Arabes du moyen^âge (4) rappellent Santaryak , les modernes^ gé- 
néralement iSriv«^(Siwa) (5).. 

L'oaibis d'Augila ^ conservé spn nom depuis Bérodote jusqu'il nos 
jours. Aboulfeda , à ce qu'il parait , a coitynencé à la coiùpter au 
nombre des oasis (6). 

Reniiell est le premier qiii ait inconnu , dans f oasis de Fezzan , 
le pay« des Garamantes d'Hérodote (7% Le$ Eomains Fappekknt 
Pha^ania; les Arabes di| moy^n-^^ Zuiki* Garama (Germa) etZnila 
sont encore aujourd'hui les noms de deux villes remarquables du 
Fezzan. Mourzouk est acluellement le centre du commerce ; sans 



(i) Strabon, lib. U et XVIL 

(a) Macrizi , Soyouthy, Ebn Ayas , et autres voyageurs , dans Ltn- 
glès , Mém. sur les Oasis. 

(3) A. Schultens, Inder Geogr. in Titam Saladini. Voy. Thebaîs. 

(4) Jackouti , Edrisi , AbuUèda. 

(5) Br6wne,Hornemann. 

(6) Abulfeda Air., éd. Çichhom. 

{^) Rennell, Hérod. Geo^r., dans Bredow> p. 65;. 
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doute depuis que la dynastie des soiiérlfr de TàÔle^ (i) knèret au pou-»^ 
Toir, il ya dnq cents ans. 

Les Arabes (a), ainsi que les Romains, donnent ausd quelquefois à 
cette oasis le nom de Pkasan^ Fazan; Marmol Pappdle Fkzen; de 
lïos jours , on récrit Faesan ou- Fezzan, 



2e Eclaircissement. 
Les habitant des oasis et le commerce des earavdnes. 

Xes deux ch^âne» d'oasis , £dles de la bordure orien* 
taie et celle de la bordure septentrioiiaie da désert , se di- 
rigent de riiitërieiir vers Pextrémité not'd-est derAfrique. 
Elles se rencontrent presque en un an^le droit dans la 
Basse-Egypte 9 près de Memphis ou le Caire (Kahdra, 
Miszot chez les Arabes, c'est-à-dire la mère du monde) , 
et dans la Haute -Egypte , près de Thèbes. 

Ces lignes remarquables et d'une si haute importance 
historique , semblent avoir été tracées par la nature elle* 
même pour servir de voie commerciale aux peuples afri- 
cains anciens et modernes. Eahira est encore de nos jours 
le rendez^vous de toujs les habitans des basses terres du 
nord, depuis le Nil jusqu'à TOcéan Atlantique, et depuis la 
Méditerranée jusqu'au Sénégal, au Niger, au Habech et au 
Zanguebar, comme le prouve d'une manière si évidente 
le vocabulaire africain de l'infatigable Seetzen (3). Le Dar- 
Four est le lieu de réunion, la principale étape des cara- 
vanes du Soudan comme le Fezzan l'est pour celles du 
Maghreb. Dans Tantiquité le Fezzan était voisin de la 
grande Garthage *, de nos jours, il participe au grand com- 



(i) Lucas in Proceedings , I, p' io3. 

(a) Edrisi, Africa, éd. Hartmaim, p. i36. 

(3) Vater, Sprachproben , 1816, p. ix et p. 239. 
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Bierce qui 86 fait sur tra» points :. Alger, Tunis et Tripoli. 
Au sud il coiBûiunique par la voie la pins sûr^, la plu& 
eourte et la nftoiïis dépourvue d'eau arec le-Soudioii 

Cette situation^ décidé dn soÉrt des lia^kans des oasis. 
Lrars îles sont autant de ports pour les caravanes qui 
paorcourenirocéan de sable- Eux-*iii(nies sont ou les hôtes 
des étrangers 9 ou l^nrs gliides o« enfin' les propriétaires 
des nmrcfaandises que ce eommerce met en ciroilation*^ 
Tous sont ainsi fié» à ce grand phénomène du com- 
mercé des caravsmés qui caractàrise TAfrique plus que 
toute autre partie, du monde. L^r histoire, de même que 
leur vi&intérieure et extérieure , s'y rattachent immédia- 
temeni. 

Hahitanê delà ehaîh^d*(Hm$ orientale^ 

i. Les Magrbbi de la grande et de ImpetUe oaeie. — 
Les habitans de la pei^ oasis af^artieûnent à une tribu 
de Iftagrebi (i) qui p^it mettre sur pied une armée 4e 
SO^OOD gifêrriérs. La petite oasis est pent-être leur seule 
habitation fixe^ ils parcourent habituellement le désert 
libjrqoe, emportant àvee eux pour iMté provision un gâ- 
Um i^ I^dn sec et utte o»tre remplie d'eaii. Ils élèvent des 
troupeaux de chevaux et de chameaux qulls vendent aux 
caravanes 9 tH pai«^ leur tribut au pacha d'Egypte, en 
dattes. Tous les Afiricains les redoutent à cause du brigan- 
dage qu'ils exercent aux confins des deux oasis. Aucune 
rmite de caravane ne passe de nos jours par cette oasis 
que l'on pourrait plutôt appeler leur camp que leur habi- 
tation. II. serait difficile de trouver dans toute l'Afrique 
un point plus favorable pour des hordes vagabondes et 
pillardes^ 

Les habitans de Ik grande oasis sont aussi , dit-on , des 

(i) Browne,,TraT., p. i3i. 
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Magrebî oa Monggrebl (I). An temps dHérodote, cette 
oasis était habitée par nnt colonie de S^miem y de la 
iriba Aischrioniqiie (S), qoe Strab^» qoaKfie comme très 
riches et très nombreox. Au quatrième siècle, les chefs du 
parti eathoiiqae furent relégués dans cette oasis par les 
Ariens , et an anqnième , Nestorius , éfôqne de Coostan-' 
tinople , y fut envoyé en exil. In êotm rgiegmre (S) étmt 
mtaie deyenu un proverbe du Digeste, et depuis c^e 
époque les oasis cessèrent arec raison de s'appder les ilet 
dêt Heureux y comme les avait nommées Hm^dote. Lenrs 
halntans furent peu de temps après extenimiés par les in«- 
rasions des Blemyes ou Mazices. An sixième siècle , la 
grande oasis fut le siège d'un éN^i[ne ; en 945 ( 55S de 
rhégire ) y elle tomba au pouvoir des Arabes , et fut goa- 
yemée quelque t^aps par AbdoulmeKk*ben-Merwan ^ 
de la famille des Lewata et de la secte des Merw an \ 
mais déjà en 980 (530 de Thégire) les souverains de la 
NuMe en firent de nouveau la conquête , et les babitans 
furent en partie massacrés, en paitîe emmenés en escla^ 
yage. An temps d'Edrin (iiSO après J. -4^.), eik était en- 
tièrement déserte (4)*, Léo Africanas ( 1^15) nous peint 
de son temps les babitans de la gnmde oasis au teint fonoé 
comme sales > inhospitaliers et ne tongeànt qu'à amasser 
des richesses. A l'époque de Poncèt (1700), il paraît qu'ils 
fournissaient de provûnolis les nomblrenses otravaaes qui 
trarersaient alors l'oasis. Broisri^ ne ndus en dit pas ^aiid"- 
chose^ il les appelle Mouggrdnn (5) (mieux Maghrebi), 
et pense qu'ils sont de ta même famille ^ue ies hahitans 
de la petite oasis. 



(i) Browne, TraT., p. i6. 

(a) Hérodote , III, c. a6. — Langlès , Mém. sur les Oasis , p. S^S. 

(3) Pandect., lib. Vill, lib. X, tit. m, 1. 7, de Intçfdict. et Re- 
legatis. 

(4) Edrisi , éd. Hartmann, p. iS et 439. 

(5) Brownc, Trar., p. 16. 
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CoBHné ilàfalrfeiit ia Iasv^ dntliahîUBiSYde Siiiteli:^ il 
Ipal^ytraH ipi'îb «mt mmî ièmUfoos ayec les ÀBumo- 
Bkni (1) qui {uarkét h laiigm tomïrik on bêriière. 

2. Hahitans du Dar^Fdur. — Les habitans de Toasis 
(Dar) Four sont origiàaii'emeiit un peuple nègre. Les 
étrangers qui s'y étàUkent et détinrent par la suite les 
maîtres du pays apirës y âTi^ introduit té oottimei^ce ac- 
tuel y proviennent iibi gradià Moyen dû Kil , et parlent la 
langue barébra ou berbère. Ils émigrèrent/ il y a quelques 
siiècles^ dans cette oasis pour se soustraire aéi té&iaiii^ 
dé là tribu arabe des Sbaikie qui dominait alors en Nubie. 
D'autres émigrés tenant dii^ C<Mdfkn , du SMuââr, dt 
Dongola et de la Haute^^Egypte , et appartenant pour la 
jpïnpart à la clasSe des artisans et des Aiarehands > les S^- 
Vireût bientôt dans leur iadûtelle pâfârie^ et pea à pM la 
plus grande partie des èommerçansile c^ Cbâtrées se pdr^ 
^rent de la tâHéé^ isupérieure du Ntl à Totiest , eû^rtAirt 
avec eu3t le commerce et Fi^ùstrié qui dépuis tot Ait de 
cette oasis l'un des points les plus importais de l'Ahique 
Septentriônate. Des communications s'établirent atéc le 
Caire (2) , et bientifVt l'islamisme prit aussi racine dans le 
Dàr-Foùr. Lacaratané du Séudàti s'drganisa , et maintint 
afn^ par une nouvelle vbîé le grand sy^ème comm^rdal 
du continent. Ce concours de drconstanees heurenMs 
était néceissàii^e péttr qu'ùti stdtan d'Une tribu arabe oli 
plutôt berbère et dépendante deTTipôH, pût arriver au 
tdVne d'un pays nègre tel que te Dàr-'ToUr; Avec Tislami^le 
Térabe fut aussi nécessairement introduit dans le Dar-Four 
et prit peu à peu la place dé là langue du pays. 

Les étrangers se sent presque tous établis dans les 
villes. A Cobbé (5), ville d'à peu près 6,000 babitans et 



(i) Rennell , dans Uornemann, Voyage , éd. Langlès , lî , p. 279. 
(a) Browne,Trav.,p. Î77. 
(3)l;bid.,p.a38. - 
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capitale du rojmgMty aneaiM mi^oii a'egt halâtée par des 
Foanens. On n^ renfiontre ^W^ marek«&ds et det 
étraogen cpd cmiraÎMit s'avilflr e& ^^iKtat une Fou* 
rienne. 

Le Dar-Four est dans la chaîne d'oasis que noiis venons 
d'examiné la plus jeune jColoBie copimerciale. Nous n'a- 
yons pas encore d'exactes données sur les comn^unka* 
tkmft qni existest entre cette oasis et le Soudain. Noas 
saropis seulement que le rendez-vous des csuravanes qui 
vont dans le Soudan , est à Goubcabia y deni^ journées -et 
demie au »id-ouest de Gobbé. G'est aussi de ce point que 
tes mafcb^nds entreprennent régulièrement chaque année, 
soqsl^ oooduite'da sultan , leurs chasses -aux esclaves (I) 
dans te PoQga et le berceau du Nil blanc. Ge^ parties de 
chasse qu'<m nomme Ghrazzie dans^ le Fezzan s'appellent 
ici SekU^.hes marchands de Bomou y prennent, dit- 
9a y. une part très active. Ges esi^aves qn^on enlève ainsi 
à lemt patrie «cmt le prindpal article de commerce des 
Foarieng aux marchés du Gaire. Les marchands d'es- 
daves (J4hb9 sel(m Browne, Gkellahis selm Frank) ont 
leur prindpal dépôt & St^ini, qui est aussi le lieu de réu- 
Bion de tonte la caravane (2). Le départ de la caravane 
poujr le^Gaire est le plus grand événement de l'année, 
puiiqn'eflesert à déterminer le calendrier fourien. Le 
sultan kii-^môme ne fait pas partie de la caravane^ mais 
il transfère €(mtinueAemî»it sa résidence d'une viUe, dans 
une antre , et l'on peut dire qu'il e^ le prenûer marchand 
du pajF» (3). À la têle de la caravane est ordinairement un 
membre de la famille régnante. 

11 ; ' - ■ .. ,. - i - i . r i - I - - r — 

(i) BrowBe , TVay., p. 4^3% — Preceedings , H, p. 36i. 

(a) Bvowne, p. 34^. — L. Frank, Mém. sur le comiaerGe cUs Né^ 
grès au Gaire, dans leaMém. sur TEgjpte, IV, p. ia6. 

(3) Browne, Trav., p. 3oi. — Mém. sur la Caravane de Dar-Four^ 
dans les Mém. sur FEgypte , III > p. 3o3. 
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Avant que le sultan ne donne le signal dn départ , il 
faut toajoors quelque mm pour rënnir à Sweini ( Souê- 
nia) (i)y les S^OOO chameaux , les 1,000 esclaves , les 
3 à 400 diarges de chameaux , les dents d'éiéphans , les 
S9OOO kanUtr de gomme, les 1,000 kantar de tamarin, 
de natron, de plunïes d'autruche , qui composent la ca- 
ravane. Dans les temps de paix et de tranqufllité on voit 
aussi desr earavanes plus noÈobreuses , quelquefois deux 
par an , de S jusqu'à 6,000 Chameaux et d^un nombre 
égal d'esclaves. Dans d'antres drconstances , par exemple 
après que les communications ont été interrompues pen- 
dant plusietirs années , il se fbnïie une soi-disant grande 
caravane semblable à une armée considérable , et qui , 
dit-<Hi, compte quelquefois jusqu'à 7S,000 esclaves et 
15,000 chameaux chargés (2), 

Après 45 journées de marche par Sélime , Sheb et la 
grande oaiis ^ la caravane arrive à Siouth' sur le Nil et de 
de là au Caire* De toute cettef foule , les conducteurs et 
propriétaires de la caravane , au nombre de quelques cen- 
taines , retournent seuls dans le Soudan \ ils ne ramènent 
(ordinairement avec eux que la moitié de leurs chameaux, 
qu'ils chargent de marchandises de l'Orient et db TOc* 
cident. 

Browne nous décrit ce peuple commerçant dé la cara- 
vane du Soudan , ainsi que les chefs du Dar-Four, comme 
étant d'un caractère remuant , audacieux , égoïstes , durs 
et continudlemenl disposés à la révirfte-, les Nègres paisi- 
bles qu'ils oppriment, les appellent Jeiâra. 



(i) Lapanouse, dans les Mena, sur VEgypte , in , p. 3o3. 
(a) Hém. sur l'Egypte , IV , p. 96. 
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HàhUam fU ia ehaint d^ûafiê ê^ptmirioU^h^ 

1. Habitans de Siwab, Ammoniens. — Siwaky (pi 
est ici la première des oasis , fat de tout t^nps célè- 
bre (i) par Toracle dn dieu de Tfaèbes^ par son bi^wr- 
chie, par ses temples, par sa fontaine périodique du s(4dl 
et par les bois ombrageux de palmiers et d'oratigers qui » 
au milieu du désert, rési^tsûent aux rayons d'un soleil dé- 
vorant et entretenaient une délicieuse fratcheur. Mais sa 
renommée devint surtout colossale et universelle par la 
yisite d'AIexandre-le-Grand , par son adoption et p^t ia 
fondation de la colonie d'Alexandrie , non loin de là* 

L'antique splendeur de Siwah a dbparn maintenant y 
et toute l'oasis n'est plus qu'une ombre de ce qu'elle étatt 
autrefois ] la sagesse^ de ses étéarqiœs est perdue > et de 
tant de grandeur il n'est resté aux babijtaâs Itctuéls que dies 
ruines de temples que les Siw^s appellent Birbé (peut- 
être ne sont-ce même que les restes des caratanseras^ 
près du temple d'Amm)n? ) (â), de» catsictmibes Wde^ , et 
la connaissance des routes à travers les déserts. L'agri- 
culture 7 avait atteint un haut point de peifeetion dès les 
temps les plus reculés > comme on s'en perituade jiar IV 
bondance des fruits de toute espèce, qu'on né trouve dans 
aucune autre oasis. Les dattes , les grenades, les oranges, 
les bananes, les olives , les figues , les abricots, les raisins 
y sont excellens, et l'horticulture, en général, dai3S l'état 
le plus florissant (5). 

Le territoire des Ammoniens s'étendait, suivant Hé- 

(i) Curtius,IV, c. 7. 

(a) A Ton Humboldt , Ansichten der Natur. , p. 68. 
(3) Browne , Trav. , p. 19.— Reiinell, Herod. Gcogr. dans Bredow, 
p. 638. — Langlès, Mém. sur les Oasis, p. 391, 
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rodote, depuis ta Haute-Egypte jusqu'à Barca/et depuis la 
Méditerranée jnsqu'au^ désert libyque. Du temps de Ma- 
crizi y Siwah qui alors ( 1440 après J.-G. ) portait déjà 
ce nom chez les Arabes , n'était habitée que par 600 Ber- 
bères. Cette oasis forme maintenant un petit état de 2,000 
( suivant Bipaud ), ou de 6 à 7,000 habitans (d'après l'es- 
timation de Rennell) (i) , et compte 1,800 hommes capa- 
bles de porter les armes. Le sultan ou empereur des Otto- 
mans en est le souterain *, mais il n'en tire pas d'impôt. 
Siwah était encore , du temps de Hornemann , une répu- 
blique oligarchique , sans cesse agitiée par des révolutions. 
Du temps de Hadi- Abdallah (2) elle étaii gouvernée par 
un conseil d'anciens , composé de six à huit membres \ leur 
nombre s'éleva , par la suite, à douze, et du temps d'Horn&- 
mann on y comptait vingt-six scheiks ( sheikh signifie un 
vieillard, puis un chef de tribu. ) Browne aussi décrit les 
habitans de Siwah comme turbulens et agités par les 
guerres intestines des partis. lis parlent la langue de 
Siwah (5) , c'est-à-dire la langue des Touariks et des Ber- 
bèires, ou cdie des Sbelloubs , suivant Jackson , et s'occu- 
pent moins de commerce , que du soii\ des caravanes qui 
souvent s'arrêtent des semaines entières dans leur oasis. 

S. Hahiiani d^AttgUa. — Augila, station moyenne 
entre le Fezzan et l'Egypte , est un état marchand , soumis 
en quelque façon au bey de Tripoli (4) , mais néanmoins 
très indépendant , et célèbre, par-dessus tout , par l'arôme 
de ses dattes. Les habitans d' Augila se chargent des af- 
faires des Fczzaniens au Caire -, ce qui fait qu'ils sont cou- * 
tinuellement en voyage (8). Dès l'âge de treize à quatorze 

(i) HorneiDanu, Voy.,!, p. ^09. 
(1) Proceedings , I , p. igS. 

(3) Hornemann , Voy. , et Marsden , Lctters , ÎI , p. ^oS, 

(4) Hadi Abdallah , dans les Proceedings , I , p. 199. 

(5) Hornemann , Voy. , I , p. 70. 
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ans , ib vont à pieds arec les carayanes , et s'habituent 
ainsi de bonne heure à toutes les fatigues et à toutes les 
privations du désert. Leur séjour se partage entre le Fez- 
zan , Augila et le Caire, où les appellent successivement 
leurs affaires. La plupart d'entre eux sont établis dans 
chacun de ces trois endroits *, souvent ils y ont même 
un ménage, une femme, ou bien ils contractent un 
mariage périodique pour le temps que la caravane y sé- 
journe. Une conséquence nécessaire de ce genre de vie , 
c'est que diez eux tout est calculé sur l'intérêt : aussi 
l'é^oisme, la fourberie et un avilissement général se pré- 
sentent au voyageur comme les traits les plus saillans de 
ce peuple. 

Une partie des habitans d'Âugila se vouent plus parti- 
culièrement à l'agriculture, et ceux-là se distinguent des 
autres par leur probité. Tons sont généralement habiles y 
polis jusqu'à l'excès , et parlent la langue berbère, outre 
l'arabe, qui est communément répandu. 

5. Hahilam du Fezzan. — Les habitans du Fezzan 
sont, sinon belliqueux, du mmns les plus audacieux 
marchands (i) de l'Afrique septentrionale , aucune autre 
colonie n'étant plus favorable au commerce que cette 
oasis. Elle est le centre entre l'El-Maghreb, l'ouest de 
l'Afrique, le Hisr et le Caire ou l'est de l'Afrique, ainsi 
qu'entre le Soudan et le nord de l'Afrique , c'est-à-dire 
les états barbaresques. 

Pourvus à peine des premiers besoins de la vie , et sans 
produits indigènes qui puissent faire l'objet d'un com- 
merce universel, sans fabriques ni manufactures, les 
Fezzanîens n'expédient que des marchandises étrangères, 
et les habitans des oasis voisines sont leurs commis su- 
balternes. La poudre d'or {iibhar) y les esclaves, les 

(i) Rcnnell, Herod. Geogr. , dans Bredow, p. 65;. 
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fikmies d'aatrnchie 9 H'iroire, le.sééé et les noix de 
goaroa (i) sont, comme prodoîÉs du rîi^e^et uniforme 
Soudan, leurs principaax articles de commeiH^. On 
pourrait encore y ajouter l-a^aiii ^ les peaux de chèvres , 
les étoffes de coton bl^i de Gashna et letrcma de Men- 
drak que les indigènes échangent contre des articles de 
luxe de rOrient, des arn»3s enfer et autres marchandises 
derOceident. 

Il se tient , pendant toute Tannée , dans chaque endroit 
du Fezzàn (2) , dans les yilles , I^ villages et mdme dans 
des lieux inhahités , des marchés à jour fixe. Cet usage est 
égalem^it répandu dans toute T Afrique septentrionale, 
dans le Dar^Four, comme dans le Habech (5) , le Tom- 
bouctou (4) et dans le pays des Man^ngos , à Eamalia , 
où Mungo-Park séjourna pendant six mois. 

C'est avec la saison tempérée , qui dure depuis le mois 
d'Octobre jusqu'au mois de Février , que commence , à 
Bf ourzouk , la grande foire (8) où se réunissent toutes les 
nombreuses caravanes du Caire , de Bengasi , Tripoli , Ga<- 
damès, Touat et du Soudan. Les petites eararanes des Ber- 
bères , des Hehadeh , des Touariks et dès Tibbos qui font 
le commerce de blé , d'huile , de beurre , etc. , s'y rendent 
aui^i , mais n'y séjournent que peu de temps. A l'ap- 
proche du printemps^ toute cette foule se met de nouveau 
en mouvement*, ear c'est alors la seule é]k)que où les ca« 
ravanes puissent reprendre leur route v«rs le sud , si eUes 
veulent regagner, avec le moins de peine et de, fatigue 
possiUe , leur but éloigné , le Niger. 

(i) Lucas , Proceedings, I, p. 173, 179 et i8a. — Cômp. Lyon, 
Narrât. , ch. it , p. iSx 
(a) Proceedings , I , p. 90. 

(3) Browne, Trâv. , p. a4o. — Sait , dans Valentia , Tra-vels. 

(4) Marmol , Africa , III , p. 64. 

(5) Homemann, Voy. , p. 114. 
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La caraTane de Bcutdou (I) atteint en 10 jours le iem- 
toîre limitrof^e du Bornon -, dfd là elle va en 15 jours aox 
montagnes de Tibesty, et en 17 jmirs au lac salant de 
Dombou y d*où elle met mcore 15 jomrs^ ou S7 jours en 
tout, pour arriver & la résidenee du roi de Bornou. 

Le» caravanes qui vont à Gasbna (fi) s^acheminent, peu* 
dant dix-nenf jours y vers le sud , jusqu'aux montagnes 
d'Eyre *, de là , elles arrivent en vingt-s^t jours à Agadez^ 
pays riche et agréable. La plupart des Fe^zaniens ne vont 
que jusque-là ; il^ confient à leurs conunis le soin de leurs 
affaires et la direction des caravanes pendant les vingt 
journées qu'il leur reste à ftore jusqu'à Casbna. Le voyage 
est donc en tout de soixante-six journées de marche, saus 
compter les jours de repos. 

Lorsque , pendant deux années consécutives , les mêmes 
caravanes arrivent heureusement , chargées des richesses 
du Soudan > à la grande foire du Fezzan , cette oasis se 
trouve tout à coup inondée de marchandises de toute 
est^èce , dont les indigènes tirent un profit immense. Les 
principaux revenus du sultan cpAiistent dans Tippôt qu'il 
fait prélever aux trois portes de Mourzouk. 

Le défaut de mets délicats et recherchés daus ce pays et 
la difficulté d'en transpcnrter de^ pays étrangers fait qu'il 
règne parmi les Fezzd^uiei^ la plus grande modération (S). 
Ils ne mangent que des dattes et de la bouillie^ rarem^ftt de 
la viande ^ les sauterelles griUéei et le jus de dattes, hujpid^ 
awt leurs plus grandes friïiudis^. La grande facilité ave^ 
laquelle on importe toute c^spèce de marchandises dans le 
Fezzan îaii que l'industrie y est très négligée *, les habi- 
tations soai de misérables huttes ^ les cordonniers et les 



(i) Lucas, d'après le shérif Imhammed , dans les Proceedings , I, 

p. 129' 

(a) Ibid.,p. i6a. 

(3) Homemann , Voy. , I, p. io4-i33. 



Digitized by 



Googk 



iiiar4di«ax sQot sf»iil» iiHUipi^taUei > fftie ix^récbal qai 
ferré h cheti^ d« sqltem e«t «mTeni l'arliflle gai £Eibric[fie 
aosni t^ h(Hiele$ 4'oretUcis en or de b sulUiie. 

Les tisserands ett Ime ne connaissent pas encore la 
nayette-, ieacs étoflEM sont tourdes et ffoisières : aussi les 
Fezzantens s'hahîUent^ils en étoffes de JHpoU et do Cs^e , 
qu'ils recmTxent d'une draperie légère et blancl^^ fftbrl* 
quée dans le Sondan. 

Le bue étranger kvtnodnisît pe« à pw les modur^ et te^ 
usag ^ étrangers dans le Feasan : la passion de la danse 
et des plaiwrs ainsi que ceUe de la parure ohev les fçminef 
j sont pràssées à TextrAttie \ avec les esdayes nègres , on 
trauporte «score dana le Feazan les Kadank^ du Soudan 
destinées aux plaisirs des Jbommiy» *, elles sont très adroite^ 
et exercées dans la danse, la musique et les cbants du 
Souden » à peu près comme le» 4'inteh ( fenanes savantes ) 
du Caire. On assure qu'aucun adroit de 1% tiçrre n'est pins 
rempli de courtisanes que le Fc^zan 9 ce gran^ port où 
abondent tous les yoyageurs de l'océan de saUf^. 

Les babitans du Fezzan (I), avee leurs ior^ies origi- 
nairement belles 9 ne sont pa$ robu^s* Hornemann et 
d'axitres voyageurs le^ décrivent copime i|n peuple sans 
énergie dans la physionomie et l'allure y indolent d'esprit 
et de corps, mais entreprenant lorsqu'il s'agit de gain. 

Les domiées du capitaine Lyon, comme nous venons de le 
voir, s'accordent par^Eii^ment avec lerédt de Hornemann. 

ifi EcLAimuasàiKirr. 

l^q caravane de la Mecque. 

Tout le monde sait que les Musulmans n'ont pas seule- 
ment le visage tourné vers le lever du soleil lorsqu'ils 

(0 Lucas, io Proceedings, I, p. 97.~Hornemann, Voy., I , p. 124, 
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récitent leuts prièreê dif matiti; toato learyie est polir 
ainsi dire dirigée Ter^ la Kaaba du prophète , sortoat 
en Afrique. De Ut , FcHrigkie des pèlerinages sanetifians 
qui, maintenant, par" leur pModidté régûtièfe, res- 
semblent pint(yt à des pbénottM^ie» naturels , qu'ils ne sont 
k résultat d'un. besoin t>u de la yokmté de rindiyidu. Le 
gain terrestre réuni à Fespoir 4^«i gain* céiette conduisent^ 
chaque année , des milliers d'honimefr, par des routes et 
à des époques détevmiBée», dans VOrient* Lacararane 
du Fezzan (i) ea^t eOittue pour la nncftix organisée \ la pkn 
régulière et la plus sûre. Partout ^lle apporte la joie, les 
fetes et les richesses*, elle fait natire et Qultire , dans eeux 
qui la smrent , les deyoirs^e Tislaniisme , les Ter^ de 
rhospitàUté , de rhunûHté , 4e la l^atourê , de l*abnéga^ 
lion , «te. , et agit d*une manière très 'bienfaisante mir la 
nature intdlectnelle de ees peuples dont la description 
offre le plus haut intérêt (%), 

^ Si , maintenant , avant de terminer, nous jetons encore 
un coup d*œil sur les vastes espaces du Sahara oriental, 
nous découvrirons un accord et une analogie remar- 
quables dans la nature , et dans tous les rapports des deux • 
chaînes d'oasis que nous venons de décrire. Egalement 
importantes par leur étendue , elles partent toutes deux 
du centre des principales parties des basses terres afri- 
caines que nous considérons ici dans le sens historique et 
non pas seulement dans le sens malhématique ou pure- 
ment géographique, c'est-à-dire du Soudan et du Maghreb, 
et se rencontrent à Mbr, principal foyer de civilisation de 
rAfrique du côté de l'Orient. 

Ces deux voies commerciales, depuis leur extrémité 
dans la Basse-Egypte , s'élargissent , dans une égale pro- 

■ ■ ■ "" ■ I n i ■■ ■ I I Il ■ »■ I ■ I I I m il I Il »!■ ■ ■ 

(i) Browne, Trav. , p. 24^-!i53. t- Jackson's Account, p. 289. 
(2) Browne, Trav. , p. 18. — Hornemann , Voy. , éd. Langlès , I, 
p. 27,68,96, 107. 
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gresskm , vers leur base , le Dar-Foar et le Fezzan , et 
deviennent à mesure qu'elles en approchent de plus en 
plus importantes. S'étendantsur d'immenses espaces, elles 
forment ainsi deux lignes uniformes , chacune de plus de 
SOO milles » qui, réduites en journées dé marche, du 
Fezzan par k Caire jusqu'au Dar-Four, ne pourraient 
être parcourues en mçins de:six lOfib. 

On peut soBtenir avec radsea qa'uae uniformité aussi 
frappante, dans les développemens de la nature et de 
l'histoire de l'homme ^ ne se rencontre sur aucun autre 
point de la terre. 

Dans la société des peuples de TAfrique du nord, ce 
mouvement cfrculaire et régulier du Commerce africain , 
smvant les voies tracées par la première histoire de la 
terre, est comparable à la circulation du sang dans le corps 
humain. II est la condition essentielle de cette vie et de 
<»tte activité que le Soudan, par son importance histo- 
rique , a eues en partage dan^ la marche de Tunivers. 



Tome III. ^^ 

/Googk 
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^yopi^arrivoii» 
îs aCfreux. 4ésçrU 

UiorgfuaM}«€ 9 q» 

tes^ ni animauK y 

t monotone, qui 

n'est pas même interrompue par des groupes d'oasis , 

semble à peine appartenir encore à la formation solide de 

Fécorce de la terre. 

Si Ton tire une ligne qui indique la route des carayanes 
du Fezzan à Gashna et au Niger, on peut établir que la 
grande portion occidentale du Sahara s'étend , depuis cette 
ligne , ou , si l'on veut , depuis le méridien de Fezzan , 
jusqu'à l'Océan Atlantique , entre les steppes de la Migritie 
et du Biledulgerid. 

En un grand nombre d'endroits de la côte , cet immense 
désert se prolonge encore au loin, sous la surface des 
eaux, comme un vaste banc de sable. Sur le conti- 
nent , il étend son domaine , i son extrémité sud-ouest , 
jusqu'au-delà du bord méridional du Sénégal inférieur ; 
à son extrémité nord - ouest , il a déjà encombré le 
fleuve Drah, depuis Polybe (14§ avant J.-C.) , et il y 
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agrandit eneore Ion» les jotirs les limites de son terrible 
empire. 

Les yagues de sable se sont élevées en collines sur le 
iH>rd de l'Océan y où elles forment le cap Bojador et le cap 
Vert y qui sont les limites du désert vers la mer ^ entre 
ces dedSL caps se tronye le cap Blanco , formé de dunes 
avancées et très basses. En s'avançant ainsi dans la 'mer^ 
ces collines ou dunes élevées {Mamelles , comme les ap- 
pellent les marins) sont devei^ues , pour les navires qui 
longent les côtes du désert, un avertissement du danger 
4[u'ils courent en s'approchant trop du rivage. Dans le$ es- 
paces explorés qui séparent les promontoires, le Sahara 
a franchi depuis long^temps ses limites continentales. 



CHAPITRE PREMIER 

... ,! 

DE l'Étendue ex njs la natu&s de l'océav be &a^b 

OGCIBEliTAL^ 

Le Sahara occidental est borné, an nord, par le Bile- 
dulgerid qui, comme nous l'avons déjà vu plus haut,'ttW 
mérite pas trop le nom de tiau pays de dattes qu^on M 
donne -, car , de nos jours , les Arabes appellent avec raison 
du nom de Sahara (1) plusieurs grands espaces cointenus 
4ans cette région, -et qui s'étendent depuis le Petit-Jerrid, 
i l'ouest de la Petite-Sjrte , par Wergrfa , jusque près de 
Tafilelt . j :, / 

Les eaq^i: des vf«#S(fiu fliaiiYes df steppcii^^ai d^sioendpnt 
de l'Atlas se perdent en grande partie , sur le bord sablon- 
neux du désert , dans des marais aipers jet salan^ qui , 
pendant l'été , ^oi^ient naissance i une immense qu^i^tité 

■ ■' ■ I. . ili it»! ■ it llli j i H M W . n *iil M M l* M I 

(i) Shaw , Trav. and Observ. , a* éd. , 1757. Lbûrf, , ln-4'* , p. 4* 
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de vers (1) 9 et deriennent aiosi impraticables, |Kyiir les 
iMMBines comme pour le bétail. Le Drah, le plas ocpîdental 
de ces torrens ou wadis , avait probablement (8) autrefois 
son cours vers Touest^ et s'embouchait , sous le nom. de 
Darodus, dans TOcéan*, maintenant il couJk ap^sud, et 

"du désert. Mais 
le DanU que 
1 le Bnmbotus 
du cap Nonn, 
heon-Ochema , 
de son Périple, 
jours, on ren- 
rivièrjB côtiëre^ 
re méridionale 
de Fempire de Maroc. 

D'après toutes les connaissances que nous avons des 
localités , il est probable que cette rivière indique Tancien 
cours du fleuve Drah. 

n n'est pas rare de voir, sur les limites du désert , des 
rivières que les sables mouvans forcent à se déplacer et 
à ehanger de direction. Quelquefois même elles cessent 
entiërement de couler^ comme cela s*est vu ^ i^n torrent 
anir^ois très rapide du territoire de Fezzan, près de Tes- 
aovira (4)^ qui , maintenant , est recouvert par les sables. 
Ce phénomène important est le résultat de Textension que 
gagne tous les jours le domaine du sable mouvant , dans 
la diireçtion dii|,K|0fd-ouest et de Touest 

2. A Touest, le désert conf ne immédiatement àFOcéan 
Atlantique. 

La cote, depuis. lé 52o jusqu'au SOo lat. nord (elle 



(i) Marmol , Africa » I , p. .a6. 

(1) Jaokson*8 Account of Màrocco , 1* éd. , 181 1 , p. 9. 

(S) €îo06éliii , Recb. dans Bredow 9 p. 36-49- 

(4) Proceedin^s , I, p. 88. 
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eommence ééji {»r%8 de Ho^odore) , par conséquent sur 
une étendue de 180 mHIes géogr. au moins , n'est qu*une 
bordure de déserts (I), couvert» d'immenses dunes (ini- 
même hiSe ) d'un sable mouyant que les yents chassent de 
Kntérieur du continent /sôus les formes les plus variées ^ 
vers h mer, et qui remplissent également TOcéan et Fat- 
mosphèise de particules de saUe. 

Le fond de la mer n^offre qu'un banc dé sable qui fo 
prolonge- au loin dans l'Océan. Les Arabes vont, jusqu'à 
une demi-lieue dans la mer, à la recherche des cargaisons 
naufragées , sans que l'eau leur dépasse les genoux. Cet 
immense banc s'étend le long de la c6te , sur une largeur 
d'une à deux lieues, et presque au niveau de la mer, depuis 
Wedi-Noun (le fleuve cOtier du cap Moun ) jusqu'au cap 
Bojador. Nous verrons plus bas quelle est sa érection au 
sud. C'est encore ici sur cette côte brûlante et inhospi- 
talière (8) que le courant circulaire de l'Océan Atlantique 
et la violence des vagues causent annuellement la perte 
d'une quantité de navires. L'atmosphère , remplie de par- 
ties de sable , qui s'étendent au loin sur l'Océan comme 
un brouillard blanc (hazy weaiher)^ cache aux marins 
l'approche du danger qui les menace , et les entraîne ainsi 
Irop souvent à leur ruine. 

Le cap Blanco n'est pas un promontoire élevé, mais 
au contraire une saillie plane qui s'avance dans la mer. 
Dépourvue de verdure, d'arbres et autres marques de terre, 
elle est difficile à reconnaître, mais n'en est pas moins 
pour cela un des points les plus importans de la côte. Au 
sud et au nord de ce cap , le désert a accumul^ies bancs 



(0 Jackson's Account , p. 46 , 269 , etc. 

(3) J. Riky, Loss of the american brig Commerce wrecked ' on 
the western coast of Africa. Lond. , 181 1, in-4*, p. 17. — A. Scott , 
Accoant of the captWity among the wandering Arabs of the Great^ 
African désert , in Edinb. Phil. Journal , 18a i, n*" tu , p. 38; • 
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de sable (t). L'un de ces banc» ^itre antres s'élmd em 
demi-cercle depuis le cap Blanco jusqu'au cap Mirik an 
sud , et ne permet que deux passages peu profonds pour 
entrer dans le golfe d'ArgujUy également parsemé de 
groupes de bancs et d'iles de saMe , et sUlonaé sur ses 
côtes par de vastes et arides dunes de sable mouya^. 

La côte s'étend ainsi toujoucS' également abritée par les 
bancs de sables (comme s'expriment les marins), le long de 
l'embouchure du Sénégal et de tout le pays plane et arick 
qui l'entoure jusqu'au cap Vert. Ce cap est renommé par 
ses deux immenses dunes, appelées les Mamelles (2) , 
qui s'élèvent jusqu'à une hauteur de 600 pieds j et sont 
peut-être les plus considérables de cette côte. Semblables 
à des vagues colossales de sable , elles d<»nineiit toute 
l'immensité des petites dmies de la côte, et sont , pour les 
vaisseaux qui croisent dans ces parages , d'utiles marques 
de terres qui les avertbsent de ne pas s'approcher des côtes. 
Nous croyons devoir reculer jusqu'ici la limite naturelle 
du Sahara. Le Sénégal inférieur le traverse à l'une de ses 
extrémités \ mais la nature aride de ses plaines de sdMe (5) 
s'étend , nonobstant les eaux du Sénégal , bien au-ddà de 
ee fleuve , à travers le royaume d'Owal et de Gayor, sou- 
mis au souverain de Damet , et jusque dans le pays des 
sauvages Sereres ( 14o 44' lat. nord). C'est là le peuple de 
la côte de sable , au-dessous des JolofTes y dans le pays 
cultivable d» Sénégal. 

3. Au sud , le Sahara étend son domaine assez unifor- 
mtoent jusque près des cours moyens du Sénégal et du 
Niger, avac lesquels il se dirige parallèlement, et à peu 
près sous la même latitude ( entre le lO» et le t8o lat.. 



(i) Th. Âstky,New gênerai Collection. Lond., 174^, in-^*", II^ 
p. 4- — Durand , Voy. , H, p. 79. 
(a) Durand, Voyage au Sénégal , I , p. 61 . 
(5) Golbéry, Fragm. , p. 2^7 
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nord), dans los régioBS inbondues du' Soudan oriental. 
On a eowpttré i'ëtendQé dn Sahara à la moitié de I^u^ 
rope, ou , ee qui est encore mieux , au doublé de là mer 
Méditerranée. On évalue Faire du désert à 72,000 milles 
carrés géogr. (510(^,600 lieues carrées), y comprit tes oasis, 
et à 89,000 milles earrés géogr. sans tes oasis ; sa longueur 
est, cKt-on , de 480, et sa largeur de SOO milles géogr. 
Mais ces données ne peuvent être que très approxima- 
tives y à cause de la nature même de Tespace en question. 
Toutes les ibis qu'ft s'agit de la vie intérieure et active de 
la nature, ces indications, comme toutes tes données arith- 
métiques en général, sont en griande partie aus&i arides 
el stériles que le désert lui-même *, elles ne jettent atii^un 
jour sur les contrées qu'on étudie , et sont encore moins 
eapsèles de nous en donner une image fidèle et vivante. 

3« SctAIRCisSEUBNT. 

Nvdare du déêeri. 

te caractère essentiel des déserts repose dàBs rbomo-^ 
généité de leur ferme et de leur suiHanee» 

A. Quant à la disposition horizontale ou £mension 
physique, ils- présentent des surfaces absolument horizon- 
tales avec des élévations et des abaissemens relatîfe peu 
considérables^ de là vtent qu^ n'y rencontre nutle part 
des amas considérables d'eaux atmospbériques ni cette 
variété importante db montagne et de vailiée. 

B. L'uniformité de leur substance est également remar- 
quable. Ce sont généralement des masses de cailloux ou 
des masses de sel uniformément étendues sur la surface-, 
là où elles manquent , on ne trouve ni sol décomposé ni 
humus , mais seulement des rochers nus y pour la plupart 
du calcaire. Dans les environs du Fezzan et dans le 
Aaroush noir, le calcaire est , dit-on , d'une formation 
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analogue à celui da Jura (f ). QoelfftefiHs (m y trouve ausdr 
des Fockes jNrimitiTes^ par ex^emfle , du graait (8) (dams 
le Dar-Four)^ du talc et du basdte (yo;. |^us haut le 
Harou^)« 

ies rochers sont recouverts de oaUIoux » de galets et de 
sable mouvant que le vent emporte comoie un fin iHrouil- 
lard i travers les airs (S). La surface n'est par conséquent 
nulle part cohérente \ à peine y voit-oi| quelques traces de 
Tétat d'agrégation , première condition de toute vie orga- 
nique. Le sable du désert libyque se compose de grains de 
quartz (4) transparens, d'un tiers de ligne de diam^e^ 
terme moyen , et sans mélange d'aucime autre substance }. 
sa surface est généralement modelée swr sa base comme 
une couche de neige. Mais chaque éminence, quelcpie 
insigniÇante qu'elle soit, un buisson d'épine, un écueil^ 
ou même une carcasse de chameau , donne naissance à 
des collines de sable que le vent accumule avec une rapi- 
dité extraordinaire* 

Les vents du nord et du nord-onest prédominant dans le 
désert libyque (ils soufflent pendant neuf mois), il en 
résulte que les collines de sable s'avancent , chaque année^ 
de 10 à 12 pieds » comme en» a pu le calculer d'après^la 
disparition des sources et des puits. Le veni n'enlève tou- 
jours que les sables très fini^^*, les cailloux et les galets 
restent à découvert. Le désert errant doit par .conséquent 
couvrir de ses sables tous tes espaces qu'il conquiert, tandis 
que la véritable patrie d^ sable mouvant ^ change en un 
champ de graviers , de cailloux et de galets. Le Sahel , 
formant ainsi l'avant-garde du Sahara , finira toujours par 
se changer lui-même en Sahara (voy. p. 261). 



(i) AlexandervoQ Humboklt, Ansiohten derNatur., I, p. 66* 
(a) Browne, Trav. , p. a68 et i6. 

(3) Jackson's Account , p. 270. — Mungo^ark , Trav. , p. i3i. 

(4) Costaz , sar les sables da désert, dans les Mém. sur TEgypte^ 
II, p. î^. 
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Se ECLAIRGISSBIIEIIT. 

De tempiéietneni du sable. 

Ce phéBomène , tel qae nous yenons de le décrire , n'est 
pas général en Libye et dana les déserts adjacens de 
l'Egypte , où , depuis plusieurs mille ans , on aurait dû 
nécessairement s'aperceroir de ses ejffets. Le mouvem^it 
des sables ne laisse pas ici, comipe dans rintérieur de 
r Afrique > de vastes espaces découverts (du Sahara) à sa 
suite j sans doute parce que, depuis Barca jusqu'en Syrie, la 
mer, comme en beaucoup d'autres endroits (par exemple, 
près de Bordeaux , près du cap Sable dans TÂmérique du 
nord, etc.), yomit tous les jours des masses conridé* 
râbles de sable sur le rivage , dont les vents s'emparent 
aussitôt et qu'ils emportent dans Fintérieur du continent, 
comme on s'en aperçoit aux palmi^s qui disparaissent 
peu à peu sous les sables, le long de toute la côte 
(comp. p. 116). La mer, grâce à son mouvement conti- 
nuel (t) , a même étendu sur plusieurs points le domaine 
du désert libyque, aux dépens la vallée du Nil *, les sablea 
<»it franchi le rempart occidental (2) , et sont ainsi «ittréa 
dans la vallée qu'ils menacent d'envahir entièrement (5). 
Cet empiétement est surtout remarquable près du village 
de Wardan (4) , dans la province de Gizeh , à l'extrémité 
septentrionale de la plaine des Pyramides, oi les masses 
de sable se sont avancées jusqu'à une lieue de distance 
du fleuve. En beaucoup d'autres endroits , il est dtffidie 



(i) Andréossy, Mém. sur l'Egypte^ I, p. 1985 IV, p. ai8. — Ya- 
lentia , Trav., Ui, p. 408. 

(a) ÂDdréossy, Mém. sur la vallée de Natron , dan& les Menu 8«r 
rEgypte,I,p. m4. 

(3) Girard , Mém. sur l'Egypte , m , p. 16. 

(4) Reynier, Mém. sur l'Egypte^ IV, p. 5. 



Digitized by 



Googk 



MS AFRIQUE f BASSSft TmiUB^ : II« DIVISION y % 57. 

d'établir historiqnement ce phénomène; car la grande et 
pri^onde vallée du Bahr-bela-ma est là comme on fossé 
protecteur de l'Egypte , à Touest , qui reçoit tout le sable 
poussé , à l'est , vers ce pays (I). 

Ce mouvement du désert nous explique pourquoi , du 
tanps de Strabon , les lacs de Natron , près du Bahr-bela- 
Hia (S) y n'étaient pas , comme de nos jours ^ divisés en 
six basons , et ponrqom , du temps d'Hérodote, les anciens 
ne &isaieBt pas eùcote de iMstînction entre la grande et là 
petite oasis, comme Strabon, 430 ans plus tard/N'est-il 
pas reiMHPquable que la fertilité si vantée (3) de la grande 
oasis ( ^««*f »? ii<nt ) ait diminué au point que main- 
tenant de grands espaces de sable interrompent la ligne 
Mralline des quatre ou cinq endroits cultivés ? que la petite 
emi% que Strabon place près du lac Mœris en soit mainte- 
nant très éloignée ? que le lac Moeris (4) même ait perdu , 
à Foue^ et au sud-ouest , par l'empiétement du désert , un 
e^ace très conndérable , de nimiière que le lac de Earon , 
oomme l'appellent de nos jours les habitans du Fayoumé, 
soit beaucoup moins considérable que ne l'était le lac Mœris 
lorsque le labyrinthe s'élevait encore dans toute sa splendeur 
ior ses bords. Une quantité de ruines, dans la vallée du Mil, 
sont en partie recouvertes de sable , comme nous l'avom 
TU plus haut , et même les temples de Thèbes sont encore 
o^uis 90 pieds dans le sable. Les espaces moins anden- 
nement cultivés , sur la route du Caire vers la Syrie , se 
recouvrent de plus en plus de sable , et Ton ne voit plus 
que les couples des habitations désertes surgir des col- 
Knes mouvantes le long de cette route de caravanes (5). 



(i) Mém. sur TEgypte , I , p. a4^. 

(a) Alexander YonHumboldt , Ansîchten der Natur., I, p. 67. 

(3) Heeren , Ideen s' Aufl. * II , p. 49^^ 

(4) Girard , Mém. sur les irrigations , Fagriculture , etc. , de 
Fayoume , dans les Mém« sur l'Egypte, III, p. 33o. 

(5) Mém. sur l'Egypte, I , p. 44. 
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Cette opinion de l'empiétement des sables est aussi gé- 
néralement répandue parmi les Arabes qui ont une con- 
naissance exacte de tous les phénomènes du désert. Ils 
possèdent un grand nombre de traditions merreilleuses (1) 
relatives à des vallées heureuses et riches en palmiers y de 
siip^bes yiUes de Pharaon , des colonnes de marlnre ^ des 
ehâtMux aériens y de» châteaux maudits qui disparaissent 
OH soBJt recouverts par le désect> et der^mt lescpels leToy»* 
gevr s'égare lorsqu'il ea approdbe ^' etc. Ce n'est pevt-être 
pas sans raison historique qu'ilsappUquent chacune de ees 
diyei'ses histoires merveiUeuses à uùe certaine localité dét^p* 
minée. Le fameux colosse du sphinx (qu'ils appellent^Aoti- 
d-'Houlay c'est^-dire père de la terreur) (2), maintenant à 
moitié enseveli dans les sables, mais dont la tête de basalte 
s'élève encore au-dessus du champ des Momies, leur appa- 
raît comme un talisman conjurant sans cesse l'océan de sable 
de ne pas s'avancer davantage vers le Tell de l'est. Cavi* 
glia (!(), qui entreprit des fouiUes dans les masses de sable 
^coimulées à sa base, y a découvert plusieurs objets re- 
marquables que le désert y avait enfouis. Le même effet 
des sables s'dl)serve en Nd^e , o&, des deux colonnades de 
sphinx qui conduisaient au propylone 4u temple , près de 
l^bhoi (25o lat. nord) , six spMnx seulement sont encore 
viables, tandis que tous les autres, ainsi que la plus grande 
partie de ce superbe temple , sont couverts de sable (4). 
Nous avons mentionné [dus haut, en pluneurs endroits, 
la lutte du Typhon libyque contre Osiris. 



(i) Al. Macrizi , dans Langlès , Mém^ sur les oasis , p. 365. 
(a) Abdul Bacbyd el Bakui, Geogr. p dans ka Mém. sur l'Egypte , 
n, p. 75. 

(3) Belzoni, Voy., I, p. aaa. 

(4) Th. Legk, Narrât., Lond., i8i6, in-4% p. 65. 
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Formaiian du Sahara eidu Sahell 

Si nous considérons le i^énomëne de la migration dif 
désert (le Sahel précédant toujours le Sahara) dans ses 
grands rapports historiques^ et que nous rap{diquioii» en- 
suite à toute la vaste étendue du grand océan de sable ,. 
noms arriverons à Tune des causes qui ont vraisemblable- 
ment donné naissance à cette mer errante (t) , comme 
l'appellent les Ard>es de Souse , lorsqu'elle est agitée par 
les tempêtes : elle est alors ^ disent-ils, « plus pwfide que 
la mer. » 

En effet , n'est-il pas surprenant que toute la portion* 
orientale de ce vaste espace soit beaucoup plus vidc^ de 
sable que sa partie occidentale ? qu'elle présébte un si grand 
nombre des trates calcaires? qu'elle soit parcourue par des 
rangées d'écueils dégarnis de sable , bas et nus ? et , enin , 
qu'elle contienne un si grand nombre d'oasis? Ces der- 
nières ont la particularité d'être traversées à l'angle sud- 
est du désert, c'est-àrdire vers le royaume de Bomou, 
par des chaînes de montagnes qui cependant ne peuvent 
être très exhaussées , puisqu'on élève encore des cha- 
meaux sur les plus hautes , les montagnes de Tibesti(9) , 
entre le Fezzan et le Bomon. Une quantité d'oasis sont 
entièrement abritées au nord (la chaîne septentrionale ) , 
et i Test ( la chaîne orientale et plusieurs oa^s isolées 
comme Siwah , Augila , Fezzan , Gadamès ) , tandis qu'à 
Fouest elles se prolongent immédiatement dans les vastes 
plaines de sables. 

La partie occidentale du grand désert est presque vide 



(i) Jaduon, Account, p. ao5. 
(î) Proceedings , I, p. iia. 
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d'4Mi«s y et celles qa'on y rencontre (Mit très peu 4'é(endoe. 
C'est de cette partie de lOcéan de sable que se sont pro- 
pag^^ d(^s les temps les phis anciens, toutes ces traditions 
de fleuves encombrés ^ d'oaôs disparues, de caraTanes 
mortes de soif, d'ouragans de sable, et autres phénomènes 
semblables, dont on a souvent combattu Tauthenticité (i), 
parce qu'ils se rencontrent rndns fréquemment sur les 
confins de TEgypte : toutefois leur vraisemblance a été 
appuyée dans ces derniers tenaps par des hommes éclairés 
et dignes de ùâ (S) , témoins entre autres les tombeaux 
que Bekoni trouva dans Toasis égyptienne (voy« p. 270)* 

Pour se faire une idée des ouragans de sable , sur la 
surface du sol du désert, on n'a qu'à examiner en détail 
tout ce qui nous en est parvenu (5) depuis la disparition 
de l'armée de Gambyse, jusqu'à la destruction de la cara«* 
vane de 1805 , forte de 2,600 hommes. Les plus terribles 
tempêtes ^se dédiaiiient annuellement sur cet océan du 
ç»ble , à l'ipoque des équinoi^es, et tous les vents qui pré^ 
dominent dans ces terres planes des tropiques se dirigent 
comme des moussons de terre , de l'est à l'ouest \ Benoell 
les appelle a des moussons nord-e^t soufflant pendi^nt l^ 
saison de la sécheresse » , par opposition aux moussons sud- 
ouest qui prédominent dans la saison bien moips longue 
des pluies (4), (depuis le mds d'Août au mois de Hù* 
vembre. ) 

Ces acddens , considérés dans lepr ensemble ». dur^i 
nécessairement mettre de plus ^n p^us à nu la partie orien- 



. (i) Ikegnier, ifém; silir Vfgypte, ÏV, p. 5. 
, {a) Jacluson et Mnago^Parlu 

(3) De Karros j Asia Dec., I , lib^ 3 ^ i^. 8 , fol. 33. «-Bruce , TraT., 
a* éd., VI, p. 45è«— Mungo-Park, Tray., p. i3i, i35, i6a.— l^owne, 
Tra-^, p» ^4^. — Ifomemaim, Vo^., I, p; "76-100. — JadLson, Aooount, 
p. 284. — Herod., m , c. a6 , etc 

(4) Rimnell , App., p. xyi. — Labat, Nout. Kelat;, [I,.p. 3oi ; II , 
p. 311. <* Bruce, Trav., VI , App. , p. 87. 
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tftto 4é f océan de sable : de là cette plos grande qiian« 
tité de caiHodx roulés, de rochers décomerts et d'Oasis 
déblayées , dans le Sahara , tandis qae les sables monvans 
de Tooest ( le Sabel ) , s'avancent de plus en plus vers To- 
céan et y forment , psff un effet du grand mouvement cir- 
culaire de rOcéan Atlantique, les dunes de sable que nous 
y remarquons. Les sables ne peuvent pas se reporter id 
de rOcéan dans le Sahara, comme nous Ta vous remarqué 
sur les côtes de l'Egypte , et comme cela a encore lieu sur 
les côtes de Suède , du Mexique , de T Amérique du Nord , 
de Bordeaux et du Sénégal. 

Ces circonstances physiques s'accordent parCaîtement 
avec la fréquence des oasis (1) et des puits du Sahara. 
Dans cette partie du désert , le stratum dé sable , depuis 
sa surface jusqu^u sol ferme sur lequel il est étendu , est 
beaucoup moins profond que dans la partie occidentale , 
ou , en d'autres termes, l'eau de la partie orientale est de 
moit^ phis rapprodiée de la surface que dans la piartîè 
occidentale de l'océan de sable; dans les grandes oasis, 
elle jaillit làême en source de la terre , ou du moins on 
n'a pas besoin de creuser bien profondément pour en trou- 
ver •, dans la partie occidentale , au contraire , on ne reô- 
eontre nulle part des sources vives, et les puits demandent 
i <etré <5reusés , avec une peine inouie, à une très grande 
profondeur. L'est a en outre quelques wadis qui manquent 
enti^mefett à Toilest. 

L'eau du Nil, comme nous l'avons vu plus haut, à 
Toccasion des gonflemens , filtre des deux côtés du fleuve, 
à travers le sot meubls et convexe de la vallée , jusqu'aux 
enfoncemens voisins qu'elle submerge entièrement. Cette 
nappe souterraine d'eau (8) , qui est la condition à^ la fer- 

(i) Rennell, Observ. inthe Appendiz to P^rk , Traf., p.ïTxxxrv; * 
. (i) Gfi-atâ, Méhi. sur Tagrieiiltore , dans Ici Mém. sur l'Egypte, 

I, p. i6. . : ' ' 
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HMàé de là traitée ûu Mil / s^étead , à ec qu'il paraît , jr de 
icès frfmdes dtfUmces du fleuTe. C'est ainsi que les six 
lacs tie Natron, à deux journées de mareke à rouest du 
ISl , abaissent et élèvent leur niveau à peu près à la même 
époque que le Nil, sans communiquer cependant d'une 
HMuûère visible avee ce fleuve (t). 

Le même phénomène peut aussi s^vir à expliquer l'apte 
parition des eaux dans les oasis. Dans le Dai^Four (2) il 
se forme, pmdant la saison des pluies , en beaucoup d'en- 
droits, des wadis qui disparaissent à TarrÎTée de la sai'sotl 
de la sécheresse *, à cette époque on trouve bien encore 
par toute l'oasis de Feau à une profondeur de<& à |S pieds , 
mais elle lest trouUe; et ce n'est qu'à m^ure ^ju'on ap»^ 
proche duiradi , que les puifs deviennent meilleurs. Sdu* 
va»tils se dessèchent entièrement vers la fin de la sdsoa 
sèche , et la siccilé devient alors* un des plus grands ttHm 
<bcepa^. 

On {concentre d'excellentes sources dans la ^sdeel 
la petite oa^ (5) ; de mtee sur la n>ute de Siwah ydMm 
la v^e de Mogarrafa , où l'on trouve de l'eau douce en 
creusant de 5 à ^ pieds (4) , rnâme lorsque la sm&ee vHem 
ofire plus aucune, trace. . 

ya<vnxi compte quarante sources jailUssanies à Shntï 'y 
Hornemann .et Browne y trouvèrent un wadi et pfaisiem» 
so0r^ dpuees (^ y mais'a»s dernières étateni en.|H^de 
pi^rtie tiède$,,ce qui hU, supposer qu'elles ne jjaillîaseséiiv^ 
p^ d^ dist^yuqe delà surfer du aahle. . 
t. VfWite -manque pas non plus sur la route d'AugUa aa 



(i) :Aiidrâ>s8y, Mém* kur laWtiilt^e d66 IsKs âéKtftron, dttis les 
Mém. sur l'Egypte, I, p. ati4. • ^ ■' "' 

(2) Browne , TraT., p. a35. . u :* ^ ' 

(3) Ibid.jîkuSÎ* ^» i • 

(4) Hornemann,Vo3r.,éd. LûDgIès/ïj'p. 4*. ' , 

(5) «n»wiie,^T»ahr., p. aX — Borntinaim , Voy-, éài Lkigïés, 
p. 389. : ' 
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Fexzan \ pais elle n'eat pas tOQJOttCi potable , à easse dei 
parties de sel qu'elle renferme. Le Fea^ftn, q1lo^m ii'é^ 
taiil qa'mie plaine de saUe, et malgré qu'un de ses wadis 
ait déjà été encombré près de Tessowa^ cmnpte encore 
une ritière et au moins qudques sources vives. 

En creusant on trouve toujours, à une profondeur de 
8 à ftO jideds , asseï d'eau pour arroser les jardins de 
dattiers (t). Déjà Pline vante cet avantage du pays des 
Garamimtes; mais il paraît, d'après le capitaine Lyeu (2), 
quç l'eau diminue chaque année. 

Nous ne connaissons , jusqu^à présent, cpie deux ^adis 
dans la partie orientale, celui qui arrose la grande oasb 
d'Agadet, à partir de Tabou, et le Koukon {d'après 
Edrisi) ou fFadt^l^Ghazel^ c'esl-à^dire fleuve des ga-» 
selles , à l'est , dans le royaume de Bornou *, il se dirige, 
eoBBone le précédent , du nord au sud-ent, vers 'ie 'grand 
bassin de l'intérieur ( the gênerai dip. ) (5). Les autres ri-* 
TÎères ne sont que très insignifiantes, même lorsque plu- 
sieurs se réunissent en une seule , par exem^ > les to>ia 
vadan ( de JV^ed\ le confluent de djenx vred s'appdle^o- 
4aii) iudre Mesurata et le Fezzan, entré Àugila et le 
Fezzan, et entre le Fezzan et le Bornou (4). 

Outre les wadis., lès sources et k» puits dont nous ve- 
BOB&de parler^ on Teneontre encore des marais , deft oasis 
el'desiaes^ à la bordure des c^înes de rochen^, du mdns 
pè m iluit une partie de l'amiée , et même dans lès radroils 
où il ne pleut jamais , comme fmt exmnple dMi le Fekzaa 
{MfiiS» â^f^f^) (S!)y mais ilç dîqiw|isient ^alemmt à 



(i) Shérif Ii|ibAB(im«d« in ProceadUigs, I^ (k 98,-^ Pline « Hist. 
nat., y, c. 5. 
(3) Lyon, Narrât., p. 347. 

(3) Rennell , Appendix in Moi^^Park, Trav., p. uljlyy. 

(4) LangUs , Notes à HornemaMn^ Voy*, I, p. f ^l. . 

(5) Héroddte, tV, c. tHU. — Shérif Imhammed in Prooeedings , I, 
p. 93. — Hornemann , Voy., I , p. 111. 
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îapprodie de Tété, et ne sont qae trop sooTeirt salans et 
de mauTais goût; dé là le prix que les Arabes attachent 
aux puits d'eau douce des oasis ou El-fFah. Ils attribuent 
ce bienfait de la nature à leur saint Kaleb-Ibn-Waalid (1), 
qui 9 lors de la propagation de l'islamisme dans le désert , 
se servait d'une branche à'elvah. ( le même arbre dont 
était la baguette de Moïse ) , pour adoucir l'eau des puits 
et en ehasseï" les infidèles *, néanmoins U en est encore 
resté une quantité qui ont mauvais goût -, les voyageurs 
]i mêlent y pour lordinaire^ des noix de gourou (S) dont 
la saveur amè^e rend Teau potable. 

Tous ces avantages de la partie orientale de l'océan de 
sable disparaissent dans le SaheL Ici, ce n'est pas, comme 
sur be^iMsoup d'autres points de cette partie du monde , le 
manque de connaissance qui rend nos cartes vides , car 
toutes les routes (S) q«i la trafversent nous sont presque 
aussi bien connues qu'à l'est \ la nature même n'offre 
aucune vaneté : les fleuves, les sources, les oasis, les 
puits et les lacs salans y sont presque inconnus. Qn ne 
renconU'e que du set gemme durci et du sable mouvant 
(Sahel). Si, par hasard, Uy a moyen de creuser des 
puits , on ne trouve toujours l'eau qu'à une énorme pro- 
fondeun Elle jaillit^ dit-^on, avec une extrême. violence 
des couches inférieures de la terre, ce qui feit que les 
Arabes l'appellent la mer sous le sol (A). Ainsi Sfungo-Park 
fut très étonné de voir que, près de Kourk<Mirani , à la 
bordure des basses terres , près du Sénégal , les puits ne 



(r) Poucet, Rela lion, dan s îfes Lettres édif., ïV,p. 6.— Bruce, Trav., 
a- éd., III, p. 489. 
(a) Proceedings , I, p. 174 et 179. 

(3) Walckenaer , Recherches géographiques sur l'intérieur de 
l'Afrique septentrionale a^ec carte , Paris, 1821, in-8°. — Lyon, 
?îarrat., p« 122-1 Sa. 

(4) Shaw , Trav., p. i35. — Renncll , Appciîdix , p. lxxxiv. 

Tome III. 23 
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d<mii«î«it ée I'mii ^^k une profoodeor ie 166 jitàn (i)^ 
mais cefr faiU, «e rapportant pour h plnpaii à des endroiti 
en dehors de Tocéan de sable, ne sauraient infirmer ce qve 
nous avons dit plus haut , et ne doivent pas par conséquent 
fixer ici notre attention. C'est ainsi qu'il n*estpM étonnani 
que les puits placés surJes steppes élevées et nues de 
Tafilek, an pied de l'Atlas, donnent encore de Teau en 
abondance, à une profondeur de 4 pieds (2 imbitui^àe 
Si ponces chaque) ; car les Jeuves , descendant du haut 
de l'Atlas , peuvent partout filtrer à travers les masses d# 
sable supérieures peu épaisses -, de sorte qu'avec un peu 
de travail de la parttike habitans , on- ferait de cette lisière 
de fitqipes un pays riche et fertile , td cpi'il fut autrefois. 
Biais Feau y est en grande partie saumâtre (2) , comme en 
génécal dans tout le Biledulgerid. 

Les rares puits qu'on rencontre dans Intérieur sont 
souvent si profonds c|ue les caravanes n'en peuvent tirer 
aucune utilité. Souvent aussi lesj[)élerins du désert trouvent 
les puits, oè ib espéraient se. désaltérer, eomblés par lea 
fldbles. A défaut de pierres , pour prévenir de pareils aœi^ 
dens , on mure les puits qu'on est parvenu à creuser (5), 
avec des os de diamei^ux ^ et en les recouvre de peaux. Les 
coirfttcteun de chameaux ont un talent remarquable pour 
retrouver tous les puits qu'ils ont une fois découverts 
dans ces nilifonnes solitudes. 

On rencontre quelques n^aigres pâturages ^ plusieurs 
pbits 9 mais k une très grande profondeur , ji Hayr 
( Haher ? ) , à l'ouest d' Agadez (4). Sur la route de Segd- 
Hessa k Timbouctou , on est obligé de tirer l'eau à 



( I ) Mungo-Park , Tray, , p. 5 1 . 
(3) Jackson , Account , p. aa. 

(3) Marmol , Africa, I, p. a8. 

(4) Léo Afric, dans Lorsbach , p. 473. ^Marmol, Africa, III, 
p. 5o. 
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^and'peiiie de puits extrêmwiant profombv coaune, pur 
exçn^e , à Azaoat ( Aswad ) et Ardoan (1), detn i»talious 
entre lesquelles il n y a pas une goutte d'eau. La plupart 
des données que nous venons de mentionner sont tirées 
de Léo Àfiioanus et de Mannol. Si la véracité de ce ]^e^ 
mier auteur a été suspectée à tort (2) par Seetzen et 
Rennell (5) , observons que son ouvrage > que Scaliger 
déjà appelle un cpus exùmum , a été pleinement rébabit 
Jité 9 quant i cette partie de rAfrique , par le témoignage 
de rimpartiai Jackson , qui reconnaît h Léo Africanus une 
parfaite connaisssuicecde ce pays (4). 

Bem AEQUE. — Supfosùion sur 1$ déplaeâmemi deêjleupêê 
par Fempièiêmênt du Sahél. 



N« ipourrjttl-oii pas, à l'aide éi Paottumnlatioia «ottt^ôfdinairc 
des salues sur la e6ce occidentale , expliquer le phénomène des èours 
d'eau à la bordure septentrionale et méridionale da désert? Au nord, 
ce pli^oraène parait très sijiiplB , en lîe sens que les plus grands 
fleuves de catte région, oomme le Ghir (Guir)> le Zir, leTaâlelt 
(Filelly) et le Drah, apràs a«oir ooolé da nord au and, se perdent 
dans les lacs salans des stqppes k la liordiire des déserts* Mais, en a^th 
il toujours été ainsi ? oa bien Jes siècles lés phn reculés n'onti-ils ai^ 
glouti que les trois premiers des fleuvea qtie .nous tenass dt cirler,' 
tandis que le dernier» le Drah^ plus napp^oclié de l'Odéan ^ Ji'«ut«tt 
été ensablé que plus lard, « une époqtia don;t Hiisloiré ponnrait 
rendre compte (5) ? 

Si Von examine avec attention tous les .reniMignemeaa q«te iMtts 
possédons sur le cours inférieur du Sénégal) qui> de nos jours, e«t 
encore en lutte con;tiauelle contre l'empièteroant des masses de sable 
( ce qui , entre autres , rend la navigation très difficile ) ^ on est natu* 



(i) Marmol , Africa , m , p. 4^* 

(a) Valer, Mkbridates , 3 Thl. i Ablh., p. 38. 

(3) Pundgruben des Orients, III, Heft a, p. 99. — Rennell, dans 
Mungo-Park , Tray., App. , p. lkxh. 

(4) Jackson, Account ofMàrocco , 3* éd., pref.) p^ vi. 

(5) Jackson , Account , p. 9. 
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torelleuMBt eondait à supposer que le Sénégal , comme tant tTaatres 
petits fleu'ves dans des déserts ravins grands , a , de tout temps , subi 
rinfluence de rocéan de sable. La priocipale direction de son cours 
est maintenant au nord et au nord-ouest , parallèle avec le bord du 
flésert. Or, ce parallélisme ne serait-il que fortuit r Serait -ce aussi par 
hasard , qu*à partir des foréis de gomme ( SaheT, Alfalak , Labiar ) 
le fleuTC prend tout à coup une direction opposée y au sud-ouest? ou 
bien n'ést-il pas plus logique d'admettre que le^Sûnégal , après une 
sérievde siècles , ait été forcé d'abandonner son cours septentrional 
et de transporter son lit à l'ouest , phénomène très commun qui se 
rencontre dans presque tous les fleures qui coulent <dans les sables? 

Ce coin du désert de sable que les Maures appellent VEscàle du 
désert (i) n'indique-t-il pas , par sa nature toute particulière, Pexis- 
tence d'une ancienne limite? Et les lacs de Cayor, près de Podor, 
ne seraient-ils pas des restes d'anciennes lagunes qui n'auraient fait 
' que reculer plus avant dans l'intérieur des terres? Toujours est-il 
▼r^ que les brises du sable mouyant et les gonflemens annuels du 
Sénégal se rencontrent sous cet angle , pour y travailler de concert à 
la formation de la nouvelle terre; et leur action est d'autant plus 
efficace , en ce qu'elle est encçre rehaussée par Tinfluence du cou- 
rant de la mer, qui accumule sur ces cotes les vagues de sa|)le du 
désert. 

Oii trouver ailleurs , sur la terre , tant de forces réunies pour 
fermer un nouveau pays ? Les coarans de Ta mer et Falluvion des 
systèmes d'eaux du Missîssipi , de FOréfioqae et d'autres , agissent , 
â est vcai , d'une manière analogue dans le golfe du Mexique; mais 
il leur manque les brises de ^ble du désert pour remplir ce golfe 
profond , quoique parse^né d'écueils et de bas-fonds. Il faudrait , 
pour les remplacer, qu'un soulèvement, produit par les forces 
soiiterraines de puisiaosts cyclopéemies qui ne reposent jamais dans 
les mers des Antilles , Vînt hâter une sembhïble formation. 

Or si, en admettant là possibilité d'une telle formation, nous 
jetons un coup d'œil sur Pocéan de sable africain , avec ses côtes 
roehcuses, ses écneils, ses dépôts de sel , ses troncs d'arbres pétrifiés , 
ses débris lie poissoiis et de coquilles, et enfin avec ses espaces ba- 
saltiques {»)<Hii peut«>êtr« furent soulevés de la profondeur, nous y 
trouverons même dans les limites étroites de l'expérience jjuimalne , 
un index pour nous servir de guide dans l'histoire de la formation 
du désert. Par cette même voie , on parviendrait aussi à expliquer le 

(i) Labarthc etLajaille, Voy., p^ i3. 

(2) Alex, de Humboldt , Voyage dans lefe «entrées ^uinoxiatcs du 
KouTcau-Moîide, HT, p. 240. 
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phénomène du INiger, q^l, .de inéme que le Sénégal, se dirigeait 
probablement autrefois au nord , y^s une mer Méditerranée afri- 
caine; mais qui fut peu à peu détourné 'fers lé sud -est par l'empié- 
tement des sables. On j trourerait aussi la clef d'un autre phéno- 
mène non moins remarquable, l'absence complète du sable ^'oi au 
nord du Niger et du Sénégal. Ce mêlai est la propriété exdusiTe du^ 
plaleau, et c'est de là qu'il se transporte dans les basses terres. 
Ajoutons que, dans tout le cours moyen dm Niger, il ne nous est 
jamais panrenu , du nord , le moindre renseignement sur une for- 
mation de vallée. Les affluens sud-est et nord-ouest du lac F^ttré 
et autres auraient ainsi conservé leur direction primîtiTC, et ce qu'il 
y a de choquant et dô contradictoire en apparence dans la direc- 
tion de ces fleuves -vis-à'-vis le" cours du Niger se trou-veraît levé. Mais 
abandonnons le champ des hypothèses pour passer à des &dts plus* 
iinportansu . 



CHAPITRE SECOND. 

UABITAN& INB l'oGÉAN DE SABLE. 

§38. 

i^r ECLAIft€ISSKMENT. . 

PlanUi et anùnaux, 

t 

Du caractère essentiel et de là nature de cette nle^ 
errante dépendent tons les antres phénomènes que Ton 
rencontre sut sa snrface. 

Elle est pins perfide que FOcéan {au$ter arenas quasi 
maria agem^ êiecis fluctibuê) (1) -, et Thomme n'échappe 
pas plus à ses mouvemens , qu'il n'échappe aux. tremble- 
mens de terre qui bouleyersent la snrface du sol qu'il 
habite. Les Ammoniens avaient conservé, sur la dispari- 
tion de l'armée de Gambyse , une tradition (8) que nous 



(i) Pomp. Mêla, I, c 8. 
(2) Hérodote , lï , c. 36< 
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croyons avoir e'xpliqnée sofEsamitient plas bant. Nous 
avons de même parlé, de Fatmosphëre de sable. Poncet^ 
Bruce y Mun^-Park (1) mentionnent tons ces terr9>les 
toarbillons de saMe qni se placent eom^tie des coIonnes^ 
inenaçantcs à' côté des Voyageurs ] le laconique Browne 
seul ne les trouve pas effrayantes. Les écrits des Arabes^ 
sont pleins dn récits s«r la disparition des sources , phé- 
nomène si terrible pour tous les pèlerins. Léo Africanus a 
rass€imblé une quantité de documens , jusqu'alors incon- 
nus , sur les caravane» mortes de soif (2) v et Jackson a 
eonfintté k vérité de ces faits perr le terrible accident (S) 
qui eut lieu , en 1805 , pendant son séjonr à la frontière 
du désert. Toute une caravane de 2,000 hommes et 
de i,800 chameaux périt égalemrat s«r la route de Ta- 
fileit à Tombouctou ^^ parce qu'une oasis , qui , jusque-là ,. 
avait été une sMien ponrlsss caravmoeS'y avait tout à coup 
perdu son eau. 

Mais ce ne sont pas là tons Tes inconvéniens du désert v 
des privations d'une autre nature y attendent encore le 
voyageur. L'ardeur dévorante en vent fait éventer les 
meilleures outres , et les dessèche souvent entièrement. 
Le riche alors s'estime heureux lorsque /pour une somme 
de iO à SOO dollars ^ il peut s'acheter un seul verre 
d^etftt (1). Les cbaÉieaux a«sÂ- tombent souvent de soif et 
è» falifua (ë); dans les voyages de long eovrs ^ leurs 
carcasses blanchies et les os d'une quantité d'autres bêtes 
ie sooMe , jonchées le long des routes des caravanes ^ 
sonl antant êè léHK^gûages des périls du désert. L'aspect 
de ces osseittens Si entrevoir à Poncet, Léo Africnns^ 



(i) Lettres édif., Rec. IV, p. 5. — Bruce, TraT., VT, p. 45S. — 
Browne , Trav., f, aSa. 
(a) Léo Africanus « p. 5a. 

(3) Jackson, Account, p. 284. 

(4) Ibid. 

(5) Browne, Trar., p. 188. 
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Br^ee, Haraettaim , Park(t), Lyon et aattet nyti%emn 
qm p«roourttre&t smt le nord, Test o« le sud de Tooéett 
de sable, loute rinmeosité da daiiget ^^ils avaient en** 
eonra, te franchissaiit les Hmites de ces affreuses wM-- 
Indes. 

Les oiseaux mêmes «[Ut ne «-aTaBeent que jmi^'à une ^ 
eeHaiiie disUace des endroits kdbilés^ et qm> par )à «lèaiey 
ap{»araissent an Uabométsm , comme des messagers du 
prophète (2) enroyé» peor les consoler et rdeyer leur 
eaurage sduttu; ces oiseaux sont aourent jetés, par ks 
tourlûUons de sable , dans les s(^i»desde cetle mer aride, 
eA Ton rencontre lenrs d^is sur la plage saUconeose (5). 
Le petit nombre, d'endroits arrosés du désert sont bahitéa • 
par des éléphans et des sangliers , et sur ses bords errent 
des bêtes féroces , des lions et des panthères {4). Les au- 
truches farouches et les antïopes aux pieds légers peuVent 
•enles yivre dans Fintérieur du désert, où elles m'en** 
trident plus que le siHemen^ des Tents et , de temps ft 
autre, le pas cadencé des caravanes, car la; végétattoi 
Blême a presque entiër^nent dtsparu. 

Senlement quelques plantes isolées semblent avoir été 
oi|panisées par la nature pour résister aux vents ard<ms 
qui, d'ordinaire, brûlent tout sur leur passage, et dont le 
souffle embrasé renverse rbomme>niême le Maure (3) 
fftrec son coB^pagnon dé vejage , le chameau , et lea 
remplissent tous deux d'une frayeur morteMe% Plusieurs 
espèces de chardons dont les feuilles conservent dans l^rs 
angles le peu d'humidité qu'elles peuvent aspirar, le buis* 



(i) Léo Afrie., p. 53. — Poncet , V, p. g. — Bruce , Trav. — Horiie^ 
mann , Voy., p. 8 1 . — Mungo-Park , Trav., p. i5i, 
(a) Labat, Rdat., I, p. 3oo. 
(î) Mongo-Park, Trav., p» 157. ' 

(4) Marmol , Africa , I , p. 3i , «t Manao-Park* 

(5) Hungo-Park , Trav., p. i35. 
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aoB de manne appelé afgoul{i) , une espèce de thjinaa 
odcH'iférant , le she (2) des Arabes croissant snr «i sol 
détacké , et le thid ( thaï, mimosa gummifera, Forsk ) (5) 
croksant snr un sol solide et nu , voilà les végétaux les 
plus répandus et souvent pendant plusieurs mois la seule 
Bourritore des chameaux et des ânes. 

Dans quelques contrées privées d'eau , il croit cepen- 
dant , par-ci par-là y quelques buissons rabougris {hw 
êhmted shrobs ) (4) ^ qui servent de guides aux cara- 
vanes , et dont les feuilles sans jus ne sauraient ra-* 
fratchir la luigue brûlante des bètes de somme : çà et là , 
on voit aussi croître , dans les endroits abrités ^ des 
mimosas on acacias (5) épineux , qui produisait de la 
gomme. 

Outre ces faibles produits de la nature , on n'aperçoit 
de tons côtés que le ciel et des sables \ les endroits pourvus 
de qudque végétation apparaissent aux Arabes comme 
des ties (6) (pi'ils appellent yezira ou jazT, lorsqu'elles 
poirtent des bosquets de dattiers. 

Mais il est certain que, cMnme surdons les^ autres points 
de la terre 9 la végétation finirait aussi p€ur couvrir ce sol 
aride y s'il ne se. déplaçait d'année en année , et même de 
jour en jour. Tout ensemencement est enlevé avec le sable ^ 
et, partout où il se montre quelques misérables buissons, 
il s'y forme presque aussitôt une montagne de sable. Si 
parfois , par nn heureux hasard, la végétation a commencé 
à prendre racine en un endroit quelconque , ce n'est que 
pour un temps très court *, mais elle ne saurait résister au 

(i) Marmol , Africa , III, p. 5o. 
(a) Lucas, Proceedings , I, p. lai. 

(3) Abdallatif , dans de Sacy, p. i2î. 

(4) Mungo-Park, p. 157, 161. 

(5) Marmol , Âfrica, III , p. ^%* ^Horneniann , Voy., et Labarthe. 

(6) Mém. sur FEgypte, 1, p» 47«-^Horneraaiin, Voy., II, -p. a79» 
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moayem^t général des sables , à Tépoqoe des tempêtes 
éqiiiiioxiales(i). 

2^ Eclaircissement. 
Vhommê. 

L'homme seal s'est rendu le désert hospitaIie)r \ et il est 
évident que l'océan de sable sépare moins le Soiïdan 
des payis de l'Afrique septentrionale y que ceux-ci ne sont 
séparés de FEnrope par la mer Méditerranée (2). 

L'homme a même su tirer parti du sable : dès qu'un 
yent frais commem^e à souffler, le Fezzanien se couche 
dans cette masse continuellement échauffée par le soleil , 
et y trouve un abri contre le froid. Entame-t-il une con- 
versation avec ceux qui l'entourent, H commence par 
égaliser l'espace qui est devant Jui , afin qu'à chaque sen- 
tence il puisse appuyer son opinion par des figures qu'il y 
dessine* S'il conclut un marché , il fait aussitôt ses €al- 
culs dans le saUe (3). Les Maures mêmes et leurs nom^ 
breux fdiirs et muUahs sont forcés d'accorder au sable la 
même vertu efficace que l'islamisme accorde à l'eau y et 
de s'en servir pour toutes leurs àb^tions religieuses (4). 
Mais ce qui est surtout digne d'attention , c'est l'avantage 
que l'bomme a su tirer du chamean, cet animal dont 
le sabot , l'estomac et la denture correspondent si bien au 
sol du Sahara, et qu'il a su arracber à l'état de nature 
pour en faire son esclave et son compagnon. 

Le chameau est le navire du désert (5) \ et , sans lui , 



(i) Riley 9 Account of Zaharah in Loss of the Ara., etc., ch. XXVI. 
- Capt. Lyon's Narrât., p. 344- 
(3) Lucas, Proceedings, I, p. 13a. 

(3) Lucas , ibid», I , p* 97. 

(4) Jackson's Account , p. SQ. 

(5) Browne, Trav., p. 25a 
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l'bomine ne «avait parcourir l'océan de table. Sa teile et 
principale tâche , à lui ^ consiste dans la connaissance des 
saisons , des ports » et dans Part de se diriger dans les 
directions données. De là Tient que les guides sont appe- 
lés y dans ces contrées , les savans , Ui sages , Hybeer et 
Ghabir (du mot arabe chabar qui signifie savoir) (1). 
Comme il n'y a là ni forêts , ni fleuves y ni montagnes , ni 
sentiers ^ mais seulement des collines errantes , les Hy- 
beers se dirigent d'après le vol des oiseaux , des corbeaux 
et des vautours qui se rencontrent près des endroits babités^ 
et là où les caravanes ont laissé des cadavres) (lï)*, ou bien 
ils suivent, comme des lamaneurs (9), la direction des 
vents dominaus. Comme ils voyagent pins souvent la 
nuit que le jour, ili ont aussi quelque connaissance (4) 
des étoiks et de leurs constellations *, ils connaissent , par 
exemple , Tétoile polaire (pi) , et s'en servent pour se di- 
riger «, mais là se borne , à ce qu'il paraît , toute leur 
science , du moins pour ce qui regarde les^ sages de la 
caravane de Timbouetou et du Dar^Four. Ils ne eon^ 
naissent pas non plus la bouss^ , bien que œrtoins bis* 
toriens arabes nous assurent qu'ils se servent do kMa-noims 
dans leurs voyages à travers le désert (0). 

De même que, dans les glaciers du aord*, les guides 
des Alpes , pour ne pas s'égarer dails les labyrinthes et les 
précipices des collines de glace , amcmcdient des tas de 
pierres , de même aussi les Hybeers réunissait loi^rs 
quatre à cmq bbcs de jnerre qui leur servent de guide 



(i) Bruce, Trav., VI, p. 44^, etTychsea, \nm. zur deiitschen 
Ansg. Th. 5 , p. 359. 
(a) Marmol , Afr., UI , p. 44- 

(3) Seetzen , Monatl. Gorrespondenz. 

(4) Sidi Hamet, Voyage, dans Riley, Loss , eio«, p. ^6• 

(5) Jackson's Ace., p. 084. — Browne, Trav., p. a48. 

(6) Descripcion de Espanna de Xerif AledH*, de D.-J. Coude. 
Madrid, 1799, P- ^^î)' 
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pour s'eA retouriier* Là où les j^ierres manqaetit , ils sent 
obligés de tracer leur direction d'après telle ou telle 
saillie de rocher (i) y mais ce^te manière n'est pas très 
sûre y attendu que souvent les rochers sont recouverts par 
les sables. 

Noos voyons ainsi que partout les plus grands obstacles 
s'opposent à tout ce qui tend h devenir stable , dans cet 
océan de sable. Browne (2), dans son voyage au Dar-Four, 
observa plusieurs fois que les plus habiles des guides (cha- 
birs) y qui avaieht déjà fait douze fois la même route , ne 
pouvaient se retrouver dans ces plaines sans fin et étaient 
obligés d'expédier des émissaires pour se reconnaître. 

Il n'est donc pas étonnant que les guides soient les sages 
au peuple , dans un pays où tout est errant , la nature 
aussi bien que l'homme et les peuples , les dynasties et les 
religions. Dans quelle autre contrée de la terre, le carac- 
tère particulier de la nature locale se montre- 1- il aussi 
puissant et aussi influent que dans le désert? 

Qudqne incomplète que sdit notre connaissance des ha- 
bitans du Sahara, il importe cependant que nous en 
tenions compte, parce qu'dle nous dévoile tout par- 
ticulièrement cette influence du lieu sur l'individualité , 
influence funeste qui devient ici un obstacle presque insur- 
montable au développement libre et indépendant de l'in- 
dividu. Mais, conune l'espace ne nous permet pas d'entrer 
dans aucun détail, nous nous bornerons à quelques 
résultats d'observaticms faites dans ces régions et com- 
plétés d'une manière très importante par les dernières 
relations de Riley, de Bitchie et du capitaine Lyon (5). 



(i) Browne , Traf ., p. 349. 
(a) Browne , Trav., p. 187. 

(3) Riley, Loss, ibid., p. 385, 397. — Ritchîe in Quaterfy Review, 
1820, May, p, a3o. — Lyon's Karrati^e , p. a»5, etc. 
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Les Tibbèi f les Tauariks , les Maures , sont les habi* 
taDs du désert 

1. Les TiBBOs , divisés en six hordes différentes , dont 
Tune est celte des Troglodytes (leur cri, suivant Hérodote^ 
ressemble à celai des chauve-souris vut^nfi^tç ) (i), habitent 
au sud de la chaine d'oasis septentrionale. Suivant Lyon , 
ils ont reçu par suite de leurs migrations continuelles le 
surnom A' oiseaux (Lyon y Narrât, p. 287). Ils sont conti- 
nuellement en route , pillent les caravanes lorsqu'ils le 
peuvent, et sont leurs guides et leurs commis entre le 
Bornou et le Fezzan. A en juger d'après quelques échan- 
tillons de leur langage, ils parlent un dialecte de la langue 
berbère^ les Tibbos de Bilma habitent au milieu des 
Nègres qui sont ici les noirs les plus septentrionaux d& 
TAfrique septentrioîiale (2). 

2. Les TouARiKS , beaucoup plus nombreux et plus 
puissans que les précédons, forment la majeure partie des 
habitans des oasis; ils habitent, au sud-ouest, depuis le 
Fezzan jusqu'au Bornou ; au sud , jusqu'au Soudan et au 
Timbouctou ^ à l'ouest jusqu'à Fez et Maroc. Ils s'appro- 
chent à l'ouest du pays des Berbers et se confondent avec 
eux *, plusieurs de leurs colonies habitent dans le Fezzan 
(à Sokna) , à Augila et Sivf ah -, ils parlent la langue ber- 
bère , qm est la langue du commerce dans tout le nord de 
l'Afrique (5). On rencontre des Touariks sur toute la ligne 
d'oasis qui s'étend sous le méridien dû Fezzan jusqu'à 
Caschna, dans le Soudan (par Tabou, Ghanet, Tagazy, 
Gazer, Aghadez , Tegama). C'est là la grande route com- 
/ ■ • 

(i) Hérodote, IV, c. i83. — Horuemann, Voyages, I, p. i44> >7i» — 
Rennell in Appendix, p. 267, 276. — Pline, Hist. nat., V, c. 8. 

(2) Homemann, Voy., I , p. 157. — Langlès, ibid., II, p. 284* — 
Valer, Mithridates, 3^' Th., I , p. 45. 

(3) Hornemann , I, p. aSo. — Marsden , Lettres, i8oo, p. 4o5. 
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merdale qei forme la communication entre le centre actif 
de l'Afrique et le Nerd. Dans la dire<^ion de Test à l'ouest, 
rînfluencedesTouariks s'étend depuis le désert libyque jus- 
qu'au Haut-Atlas. Tous sont adonnés à la vie nomade \ ce 
s<mt des courtiers, des guides de caravanes, desmar* 
chauds (I). Mais ils n'ont pas conservé partout leurs 
mœurs et leur manière de vivre originaires *, à Test ils se 
^nt confondus avec les TiM>os., à l'ouest avec les tribus 
berbères , au nord avec les Arabes. 

Ce peuple parlant la langue berbère , est en possession 
de toutes les colonies commerciales de l'Afrique septen«* 
trionale, depuis Aghadez et Gadamès jusqu'à Fezzan, 
Augila y Siwah. Les Magbrebis sont également de vérita- 
bles Berbers, de même que les chefs du Dar-Four et tous 
les peuples aborigènes du gradin supérieur du Nil. 

C'est là sans doute un iles phénomènes les plus re- 
marquables de l'histoire des peuples, phénomène répandu 
uniformément sur d'immenses espaces et dont on ne trouve 
d'exemples dans aucune autre partie de la terre. Mais 
comment s'est formée cejtte ceinture (2) remarquable de 
edonies commerciales répandues sporadiquement sur un 
immense cercle qui semble reposer sur autant de piliers 
qu'il y a d'oasis dans le vaste océan de sable ? 

5. Les Maures (de Mauritanie , Moros) , habitans du 
désert, dont il est ici question, ne doivent pas être con- 
fondus avec les habitans des villes (5) qui portent le même 
nom. Ce sont des hordes errantes , différentes des tribus 



(i) Pline, Hist. nat., V, c. 5, — De Barros, Asia, Dec, I, lib. 3, c. 8 
fol. 33 b ; lib. a, c. a, fol. aa a.— Hornemann, I, p. i5a. — Rennell in 
App., II., p. a66, 279. —- Proceedings , I, p. i63. 

(a) Heeren, Ideen, II, p. 32o.— Marsden, Lettres, p. Sao.— Mithri- 
dates, ibid., p. 37. 

(3) De Barros, Asîa Dec, I , lib. iv, a, 4» c. 4 , fol- 9G, a. — Ludolf, 
Comment, in UisU Mlh., fol. 54- — Martiiol , Afr., III , p, 66. — Du - 
rajjd, Voy., II, p. 84. — Jacltson's Ace, p. i4o.— Mithridatcs,!, p. 38o, 
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Iiédoimeft et arabes ^ elles appsoiieiiMat très Traîseniblafab- 
méat aux Berbers , qui , par leur mélange avec les antres 
natioBS, par Tadoptioii de rislamisiifte et par le elisat brû«> 
laot soos lequel Us errent dans leurs affreux déserts y sont 
arrÎTés à ce point de dégradation qm caractârise anjour-^ 
d'hui le peuple bâtard des Madrés (1). 

Divisés en un grand nombre de tribus (000 selon Mar* 
mol), ils se précipitent de temps en temps, comme ks 
vents ardens de leurs déseï^ y sur les états Toisins : les 
Saharawant se dirigent sur le pays de Maroc et de Fez (8), 
les Azenagha à Fonest sur TOcéan y les tribus des Gsdou'- 
mah , Jajou , Loudamar^Birou y au sud sur le Sénégal et 
le Niger 9 jusqu'à Timboudou. Ils se jettent régulière- 
ment y d'après Tordre des saisons y à l'imitation de la plu* 
part des bêtes sauvages y sur le sol fertile des pays arrosés 
par les fleuves y et , sous le m>m redouté de Maures y me- 
nacent de plus en plus de soumettre les peuples nègres, 
plus dociles (5). Ils donûnent sur le bcnrd septentrional 
du Sénégal et du Niger, jusqu'à Houssa etCaschna, oii 
le désert confine presque au Niger , circonstance qui a 
étendu et consolidé leur domination à Tonest. Ils se sont 
même déjà établis sur le bord méridional du Kger \ en un 
mot ils sont les maîtres des cours moyens du Niger et du 
Sénégal, mais ils ont à Test plus d'habitations qu'à Touest, 
dans le Sahara plus que dans leSahcl. Les habitations des 
Maures forment, à la frontière méridionale du Sahara, 
du côté de la steppe du Niger , une zone qui court de 
l'ouest à l'est , parallèlement à la bordure méridionale du 
désert et s'étend comme une ceinture étroite (entre les 

(i) Léo Afric, dans Lorsbadi , p. 35. — Bdrisi , éd. Hartmann , I, 
p. 1Î17. — Vatcr, Mithrid^tes , m , p. oS. 

(3) Jackson*s Ace., p. 56^ i4o, 283> 287. 

(3) Golbéry, Fragm., p. 90, i34. — Mungo-Park, Trar., p. 149. — 
Rennell, App.; Lajaille et Durand, Voy. au Sénégal, II, p. 84* — 
W. Toung , dans les Proceedings , Il , p. 336. — Jackson , p. agS. 
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i6^^t 90» lat. nord) jusqu'à la terrasse de F Abyssiaie oa 
jusqu en Nubie (i) y occupant akisi an e^ace de près de 
i^OOO milles géogr. en longueur. L'ardeur du climat qu'ils 
habitent, joint à leur rie errante et vagabonde ^ excite 
leur sensilHlité jusqu'aux passions les plus déchaînées, 
étourdit leur imagination et les rend durs et indompta- 
bles. Placés entre les Arabes et les Nègres, ils ont adopté 
les TÎces de ces deux races, sans posséder leurs vertus (2). 
Riley prétend avoir rencontré parmi eux des hommes et 
des femmes tressages , qui paraissaient entièrement des- 
séchés et comme des momies vivantes^ ils jouissaient d'une 
grande vénération de la part des plus jeunes. On dit que 
beaucoup ^ Maures atteignent l'âge de 1200 aus , et l'on 
donne même à quelques vieillards un âge de 500 ans 
(8 z^ des Arabes) (3) , affirmations que toutefois on ne 
ddit pas toujours prendre à la lettre. 

Ire Beharque. — &el f Tibbar, Kowries* 

Vn aperçu comparatif des routes eommerciales à travers l'Afrique 
septeDtricmale ne serait peut-être pas id sans intérêt , si l'espace nous 
permettait de les constater, ne fùt-(ïe que dans les six principales 
directions; mais ce sujet a ddjà été amplement traité dans d'autres 
ouvrages (4) , et M. Waldienaer (5) en ayant fait le sujet d'un ou- 



(i) Mungo-Park , Trav., p. i la. — Golbéry, p. 98. 
(a) Mungo-Park, Trav., p. iSa. — Reunell, App., p. xli. — Browne, 
Trav., Préf., p. xiv. — Jackson's Ace., p. 56. 

(3) Kiley, Loss,p. 4i3. 

(4) Mungo-Park, Trav., p. i4o. — Rennell , in App., II , p. 355. — 
Jackson's Ace., p. 287-301. — Lemprière, Tour from Gibraltar to 
Marocco, a* éd. Lond., 1795, in-8*, p. 355. ^ Proceedings, I, p. 16a; 
n, p. 63, 85. — Homemann, Voy., éd. Langlès, I, p. 19a; II, p. a66, 
a67, 284. 

(5) C.-A. Walckenaer, Recherches géographiques sur l'intérieur 
de l'Afrique septentrionale, etc. Paris,. i8ai , avec une carte de l'A- 
frique septentrionale. 
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▼rage critique très méfiloire , nons ne dirons que pea de mots Mf 
les moyens d^échange ou sur cet équivalent qui , dans toute l'Afrique 
septentrionale, représente Targent. Il nous apparaît principalement 
sous trois formes différentes, comme premier besoin : le sel^ comme 
monnaie ayant cours à l'étranger ; le sable d^or; et, comme monnaie 
usitée dans l'intérieur de l'Afrique , les coquUles ou kawries. Noos 
avons parlé plus haut des esclaves. (Voir j 18 , a' éclaircissement.) 

La nature, autant qne nous pouvons en juger aujourd'hui, a refusé 
le sel gemme à tout le plateau d'Afrique , et même à d'immenses 
espaces des terres planes. Mais, en revanche, ce minéral remplit 
d'espace en espace les profondeurs djes déserts presque inafiordables, 
tout autour de la pente septentrionale des terrasses de la Hautes 
Afrique. Le sel est devenu un besoin capital et un article de luxe 
pour tous les peuples qui habitent le plateau des Nègres, par exem- 
ple, ceux de Guinée (1), de la terrasse des Foullahs (a) , les Man- 
dingos (3)» et tous les habitans du Soudan. A niesnre qu'on s'avance 
dans l'intérieur, il n'y a plus que les riches qui soient à même de 
s'en procurer la jouissance. 

Les Nègres le regardent comme indispensable à la santé , tout 
aussi bien que nous; les Arabes répètent mille fob cette tradition : 
que les peuples nègres sont obligés de se frotter les lèvres avec 
du sel , pour les empêcher d'entrer en corruption et de coller en* 
semble (4). 

Il est probable que nous ne connaissons que la moindre partie 
des raines de «cl des déserts. Combien de bancs de sel ne sont 
peut-être pas enfouis sous les couches de 'sable ? Les carrières les 
plus connues sont celles du Tegaassa ou Tagaza septentrional et 
oriental (5) (peut-être est-ce là le même nom que le Tiskeet de 
Mungo-ParK?) (6); celles d*Aroan, au nord de Walet et de Birou; 
le lac salant Doumbou ( Domboo ) , et d'autres dans le Bomou 
et le Bilma (7) ; le sel gemme de Dar-Four (8) ; celui des monts 
Haraza, dans le Kordofan (9); les carrières de sel de la terrasse de 



(1) Roemer, Reisse, p. 276. 

(?) Winterbottom , Sierra-Leona Acc.,I, p. 8. 

(3) Mungo-Park,Tray., p.3o5eta79. 

(4) Stewart, Gesandschaftsreisse, p. 11 4* 

(5) Jackson's Ace., p. a86. — Léo Af rie, dans Lorsbachi p. 476- 

(6) Mungo-Park, Trav., p. i4o. — Rennell , App., p. lxix. 

(7) Shérif Imhammed in Procecd., I, p. iSg , et Beauf»y. 
(8j Browne, Trav., p. 26S. 

(9) Browne, Trav., App., p. 459. 
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Sennaar (i), et céllea de la terrasse littorale tle^jriottr (a) , sitr la 
mer Rouge. (Voyez , p^os haut , Habech , $ lo , 3* éclaircissement.) 

Tous ces endroits sont d'une importance capitale pour' l'histoire 
de la nature et de la ciTilisation du continent africain. De nom- 
breuses caravanes s'y rassemblent annuellement pour acheter du sel/ 
<iu'e1les échangent , dans le Soudan , contre de l'or et des esclaTcs. 
Toutes les carrières que nous connaissons jusqu'à présent sont si- 
tuées, comme un grand arc, autour du plateau, sur le bord de là 
Nigritie. Hérodote déjà savait (3) qu'on ne trouve pas de sel aà sud 
du Niger (4). 

En beaucoup d'endroits du Soudan, les tablettes de sel ont le 
même prix que des lingots d'or. Mungo-Park trouva qu'à Matidingo 
le prix courant d'une tablette de sel de i pieds i/a de longueur, 
1 pied 2 ponces Ae largeur et a pouces d^épaisseur, était de i à a 
KTre^ s|erling (5). A Dar-Kbulla (6), iî livrés de sel valent un èëdave 
mr&le de quatorze ans. ^ous avons parlé ailleurs du prix du sel dans 
le Habech. 

De tous les métaux qui, dans tout le monde, semblent destinés 
par la nature à servir à l'homme comme mesure de son activité 
terrestre, l'or est, en Afrique, le plus généralement répandu, 
mais non pas le seul ; le îf^r aussi sert de monnaie sur te plateau 
^iopique. 

' Mais la poudre d*or, appelée généralement tibhàr^ est un produit 
particulièrement propre au Soudan. On ne la trouve qu'au sud du 
Tflger et du Sénégal (7). Là , chaque Nègre marchand parôourt le 
pays avec sa ttli-kissi (8) ou balance d'or, parce que ce métal y est 
encore une marchandise, et que son prix est exposé à là baisse et à la 
hausse, selon que les circonstances sont favorables, qu'il y a afflucnce 
de marchandises et d'étrangers. 

Les coquilles de mer, si connues sous le nom de kawrie:(, cauris , 
sont la troisième monnaie de l'intérieur de l'Afrique ; elle n'a cours 
•que là, et eîlc est, pour le Soudan, le véritable argent, Téquî- 



(1) Bruce, Trav., a* éd., Vl , 267. 

(3) Alvarez , Hist. de Ethiop., p. 54* — Bruce , Trav., HI, p. 1 1 1 . 

(3) Rennell, App. in Mungo-Park , Trav., p. l^xxv. 

(4) Hérodote, IV, c. 181. 

(5) Mungo-Park , Trav., p. 3o5. 

(6) Browne, Trav., p. 3o8. 

(7) Mungo-Park, Trav., p. 299. — Qennell, App., p. lxkxv. -— 
Jackson's Ace., p. 307. . . 

(8) Mungo-Park, Trav., p. 3o5. 

Tome III. M 
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va^ntgéoéralemest emplayé d«aftlo€oaiiicrce,cemiiie Asi noi» 
l'or. 

Ainsi se rétablit, par un échange réciproque, Téquillbre desTa-» 
leurs fictives. Si le pioduil du continent , For du Soudan, a reçu à 
l'étranger cette valeur qui fascine et éblouit les hommes, les produits 
àe l'Océan , c'est^niire ces insignifiantes coquilles qu'on pédie dans 
les profondeurs de la mer llaldivic^ne , n'en sont pas moins de- 
venues l'obje^ deleuir cupidité au centre du continent. 

Les luiwries sont un article de commerce en Guinée , d'oïl on les 
expédie, comme monnaie , dans l'intérieur du continent; ils sont 
encore la monnaie du pays, sur la terrasse des FouUalis (i), ainsi 
que sur le Niger, depuis le royaume de Bambarra jusqu'aux pays 
lointains de l'est* 

Lorsque Uungo-Park se vit abandonné , devant les portes de Ségo, 
parce qu'il ne possédait pas dix kavrries pour passer le Niger, le roi 
de cette ville lui fit présent de 5,ooo luiyrries (a). Une centaine de 
ces coquilles lui suffisaient pour se procurer journellement sa nour- 
riture et celle de son oheval ; a5o liawries , selon lui , pouvaient bien 
avoir la valeur d'un schelling. Ils servaient aussi de petite monnaie 
à Sansanding > de même qu*mi Guinée (3). 

Plus loin, k l'est, par exemple à Gaschna (4), les kavtrries sont 
appelés ^r les marchands arabes hueddah; par les Nègres, cardiet 
à partir de là , ils n'ont cours qu'au sud du Niger. Macrizi déjà les 
menticmne dans le Soudan (5). A Cashna, a5o kav^ries valent i schel- 
ling (6), comme à Ségo. Us ont moins de valeur à Timbouclou» 
centre du pays des iLavrrics. On les paie plus cher à Mandingo. Bans 
la direction du nord-est , ils n'ont cours que jusqu'au Bornou où le 
cuivre sert de monnaie , d'oii nous concluons que les kawries ne 
circulent comme monnaie qu'entre les limites du Soudan. 

Mais par quelle voie cette monnaie océanienne arrivc-t-ellc en si 
grande quantité dans l'intérieur de l'Afrique^ Vient-elle de la côte 
de Guiuée par Assianthe, Dcgomba et Timbouctou, pour de là se 
répandre dans l'est et l'ouest du Soudan > ou bien peut-être par une 
route encore plus courte, par la côte de Mosambique ? Cette question 
n'a pas encore été suffisamment résolue. Le grand usage qu'on en fait 



(i) Winterbottom, Acc.,I, p. 8. 
(a) Mungo-Park, Trav., p* sot. 

(3) Mungo-Park, Journ. of a Mission i8i5^p. xii, Addcnd. Me-> 
reditb, Gc^dooast , p. i83. 

(4) Proceedings » I , p. 169. 

(5) Macrizi , dans Burckhardt^ Trav., p. 5o2. 
ifi) Beaufoy, dans Rennell, App., p, lxxxv. 
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explique seul fionuDent ««tte monnaie arbitraire pent en même 
temps avoir cours dans Ulndoustan et le Soudan. Lorsque les 
Européens découvrirent le cap Gomorin (i) , sur le plateau de Dc- 
lian , les marchands de ce pays recevaient déjà , des habitans des 
Maldives, des kawries en échange de leui^ marchandises. Marco Polo 
les connut, comme petite monnaie {.porccllane), dans le pays riche 
en or, de Tunnan (a) en Chine, i3oo ans a\2l^t Jésus-Christ. Sous 
la dynastie des Mongoles (3)) lorsque la puissance continentale asia- 
tique prédominait dans Flnde , le prix des vivres se t^culait par 
kawries, par exemple, à Orissa. Ils ont encore cours, de nos Jours, 
dans le Haut-Tibet (4) et le Gandahar. Bans le Bengale, a^^ kaw- 
ries valent un schelUng, et cependant, pour ^n kawrie, on peut 
encore acheter quelque chose, bien que ce soit la plus petite monnaie 
qu'on puisse imaginer. Leur prix , comme nous Vavnns vu, est par 
conséquent dix fois plus élevé dans le Soudan. Les Anglais exporteni 
annuellement (5), par Vintermédiaire des marchands étrange», près 
de cent tonneaux de kawries du Bengale, par la Guinée, dans le 
Soudan, tandis que, de tous côtés , les autres peuples s'efforcent de 
s'approprier l'or de cette partie du continent africain. Q^est aimi que 
les produits inanimés des profondeur^ de PO^n et du contiaeot 
sont devenus les mobiles de l'actif ité des peuples, le levier et le nerf 
de toute espèce de C(»nmerce sur la surface de la terre* 



Covr d'OHL Rér&OStEGTir Sun l'Af&IQVB : C0NCI.€S101«. 



Si nous voulons nons représenter maintenàkit à la fois 
tOHS les traits dist|ncti& qui composent le caractère de 
tonte cette partie da monde, nous Terrons qu'ils peuvent 
se résumer en peu de mots dans les points principaux qui 
vont suivre : 



(i) Sprengel , Gesçhichte der Geo^. Entdeckungen , %• Aufl. , . p. 
1^6^316. 
/ (s) MarGoPolo,dansEamusio,II,fo1. 35 b. 

(3) Ayeen Akbery or the Institutes of the Emperor Akber, iraotl»'- 
ted from the Persian by Fr. Gladwin. Lond., i8oo, in-4*, II, p. la. 

1[4) Râper in Asîat. Res., XI, p. 53o, et Elphinstone Gabul, p. 294. 

(5) Rennèll , Aj^., p. lxxxv. 
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iot Par sa coÉstitotioii géotogiqoé, cet inéitidit de la 
terre est isolé comme une île des autres parties du monde. 

2o l,a côte de la mer lui forme partout une limite arron- 
die 9 ses rivages sont uniformes, ne présentent jamais de 
profondes coupures y si on les compare à retendue de 
toute la partie du monde. 

. 3o Le contraste des formes opposées du plateau et des 
basses-terres est extrêmem^t simple *, elles ne se toudient 
qu'en une seule ligne droite qui traverse le Soudan de 
Test à Touest , à peu près dans la direction du Niger. 

4o Ces deux formes opposées sont également partagées 
fiant à ]&ttt surface, par rapport à toute la partie du 
monde. 

^° Les membres et les sous-divisions de ces deux formes 
prihcifales sont toujours parallèles entre eux ; ils se font 
posr ain» dire équilibre à Fest et à Fouest , au snd^ et au 
nord. 

Qo La nature toujours parallèle des objets inanimés est 
aussi uniformément développée dans les formes plus pe- 
tites , et de là résulte une symétrie étonnante dans, la for- 
mation de cette partie du monde , symétrie qui apparaît 
moins dans les autres contrées, quelquefois seulement 
dans les membres détachés , et jamais dans Fensemble des 
grands individus de la terre. 

7o De là résulte encore , dans la nature inorganique , la 
ressemblance qui unit les formes solides comme d'i^n Uea 
de famille -, des traits de famille très prononcés pénètrent 
tous les membres de ces formes, et le type afi^cain.prédor 
ininant partout , a refoulé ici plus qu'ailleurs le caractère 
de la particularité. 

8o Les systèmes d'eaux courantes qui , dès leur titrée 
en fonction , métam(Mrphosent partout Tuiiiformité dans la 
viariélé de montagne et de vallée, de pays de montagnes, 
de collines et de coteaux ondoyans , sont ici moins nom- 
breux, moins étendus, plus resserrés, et le volume jde 
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leurs eaux n'est jamais luissi Abondant que dans les granéi 
fleuves des autres parties du monde. 

9® Les torrasses des oOtes ont peu de largeul: aux tfois 
cOtés où le plateau esl bordé par Tooéan. ^ 

iQo Dans la hasse^terre du Sahara prédomine la fomte 
d'qn b/qI dfiséebé et cenve^t d#i sable de la mer ; m suriace 
n'est pas ^^ore fixée , de sorte qu'an cenitr^ nttme d» .1^ 
partie du monde etiste un eq^ace immense qui «c trouve 
encoi^ à Tétat de passage de l'océan au conlînelit et qlû 
semUe io^pn^re h toute espèce de oidture# 

âV he plus grand système d*eaiuc de cette paràe du 
monde 9e dirij^ vers nne m/^ médiic^ranée , et l'A«^ 
friqne est privée ainsi d'un grand fleuve océanique^ 

iSto Un antre caractère de l'Afrique 5 c'est le déveloq^^ 
ment incomplet du grand fleuve du Soudan qui^ dans Tiui- 
tériéur du continent, a excité et favorisé le comnlerce de$ 
peiip^$ plutôt que ne Tanrait pu faire nne dvilisation pro^ 
duite par des causes pins élevées et morales, comme la civir 
lisation des systèmes d'eaux des autres parties de l'ancien 
monde, par exesqile, de Ffluphrate et du Gange ^ on ne 
rencontre nulle part rien qui ressemble i ce que nous 
voyons dans la Soudan. 

iSo C'est encore le voisinage du pays montagneux des 
Berbers de l'occident dj» l'Europe , facilement accessible 
au moyen de la mer qui l'entoure , et son isolement du 
reste de T Afrique par le désert; ainsi placé, ce membrcf 
du corps africain n'a eu que très peu d'influence et 
très peu d'aelion sur Fensemble de cette partie du 
monde. 

i4o La partie méridi<male se trouve complètement 
ifidée des contiaens de l'ancien et du nouveau monde., 
et elle se dresse solitafre dans les vides espaces du pôle 
sud. 

ISo La position de l'Afrique , par rapport au cours du 
soleil , fait que cette partie du monde est symétriquement 
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partagée, qnaot aa dimat, m deax moftiés presque égales^ 
entre elles. 

> 16o II résutte de tout cela que le caradère^e Pa»emble 
^ moins interrompu id par Findividadité et que le 
minqae d*q>position et de contrastes dans les phénomènes 
fénéraux de cette partie d« monde , donne an tool nne 
plos grande homogénéité , nne pkis grande nnifomy té. 

Dcms h natare inoi|[aniqiie comme dans la nature orga* 
niqoe , le dévelqipement de la Tie marche toajours d'uft 
pas égal arec Taction des forces opposées qui se repro^ 
dnîsent sans cesse , et Fhomme lui-même n'arrire ft Tac- 
livité intellectudie ^ lihre que par la conscience claire 
des opposons qui sont la condition du progrès : cet mdf- 
^idu de là terre ^nt moins déreloppé y moins diversifié , 
la nature offHra moins d'exdtation au développement de 
iaconsdence des peuples, et l'histoire de Thumanité qui 
est fixée à ce sol 5 nous apparaîtra moins avancée , mmns 
dégagée de la terre, et par conséquent moins libre et moins 
indépendante. 

De même que la peau de FAfricain est moins nuancée 
que celle des autres hommes et soumise encore à Tani- 
formité de la couleur foncée , de même toute sa nature 
comme celle de sa patrie est fatalement soumise aux forces 
physiques dte monde des tr<^iques; 

Toutes les parties de sa physionomie sont umformément 
renversées et jetée» en dehors; elles ne présentent pas 
eette belle symétrie dans les afférentes parties du visage, 
par laqneUe Thabitant du Caucase s'éli^gne le plus de la 
forme animale , et dont le type se présente à noîis dans la 
)rectangularité du firent et dans la structure plus parfiiite 
de toutes les parties delà fece. De même la physionomie 
du grand corps auquel le Mègre appartient , nous offre 
peu de diversité dans ses formes et ses parties prind^ 
pales. 

Toute cette partie du monde , malgré sa force et son 
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ÊEobérante ridiesse , malgré Tardear brûlante et la puis- 
sance de reproduction des races y paraît s'être arrMe à ua 
développement peu arancé dans les familles de tés ani- 
maux et de ses plantes. Qaoiqne l'espèce seit kâ très for- 
tement caractérfaée y Tbiskure de lliomme présente aossi 
très peu de variété dans ks in^idos , les famiHes « les 
bordes , les peuples , les religions el les étais. Toute la 
partie du monde est enfermée, de tontes paris, ^hns les Mens 
inflexibles de la Ibrme continentale. La race afirieaine , 
eonridérée comme la plus grande personurfité de Pespèce 
humaine , s'est laissée dépouiller de son indépendance , et 
jeter ^ns Peselavage , parce f[u*elle manquait de déve- 
toppement individuel « et parce qu'elle n'avait pas la force 
de défendre sa liberté contre dés barbares à la couleur plus 
claire, contre des race» plus indépendantes et plus dé- 
veloppées, lie temps nous apprendra si , comme nons l'a* 
vous déjà vu souvent àm» l'bistoire , Télat de resclavage 
doit devenir un principe de civilisation qui éveille la race 
i la conscience morale , et fasse avancer toute la masse 
plus vite que la marcbe de la nature ne permettait de le 
prévmr , ou bien si la race, n'étant pas douée de forces 
sofGsantes, doit succomber tout entière à ce principe, 
comme une femitte de peuple a été anéantie dans le Non- 
Veau-Monde , et comme une tribu a déjà disparu au eap 
méridional de rAfriqne. L'époque présente semble dëjà 
nous donner tes assurances les plus ciènsolantes du con- 
traire, et la prodigieuse puissance de reproduction qui 
distingue les babitans de J'intérieur, nous permettait déjà 
d*espérer d'avance qu'il n'en serait pas ainsi. L'enAince 
des peuples de l'extrémité raéridioi^ale du plateau a déjà 
trouvé ses conducteurs et ses maîtres ; peut-^re que des 
tentatives semblables ont déjà eu quelque beureux effet 
sur la haute terrasse de Foulabdou. Il n*est pas possible 
de prédire d'avance ce qu on pourrait y faire , parce qufl 
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y a des* cboies 4piL seul; pboées bi^i^ du d#mâiie & la 
phyç^pie. 

, Koos^ €<Hieki|idiis par queiqaes dwervatieii» tgd fiervîrr 
TQoi i içpUqMT rapîdeiiieat ee^qne aosfii ymon^ de dire k 
rUatoire de cette-partie du monde : ce ne a«reiil.<pe4ea 
iodiçatifins^ parée queno^s ne pouiroiispas le84éYdo[^i)r 
daYMlagceiif ce Uen* 

, L'Afri^pie , eiMame nens le dit déji Hérodote et cûmin^ 
lesMéCowQitoi des tf«^ modernes Vo^ raidu {)i:obiAdev> 
n'a qae deux grandes familles de peiiplies^ au^queUes im 
autres se soçt unis par émigration on par méjls^i^ -, ces 
demu races j^imitires sont les liahitans da pbteaa el )es 
habijtsms dc^ basses-t^res^ les p^iples noirs et bruns , les 
JEtbiopi^ns et les libyens des anciens, tes Nègres et te 
Bfarb^ des temps mcd^mes. L'Afriqiieest Picore pei^^ 
par dlautres races plus on moins patentes des; deux grandes 
fitmilte, par des peqples énugPjés plus tardLcm qui se sont 
mftlés peu à peu ^ et que l'on peut considérer oommfi for-^ 
mant la transîtien ayec les mitres peuples qui ne sont j^ 
Africains (I). 

Le^ Nègres, balnta^ du plat^p et de ses pen^s? j^que 
dans les gradifis^du^cours mpyen des fleures et mtoie jiis^ 
qu'aux riYages delà mer, n'cmt rencontré nuUe-part 4'^étots 
littoraux ou de Toisins assez puissans pour les empêcjber 
de prendre possession des terrasses fertiles qui b^dent 
leur plateau et des fleures qui descendent de leurs mon^ 
tagnes. Partout où ils ont pris possession , ils se sont éta* 
blis comme une famille, complètement isolée ^ et sont de* 
meures indépendans de toute influence étrangère ^ ils se 
séparèrent ensuite en un grand noinbre de tribus isolées, 
et prirent des langage; si divers q.9e nous ne soumx^s 

" ■*■ ■ ■li t 'iii'l. u Il M l il ' .l LM ill ..1^1 .■II. > 'm^ 

(1) Compères H.-F. Litik, die UrWelt' und das Âltàerthui», er^ 
lmi\%T% diireb dip J^turkuadc, i8;ii, I, p. 1*4. ^ . 
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pas encore 6b étftia«îmrd'lHH d'^fi^asie^ tootle.éoiMiiie 
de leur langue. > 

NoDS savons qu'ils ^sont descendus partout ^ pbteim 
dans les basses terres comme 4es eaux de leurs montagnes^ 
Ils se sont ensmte étendus autour du j^ateau em eoudies 
siçerposées Tune à l'autre , re^las^ ou anéantissant les 
proniîeiHS possesseurs, connue sur la cftte d« Guinée, ou 
les incorporant à euj» ^«une l'ont fait les lIanifiiig«S4 
Nous ne trouy^^ diez im peuples» i^andis les uns suc les 
débris des autres^» fiuçune trace de moiiiiniaui ipii prà^ 
sent nous.donner des indications swt ni» aethrité pnvi* 
tiye et plus développée. Les langues seules de leurs ixjkm$ 
nous révèlent çà et là l'ordre dans lequel ils se sont suc- 
cédés 9 et noi^ ne pouvons étudier leurs^expéditii^ms qu'en 
quelques endroit^ des côtes , dans les dernières grandes 
migrations qui enraoït lieu pendant les trois damiers 

^JWJtt lt Pg-.. 

Les habitiuis des terrée ^anes, dont la principale famitte 
est C€^ des B^bers , ont pris suisiri leur caractère distinct 
tif dans les lieux où ib appartiennent au désert. Ce carac^ 
tère, c'est la mobilité, le voyage , et il se reproduit paartout 
chez eux sous tous ks ponts de vue. Depuis des milliers 
d'années 9 la surface dû pa^f^ a été cbassée de coHiné en 
colline , la partie orientale mise à nu et la partie occiden-^ 
taie submergée sous les sd)tes. Au fur et % mesure qpe les 
sources , les wadis , les o&tes y les oasis et les surfaces ro- 
cheuses changeaient de forme , les peuplades ont été for^ 
cées de prendre Tune après l'autre le bâton de voyage. 
L'homme isoié ne peut s'opposer à la force générale de la 
nature \ et , depuis les Nasamons d'Héro^e jusqu'à nos^ 
Jours, les peuplades et tes caravanes poursuivent sans^ 
cesse, en ces lieux, leurs migralioni^ cycliques et étemelles. 
Elles ont subiies vicissitudes du t^iqps , des peuples ^ du 
commerce et des seHgions*, mais leur forme se montre 
toujours la même à teavars tout le domaine de l'bistoirp. 
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Leavadèfe des pe«pli»yoyageiin se révèle dans lewt 
c<»islitatiQii maigre et sèdie , leur fragalité , f mage qa% 
oui de se nourrir de toute espèee d'abnetiSy le défaut 
de tonte kidoitrie nationale, lenr âiciifté à euArassar 
font ce qni eiit étranger/ )enr manque d'intérêt pour 
une patrie, le changement des alliances et de la TÎe 
domestiqne snivani les stations , et ^enfin dans tontes 
les yidsaitvdes àe leur exbtenee nomade et de leur sa- 
cîéti ciTMe. Il se numtre encore dims finsolence et la 
versatilité de leur caractère , dans lemr aptitude sociale et 
du» leur j^rod^ieuse faaèileté pour les affaires de com* 
merce. 

Ainn le phâiomène du déplacement est devenu d'une 
grande importance ponr le dével^ipement de tonte cette 
partie du monde. Les migrations , qui sont le résultat de 
la nature du pays, ont pris là fixité d'un phénomène con- 
staut et naturel*, comme le flux et le reflux de la mer, 
comme la crue et le décroissaient du Nil , qHcs ont inva- 
riablement leur saison et leur lune. Considéré^ dans ses 
grands rapp<Hls historique , il a produit sur la surface 
de la terre f les deux lignes d'oans tournées tontes deux à 
l'orient, vers une autre partie dn monde et également in- 
diquées de l'ouest à Test et du sud au nord , par les trois 
grandes cotomes ccnnmercîales. 

Les oasis nous condinsent tout naturellement à consi- 
dérer l'influence que l'extérieur a exercée sur l'histoire de 
l'Afrique. 

La nature de cette partie du monde est la cause que , 
dans une aussi graine étendue , les immigrations de 
peuples étrangers ont été si imiformea, comme nous 
pouvons &Êk juger par le séjour actuel de ces peuples. 

La communication de l'Afrique avec l'Asie est égale- 
ment simple et par l'isthme de Suez , ce^emin des peu- 
ples étroit et désert, et par le- golfe arabique rei^erré et 
parsemé d'écueils {ajtperum sulcaiUj dit Edrisi). Ainsi 
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ees peiirts èB cW Maiiutfutf Bii ioi^ >liè> l io i aii ymt t Tes* 
p»ee, Ifès sfan^ftfMnt a h ftwe ^ trèB éifficttes <pwt 
i Taceès. Cepea^ânt Tèiatme ae i^n âfpread rien d'me 
MMBÎgrtttioii de fimdHeB aiidauiftft de p^iq^ d'Anale en 
Afrique , qndiqiiQ les BeriiMfs et les Cafires^ ks ma ]mr Ja 
CGDfiormatkm j^yaiqae ^ les Mitres par le kmg^ife , senn 
Méat aToir mie fraude affinité avec les An^os. Novs ne 
saVoHS pas si eette imaigration aurait eu li€« ayrat la Ibr- 
naii<» dn gcISe arabicpreoiidepds^ ou bien si les Arabes 
ne serairat pas pIutAt Africai&s qu'Asiatiques ^ em effets ib 
semblent avoir eu , dans les temps andetts , moiiis d'affi- 
nité avec les^ Asiatiques qu'arec les Africains : la nature 
de l'Afrique ressemble autant i cdle de TAri^e^ que les 
babitans ressemblent aux Arabes, et cette partie du monde 
s'est y dès le principe , assinnlé l'islamisme. En supposant 
que les Cafres émigrèrent de l'Arabie en Afrique, ils durent, 
une fois qu'ils se furent dirigés yers le sud, s'emparer do 
tout le pays des côtes jusqu'à l'extrémité méridionale de 
l'Afrique -, de même les Berbers et |[>lus tard les Arabes , 
obéissant à la nature du pa js, pénéti^èrent Inentôt en larges 
et yastes expéditions jusqu'à t'0eééi(M6id€ntaL 

A l'extrémité septentrionale de Trique, sur la côte de 
la Barbarie, l'antiquité itt£qua, dûs les deux colonnes 
d'Hercule , le passage de la Libye à l'Hespérie. Après les 
inyasicms des Goths et des Vandales, les Arabes reconnu-^ 
rent la conformité de la nature de la Libye arec l'Europe, 
et ils entreprirent de réunir à leur empire la belle pénin- 
sule espagnole. Mais les peuples, par leurs luttes et leurs 
guerres , mirent la discorde, du moiiM pendant certaines 
périodes, dans ce que la nature ayait uni; les traditiotts el 
les idées de ces peuples tendirent toujours à iaire dispa- 
raître cette discorde, parce que le lien commun, forraié pav 
la nature, semblait les appeler trop fortement à Funion. 
Quand la baine séparait les peuples, les noms d'JlyarvQ 
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dMB llb^éfieetJEf-Gtfyft 4bss feMfa^eb attosteieDt 
Cttoofe ralliance préparée par la mtave. ihi ten^ d*E* 
dribiy fi'étàtt «le iraditian répandue- chez les Arabec^ 
qa'Hecenle 9 autrefois fatigué de l'aBfiqne haine qui exis^ 
tait «atre les AMcaiBS et les Andaloos > alors que la ma: 
ne séparait pas encore les peaples ^. unit la BféditerraBéa 
àd'ÔCMSan par le détrmt y éleva des deoK côtés d'immesses 
morailles de radiers , et sépara ainsi ies peuples riTaox^ 
La mdme fdbie aeoiirs eiH;preaajo«ird*h«i parmi le peaple^ 
et TcMi dît que Traf-el^Garb , le &nieax Trafe%ar est 
ainû appelé y pwree qu^il n'est qu'jme partie à^El-Gari : 
de même Gtheh-Tarify e'eat^à^ire Oibcaltar est ainsi apr 
pdé, parce qu'il est une montagne de ceûepàrlîé (Traf on 
Tarif) oa un fragment de l'Afrique ( selon d'autres G^ibeU 
élrToHhy rocher du Tarik, du passage). Ainsi s'unissait 
les anciennes et les nowrelles traditions des peuples -, ainsi 
les tendu^œs étymologiques récentes s'acccMrdent avec la 
science qui dierche à prouTer, par exemple , que la Bar* 
barie n'appartient pa| au caractère africain , mais i celui 
de l'Europe , ou jto^t «u'elle forme wbl type unique et 
propre ayec celui 4U*iJbtes de la Méditerranée. 

^ BOUS jetons ufl^^pup d'^sil génA^ sur la forme des 
côtes, nous comprendrons cooubènt la décourerte dei 
côtes africaines , une fois entreprise , frit si promptement 
acheyée par d^ix peuplés seulement, par les GarUiaginois, 
de Test & l'ouest jusqu'aux colomies d'Hercule et jusque 
Cerné ^ par les Portugais , plus tard et dans un espace de 
temps aussi court , jusqu'à l'isthme de Suez. La prompti^ 
tude avec laquelle tout le tour de l'Afrique a été découvert 
ne peut a^roir d'autre cause que l'uniformité de ses côtes 
et leur peu d'étendne r^tivement à la surface du con- 
tinent. 

Cette uniÊMrmité des surlaces , dans l'Afrique méridio- 
nale , d'où résulte dans l'intérieur ou la plus triste pénurie, 
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tm la ptas^and» abondance > «pii accroît imiforBiémeiit 
ou le gain ou les dangers , manifeste aussi son influence 
dans le commerce et^ la religion , les deux moitiés les 
plus puii^ans de la ctyitisation des peuples. La religion et 
le coaunercenous apparaiss^t kd, comme nuye part ul-^ 
leurs sur la terre » sous cette forait caractéristique qui 
résulte de la nature du pays , c'est-^à-dire sons la fonde 
d'expéditions régutièrement organisées qui mettent en 
mouYcment les masses des peuples. 

Poussée par ce mour^ment régulier, toute l'acëiFité du 
Maure àfncain se dirige annuellement , comme un Aeuye y 
de tous les points des côtes appelées partout lès portes du 
Soudan , vers ce cent^ mèryeilleQx dut^ntinent, y^s le 
Soudan. Le prêtre comme le roi obéissent à ce mouye* 
ment, parée que les <^a9ses1^nt confondues ici ccHomenufle 
part ailleurs, et qu^ellesont dû reyêttr la forme commune 
du pays. Ce Soudan , yers lequel se dirige Tàttention de 
tous les peuples indigènes , est en Afrique ee qu'est TOriènt 
en Asie : seulement ici, conformément à la nature uni-* 
forane du continent, le centre du commerce coïndde 
d^une manière remarquaUe ayec le centre géographique 
de cette partie du monde. Le Soudan est «ttué à Tendroit 
même oà se touchent les basses terres et le ptateau : on 
ident enlëy^ Vm étincelani à ses entrailles , ses noirs 
enfans à son sein , et le génie du gain retourne précipi* 
t^tmnrimt aux côtes , chargé d'or et de malédictions ) puis 
û oofifie sa prdie aux yents et à l'océan de la yie com« 
riMHToiale* 

liais les indigènes ne pénétrât pas &cilement dans le 
continent au-delà de ce Soudan , et e^est une tradition 
ocmmuné ^iez les Maures et les Nègreà qu'on ne peut 
yOyager dans ces contrées au-delà du Tombouctou ; c'est 
là le neephiê uUrà , comme le cap Bojador l'était autrefois 
pour la nayigation ,. sur les côtes de FAfriqèe. Ceux , 
disent les indigènes , qui se sont ayenturcs au-delà, ne 
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sont ^mcfe reparus , et on n'a jamais m ee qii^^éâdeAt 
deventis* 

Il é$t Picore beaocoiq^ ^os impomble à un blanc d'ap^ 
procher de œ c»ire qiû ne nous appâtait que comme une 
sonrce mysiériease et vivante de générations et de penpies. 
Tous les étrangers , àa moins jusqu'aajonrd'hoi , ont été 
forcés de se retirer, on ont disparu ponr toujours , dès 
qulls approchèrent de ces ^^ntrées inconnues 5 où le mau- 
vais principe règne en maître absolu du sud au iK>rd et 
de l'est à Fouest , o& 1^ magie et laisorcelierie ^ les fétiches 
et les gris-gris ont élevé leur trône ensanglanté^ Les ou^ 
Trages d'or, les iameifôes amulettes ou Et-Herrez du 
marohé de linnie, redercbées dans toute l'Afrique ^ 
tiemieirt encore dans la ^pendasice et k crainte les peu- 
]^ du Mffid de l'Afrique qi» ont rejeté le culte fiitidie et 
se wmi convertis à fislamisme. Depms le commencement 
de ce siède , les découvertes se scmt avancées toujours 
vieiorieifiies , quoique l^ntes^ et non sans vidmces , vers 
cette niHre.contrée de l'intérieur. 

La conformation physique de cette partie du monde 
avi4t mfime prépi^ d'avance son développement reUgkux^ 
et siNTlout la propagatioii de Tislamisme i travers toutes 
les terres planes de TAfirique, craime aussi^a marche ré* 
gulière et son introdndion sur les plateanx de Habedi et 



La nature tonte particulière de ces terres {danes fot^ 
cpnune dans auc^e antre partie du monde > si caracléris- 
tiquement désignée par des appellations générales, que cc% 
Boms , comme ceu;^ de lAbye , de Berbérie , NumiUè , 
BUetMgdrid j Sahara ^ Nigritie y Soudan, EAiopie yiur- 
dépendans des phénomènes historiques dont cette conti:ée 
fiit le ihé&tre , se sont toujours conservés les mâodes , 
iûialgré toutes les altén^tions que leur firent sidHr 1^ Grecs, 
le» Romains , les Arabes > les Enropéens et les hid>itan8 
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de s'élever i TiBliiitloa Ymate de la nature, ne reg«r« 
daient pas TEgypte (^mme faisant partie 4e l'Afriqne* Ha 
n'afakat pas si grand tori^ car cette eontr^^ tbéàtre 
d'une ciyi^sati<)n si or^ginaie» oonsidâ^e dans nn sens 
plus élevé , se dé^a^^e du eqpps de cette pa^jtie dn monde 
coinmo un membreiout-à^fait indépendant. 

La contrée du Sénégal et de la Ganibie j^^tuée an pôle 
ocçidenlal de llaxelalttndinaL^én.eontinenty et fsi n*a pas 
l'avftQtagQ d'être tonmée vers FOdent y n'est pas arrivée 
i un hçiut degré d^e civilisMioa» iquoiqn'eBe semble j !ê.ti;e 
appdée p&r la nature. Comme «'est l'eau^^ de tou^ ks élé- 
mmÈ le plns:étraiij^ pwr rAfirîcain, qui joue ici le rôl^e de 
médiaU^nr, il sepbleqne cetle^eonlrée ne doive l^trereMnc^ 
ficonde ^ ponr rh^liwre db pm»iA&, que par «ne acuité 
Tenant 4a d^HMcs et pins yniverpeUe , celle do penple JurÂ» 
tann^ne. Sîtaiée i Mt^réei^^n Pkteam et des tfflrrespkin^ 
tournée vers rÉuropè et rÂmériqae> roccideiit e^mmev^ 
cbl de la terre » ^e est aDcesrible à l'intéôenr^piir des 
fleuves navigaUes , çiEMnme^ ks cOtes 1^ sont ponjr les 
étrangers par la navigaticm océanique ^ elle semble des^ 
tlnée à servir comme jd'im pont ^ au mojen auquel on 
pourra découvrir Tintérieur du contin^n^t et nouer de npu- 
veatix rapports nvec lui» L^ fendattm.d'iui état nhgré 
lUwe, celai de ^rra^Leona, la ^propagation de l'Evangile 
dans la langue du pays , celle des iSlowoui , les preii^iers 
essais d'nne histoire indigène { Wadttrœm y Beavers Afri^ 
€0» memorumda) v tout cela ^mble nous prédire que l'his-^ 
toire va Mentôt dérouler ici ses annales , qu'elle a déjà 
fermée depuis longt^temps à l'extrémité opposée^ L^Amé- 
fitpke dn^ nord fonde à son tour une nouvelle colonie 
m œs Jiepx , près du «ap Mesursdo , aj^ès avoir assajé 
en Ymi d'en fonder une au nord el au sud de l'Afrique ^ â 
Berna et sur la c6te des Cafires. 

L'{hist<Hre semble aussi arrêtée a Textrémité ^eptentrio-^ 
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iÉb ^ l'axe liH^teMKiMd'^ wrp$ êAMàtyi^mies 

CMrvftii 4es Arab^ : Pblèlim^ ae4^ fermé déiûLfdb ti» 
itmirieê imks eetia èôitlréèà^ ferme eitifsdpéMiie y tooniée 
t^ lé^Aét^ éi^cÂy^biÉkml^ pMH«iit«s^ , ^ef^g toi «&i0rilÀ 
la lfé$to*ratiée$ nfie preidi^ lois à Pépoiftoe AedCftê^ 
néens et des Bareas ée Car4ia|f&, une sécoitêe^ fois- â là 
dis{)iartttoà du k«^. 

- i:èMféÊiM fmi -èè «el a^e longitottÉri^ to^^L^fait 
âépsùpéèéerOMf^t^d^Sboplm^^^ ràeMBéj»e 

apporté qfSÉB qifeli|iie»itenfs- et pa&^èe fkite 4 ffafefoè^ de 
fkvifiiayié*) eleependft&^eUéis^ dQpi^f^aÉtoÉs«l6d«BH 
im poàTèfar dM flfficftp^^. €o pêhiiid^da'^ob^iieiitii'li 
éncOirèe:xereé«iàr tai^aiiaitte iÉloe^ p^ee qfo^yest 
iiKM cdnMiè te: p^md lAM^Meirt ifdié« 4%- le^ eèp detefitil 
im gratté <^aTaiiJ»ef'ift( pour ies iia^^leurg y ^wat ^mfltë 
étnp&fkm pow I^QNrimt, fôeldiièÀt «tie H^vétt uMwri t ^ 
iim^ pi^ûàft le' irQle d^ Imiièâs^ ^etyalèîfe ; d^liatff 
dtaquél oii pourraît^èter lé» rtgàaPdi^ tipt Pbéihi^pfaère de 
ftos ànlipeÂs^^, iAon Ûetitr^nii dM» le$ Fi^p|K)ftrdé la 
^fatistiqtie ^nérale du tncmde f et aooé poilTèss dËre <pte , 
^^t9s i|a% es^ au poui^oIr^dés^^^BfMd , il t^d^ plua^l 
^0^ ft prendre te ^aiïdtMe* — 

Lé temps «le poiA^^^^i^lr pé^ 
fl » cotutùeAcé pi^ ÎEikr<q»e'^ o& te# iÉêmt»W tel plu» 
éloignés é'ôrgaÉfeerôfit pour cottcôuH^ à l'aetblté de tout 
cegraiidîiiditMki*-, dfes^tteqie, ^'iicmpi^preèeMlFe,^ 
développeront progressiYéme&ifui^éhBtôi4que$ hrbeeNilé 
él ra toârceTLescCHBii^éei^A^ dulKandi^fo/de 

Foullàh , jr Patfe o^ieàtale et oeeldéuts^ de la pénale 4éht 
Haute-Terrasse , sout^^cs appdéès à frayer hn*doteeli 
ôuvrfir des rappôHs gèiiéftex à^té ie^SmèÊk làiM au 
<«eiitre? tm bieu idSb^fl sorâr àupak^taiit de è^ hauti» 
terrasses , comUie cela a eu Heu partout aitouts , im^^rish 
clpè-drigkmletdtiBsateur; im principe sckti^çue > p^- 
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t^pie au religieiu^ ? Faqcfarart41 f ae li| civilttatioB soit 
portée de Te^itérieur» etigoculée, powr atosidire, aux habt- 
ta^s du Soudaa ^ parée que , i eu juger d'après tout le dé-^ 
yeloppemeatde rhistodre^ les autres «ont appelés 1 dcauer^ 
et eux à recevoir ? ou bieu eneore le cbristiaDisme doit-il 
se répandre , de réxtrémité sud opposée , dans les partiel 
septentrionales du plateau» plus rapidemeat que neus ne 
sommes en droit de Tatl^idre aujourd'hui ? 

Il ne faut pas oublier qu'en tonchaat jusqu'à un certain 
point rinflueaee des rapports de la nature et des diTerseï 
localUés, sur la mardie du dérdbi^méfit de rkwMi^ 
nité , nous ne TaTOUS feit que pour cette partie de notre 
planète 9 pour cet individu de la terre. Gomme nous 
admettons une dirersilé à» races dans Tespèce faumaine ^ 
diversité ou primitivem^t donnée , ou forage plus tard ^ 
nous devoiM admettre y comme coadilîoa néi^essaive dans 
les deux cas , une variété primitive dans Tindividualilé 
de la t^re , de laquelle la diversité de races est sortie ou 
sur laquelle elle se montre dans les peuples ànthoqfalOBes 
ou immigrés. La plus grande individiialité de tous les 
corps qu^ noq# connaissons y celle de n(^e planète , ne 
ser^9 smas cette variété individuelle de s^ membres et 
de ses fonctions » qu'un corps agissant partout méeani^ 
quement et de la même manière dans toutes ses parties ^ 
elle ne serait plus qu'une masse inerte et morte y dans 
laquelle la diversité des forces chimiques &e serait pas 
même arrivée à son dév^ppemaiH- 

Chaque ^nombre du plus petit animal a ses fonctions 
particulières » et chaque partie du monde a ses animaux et 
ses plantes. C'est le caractère de l'eqpèce humaine que 
l'individu soit à son tour un être particulier et sous le 
rapport physique et sous le rapport inteUeetuel. Peut-on 
adiD^ttre ainsi que rhomnie qui est toujours sous Vkk- 
flueuQC de la force de la nature soit ^ dans ses diflkentM 
Tome IIL 2S 
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races souvent séparées par de grands espaces, {{mi-k-hii 
indépendant de rindiTidoalité de la planète? Peut -on 
admettre qull ne soit parlôot ^ en tons lieux qu'une 
seule et même expression de la force de la nature, qui 
présente cependant des Tariétés infinies dans ses autres 
producti<ms ? 

Dans ce vaste domaine du continent africain y l'immo- 
bilité prédomine dans toute la nature *, dans Thistoire de 
rbumanité, le côté naturel nous apparaît ici plus pré- 
pondérant et plus influent que dans les autres parties du 
monde y et c'est le caractère individuel de TAfiriqne , par 
lequel elle diffère des autres individus de h terre; on 
pourrait comparer cet état à celui de l'enfance > dans la*- 
quelle se trouve la faculté de la raison, mais sans con- 
science quoique cependant elle brille du plus vif éclat de 
sentiment et de beauté. Cet état n'est pas inférieur à celui 
de rbonime développé, seulement il en est différent. 
La période de Tenfance, dans ceux qui nous sont chers , 
nous apparaît comme une ravissante image et nous rem- 
plit des plus beaux presscntimens , parce que , comme 
hommes développés , nous pouvons en embrasser le 
terme et en calcuter toutes les phases. Mais , dans la race 
humaine et dans les peuples isolés , la carrière du dé- 
veloppement dépasse de beaucoup la portée de notre 
conception ^ car nous qui avons l'éternelle prétention 
d avoir atteint le dernier terme de la civilisation, nous 
ne sommes encore qu'à l'entrée de la carrière. C'est 
pourquoi , quand nous voyons un peuple dont l'esprit, seu- 
leq^ent tourné vers la terre et les choses sensuelles , est 
exclusivement soumis à la fatalité de puissances finies , 
chez lequel la lumière de la révélation n'a pas fait briller 
encore le jour delà régénération (et la révélation seule 
peut le délivrer des liei)s de la terre et le lancer af- 
franchi, bien au-dessus des planètes, dans le monde 



Digitized by 



Googk 



COUP h'OElL EÉTROSPEGTIF. 587 

de rintelligence) 9 cet état d'enfance doit doqs apparaître 
nécessairement comme un degré d'infériorité et de bar- 
barie. 

Noos allons passer maintenant , dans les livres saivans , 
anx parties du monde y dans lesquelles une plus grande 
indépendance de ces conditions naturelles a produit une 
plus grande variété de contrastes dans les phénomènes. 



FIN DU TROISIEME VOLUME. 
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NOTE DES TRADUCTEURS. 



t«o 



Depoî» ifSÈ^ 1»' régenee d'Alger esi tm pouvcnr de» 
Français une foule de r^nreigneiBeBS-ciirieQxetimpor- 
tans nous sont parvenus sur la topographie et Tethno^ 
graphie de eeite partie de EAfHque septentrionale. Mous 
ne saurions nneux- satisiairo aux exigences de la science 
qu'en reproduisant) avec rant<Mrisatien de Vii d'Avezac^ 
Tarticle suivant publié récemment par ce savant géographe 
dans un recueil pédodi(iue.. 

Le nom (Tâlgeii désignai t'nagdère le plus puissant 'des trois états 
semi-tributaires de la Porte-Ottomane > communément appelés les 
Régences barbaresques. Offrant sur la Méditerranée un développe- 
ment onduleux de cent lieues de côtes, entre la petite rivière Aggie- 
rount, qui se jette à la mer à 4^ 3i' de Icmgitude ouest de Paris, et 
Thabarqah, qui «st situé à TemlJouchure de la rivière duZénah, par 
6° 33' de longitude orientale > ses limites embrassaient plus oh moins 
immédiatement une étendue de dix à douze mille lieues carrées, at- 
t^gnant une profondeur variable dé cinq^ vingt journées de cara- 
vane vers rintérieurw 

L'état d'Alger, devenu «une conquête française, n'est encore ni une 
colonie ni une province de la France ;. notre oecupation militaire ne 
tient sous notre dépendance directe q^e la capitale et quelques places 
du littoral; mais les chances de la guerre, qui ont snbstitqé notre 
' possession à celle des précédens souverains , noas ont transifais tous 
l^urs droits, et notre domination, réelle on nominale j s'étend sur le 
même territoire , [n'ayant d'autres limites que la Méditerranée au - 
nord , l'empire de Marok à l'ouest^ la rége nce dé T4lm8 à Uest, et au « 
sud l'immensité du Ssahbrâ. 

En jetant les yeux sur les cartes de celte région, on ^w voit dissé- 
minés une grande quantité de noms géograpbi<Iues], originairement^ 
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cmpnmtés aux indigènes, mais affectés en général d'altérations s! 
profondes et si Tariées, que cette nomenclature est derenue an Téri- 
table chaos, oii les plus habiles ont soutent peine à se reconnaître. 
Ce serait une curieuse et utile recherche que le dépouillement cri- 
tique de cette synonymie : mais ce ne peut être ici le lieu de ressayer » 
nous aurons du moins la prâcaulion de transcrire , en sa forme la 
plus correcte, chacun des noms dont Torthographe originale nous 
sera connue , sauf à laisser leur allure Tulgaire à ceux que nous ne 
pourrons rétablir : nous ne tenterons pas non pins de réformer ceux. 
qu*un long usage a invariablement consacrés (i). 

La côte ne présente , d'un bout h l'autre , aucune échancrure oon* 
sidérable , maâa seulement une longue série de petites rentrées et 
saillies alternatives. A.u miUeu , la rade d'Alger, entre le cap Gassina 
et celui de Témedfous, est ouverte à presqine tous les vents, et peu 
sûre même dans la belte saison : le portseid est complètement abrité, 
mais il ne peut contenir qu\in petit nombre de bâtimens. A fest , les 
caps tengiit , Tedtès , Carbon , Bongarosi , le M^l-Hhadyd ou cap 
de Fer, le.Râ$-el-IUiami^h>ppplé aussi €%p Ronge^ le cap Rosé, at 
enfin le cap Roux, jalonnent les ondulations du rivagPt oh les golfes 
de Bougie , de Qol , de Stora et de Bone«. offrent des rades spacieuses 
et commodes. A l'ouest, les principaux, promontoires sont le RAs-eî- 
Amousch ou Gebel-^l-Sdienaouah, c^est-à-dire la montagne de la 
Synagogue; puis le cap de Ténés, auquel les Arabes ont donné, à 
cause de sa forme, le nom de Gebel-e1-N4qous ou montagne de la 
Cloche; le cap Ivy, appelé aussi Gehe1-el-Dys ou montagne au Jonc; 
Te cap Ferrât , le cap Falcon , le Râs-Azyddur ou cap Figalo , qui 
paraît avoir emprunté cette seconde dénomination du nom arabe de 
Tharf-el-Défàly ou cap des Lauriers-Roses ; et enfin le cap de Ho- 
nayn, qui est le. plus occidental; les golfes d'Ar^éou, d'Oran, et 
d'AreschkouI ou de Telemsên, offrent tous trois de bons ports : celui 
d'Oran, appelé par les Arabes el-Mersay-el-Kébyr ou le Grand-Port, 
est le meilleur de toute la régence, et pourrait contenir à la fois jus- 
qu'à cinquante vaisseaux de ligne. 

Si , du rivage, les regards se portent vers l'intérieur des terres. Us 
s'arrêtent d'abord, aux environs d'Alger, sur des collines, au-delà 
desquelles surgissent des. montagnes ; ailleurs , les collines reculent 
vers le sud , et des plaines bordent le rivage , comme entre Mostag- 
hanem et Arzêou; en d'autres endroits, elles s'effacent, comme 
auprès de Bougie , pour céder le premier plan aux montagnes :. si 



(i) Nous invitons îi comparer l'etcellentc carte publiée tont réceminent 
par M. d'Avezac et intitulée : Essai d'un nouveau canevas géodésique d*une 
partie de (^Afrique septentrhnah, ( Note du traducteur^) 
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Fon gravit ceWe^-ci, l'œil atteint, au bout de Thorizoa, d'autres 
luoota^nes plus importantes. Ici , comme partout , comme toujours , 
les collines, les premières montagnes , et les montagnes ultérieures , 
»emblent h l'observateur s'étendre comme un rideau transrersal 
quand elles sont devant lui ; elles lui paraissent entassées lorsqu'il 
s'est élevé au milieu d'elles : pi l'un n| l'autre de «es points de vue ne 
permet de découvrir le système général des reliefs géographiques ; il 
faut planer au-dessus pour en saisir Tordonnance. Il est vrai que « 
dans l'état imparfait de nos connaissances locales, beaucoup de 
points se dérobent à notre inTestigalion , oubliés qu'ils ont été par 
les voyageurs et les géogf«phes ; mais la plupart de ces lacunes peur 
irent être conjfcturalement suppléées. 

Nous élevant, par la pensée, h une hauteur telle que la considéra.* 
tion trop immédiate des détails ne puisse nous dérober la perception 
de l'ensemble , nous chercherons , dans le bassin multiple de la Mé- 
diterranée , Ters quels points gravitent les eaux qui descendent des 
vcrsans atlantiques ; puis, interrogeant les fleuves sur la longueur 
et la direction des vallées, .et remontant ainsi jusqu'aux reliefs qui 
circonscrivent les grandes déclivités convergentes, nous reconnaî- 
trons que le territoire d'Alger se fractionne entre divers systèmes de 
pentes générales. Les beaux travaux hydrographiques de Smyth » 
dans la Méditerranée, nous montrent, entre Bizerte et la Sicile, 
une barre continue, trahie k la surface des eaux par le rocher 
S<^rqy et les récifs de Keith, séparant cette mer intérieure en deux 
autres mers, l'une à l'ouest , Sardo-Tyrrhénienne ; Vautre h l'est, 
Siculo-Crétoise. Une ligne flexueuse de montagnes élevées, courant 
diagonalement des sources du Molouyah au cap Blanc de Bizerte , 
nous inonlre quelle portion du territoire algérien appartient au 
bassin de la premi^e ; la iQngue vallée du Megerdah appartient in.* 
centestablement au bassii^ de la seconde; et la vallée, plus longue 
encore , du Ouéd-el*Gédy , bien qu'elle n*apporte pas le tribut de ses 
eaux jusqu'à la côte, nous semble aussi dépendre de ce deuxième 
bassin , et déboucher au golfe de QAbes, continuant par ressauts, en 
longs marécages , la ligne que les vives eaux laissent interrompue en 
s'évanouissant dans la sebkhag de Melgig : au temps de Ptolémée, la 
ligne se poursuivait jusqu'à la mer, sous le nom de fleuve Triton. Sa 
rive gauche parait dominée par des reliefs, dont le versant ulté- 
rieur doit s'abaisser et se perdre graduellement dans les sables du 
Ssahhrâ. 

Du faîte qui sépare les deux bassins méditerranéens, se projettent* 
au nord , de nombreux chaînons, dont les plus remarquables on les 
plus connus, d'ouest en est, sont d'abord les montagnes de Tat- 
cberah (vulgairement appelées Trara), dont l'extrémité se montre 
au Râs-Uonayn ; puis les montagnes de Karkar et de Ker, qui \ieiv 
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nent former le eap Ferrât , et se contournent ensuite k Upaest, sot»" 
le nom de Ramridi , jusqu'au oup Figalo; un antre rameau , célèbre* 
»ous la domination de Ouânaschrysch, s'avance, au nord-est, en 
traTcrs du Sehétif , et le force à décrire un tortueux détour. De8> 
abruptes montagnes de Tytherjr, qui paraissent appartenir à la crête 
du grand Atlas , se détache un triple ciialnon , dont une première- 
branche court, à l'ouest, étendre ses ramifications jusqu^au caplyy, 
à Ténès et au Râs-el-Amonsdi ; une^seonda s'a^vanœ droit, au nord, 
fers Alger, par les montagnes deOusra , de Bény-SsaMi , de Bény- 
Maysarah , trarerse la plaine de Mét^rdjah , entre le bassin dn Hft-el* 
Za'frâtt et celui du Hharalch y passe k Deneyra , et Vient expirer au 
cap Cassiiia y et la troisième enfin se dirige, airnordeat, vers Bougie, 
50US la dénomination bien connue de Gergerah , poussant, au nord- 
ouest , un rameau qql prend celle de Felysen. Un peu plus loin , sont 
les montagnes de Ouânouf^h , remarquables par le ftimeux défilé 
des Bibftn-el-Hhadyd ou Portes-de Fer, k la suite duquel est un sen- 
tier étroit , bordé de précipices , appelé El^'qabah oU la Montée. Un 
autre contrefort ^^ digne de remarque, est celui qui porte ses pitons 
«Ixtrémes à Gygel et au fbnd du golfe de Bougie ; un autre , naissant 
ïiuxGebél-Aourâs, épanouit ses ramifications depuis les Seba'-Rous 
jusqu'au mont Tadough , qui domhie Bone ; un dernier enfin se ter- 
mine an cap Rose et au dap Roux. 

Sur le versant opposé, un seuf chahion a droit d'attirer notre 
attention par son importsince. Se détachant dvt noeud dtes Gebél- 
Aonrâs, il contourne, au sud, le bassin supérieur du Megerdah, et ra 
se continuer dans l'état de Tunis jusqu'au cap Bon. 

Voilà Te tableau, fort incompTet, de la distribution des relfefîl 
généraux du sol algérien : sur ces reliefis, culminent, plus oamoina 
Irrégulièrement de nombreuses cimes; celles que les relations des 
voyageurs signalent comme tes plus remarquables, sont celtes ât 
Oaânaschrysch, de Gergerah et d'AourÂs; aucune d'elles cependant 
ne s'élève jusqu'à la région des neiges perpétuelles ; les plus hautes^ 
ne sauraient donc être estimées qu'à un maximum d'environ ^,ooo 
♦nètrcs d'altitude : Desfontaincs les compare à nos moyennes Alpes» 
Depuis la conquête, les officiers français n'ont encore pu mesurer 
que celles qui aroisinent les cotes. Voici quelques-uns de leurs 
chiffres : aux euvirotis d'Alger, la montagne de Mouzayah , la plu» 
élevée de tout ce canton, atteint près de 1,660 mètres; celle de 
Ssakhar, i,534; celles de Bény-Ssalahh et de Bény-Maysarah , i,4^ 
et 1,494» celles de Bény-Djâhad et de A'mâl , 1,189 et i,o33. Au fond 
du golfe de Bougie, le Gebel-Bény-A'mrou culmine jusqu*à 1,69» 
mètres , el le Gebel-Bény-Solymân à i ,34 < • Un peu i l'est de ces deux 
cimes, deux autres se montrent successivement à i,i85 et à i,365 
mètres. 
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La nature dès rodées qui composent ces montagnes n'a été étudiée 
(|ne sur que1<|ues peints peu dhtans du littoral. Au-delà , elle n'a été 
qu'entrerue ; et, plus loin encore , les indications manquent tout-à- 
&it. On peut conjecturer que Te granit, qui a été remarqué par 
Caillé sur le faîte du haut Atlas occidental , continue de se montrer 
sur toute Taréfee principale; mais il disparaît, sous des formations 
stratifiées ,. dans toutes les ramifications septentrionales oii l'œil euro- 
péen a pu pénétrer. Dans les portions de contreforts teà pins reculés 
rers Tlntérieur, on trouve des calcafres anciens alternant avec da 
schiste la!l(|tieux passant au micaschiste et au gneiss, disposés en 
eoudbes fort^nent inclinées à l'horizon , et quelquefois même verti- 
cales , comme au dMIé des Bihân-«T-Hhadyd; puis viennent des cal- 
caires seecmdaires alternant avec des marnes schisteuses , disposés en 
strates dont l'inclinaison varie depuis 60" jusqu'à des angles fort 
médiocres ; enfin des calcaires grossiers , en coucha peu indfbées et 
qnelquefi^s horizontales, alternant tantôt avec des marnes blanchâ- 
tres, tantôt avec des sables plus ou moins ferrugineux, et reposant 
sur des marnes bleues gypseuses. C'est probablement dans ce même 
terrain que se trouve le gisement du sel, qui se rencontre en abon- 
dance, non seulement dans une multitude d*eaux courantes ou sta- 
gnantes, mais en roche d'une couleur griStbleuâtre, comme au Gebel- 
el-Malehh> ou montagne de Sel, à trois journées sùd-ouest de Boue; 
aux Gebel-el-Outayah , vers le nord de Beskerah , dans le Zàb ; au 
Gebel-Wénys, voisin de Ténès; dans les Gebêl-el-A'mour , etc. Des 
roches volcaniques, des trachytes, des laves, des poncés et des scories, 
ont aussi été observés par les naturalistes dans le pays d^ Alger. 

iParUti les gemmes disséminées dans les terrains qui constituent les 
montagnes de cette contrée, les éalcédoines, les grenats, les macles, 
les tourmalines , paraissent les plus abondantes ; il y faut ajouter des 
cristaux de quartz , et de belles lames de mica. 

Pline, dont tant d'assertions, d'abord révoquées en doute, ont été 
confirmées par les recherches ultérieures, rapporte que les anciens 
trouvaient des diamans entremêlés à l'or dans certaines localités 
d'Afrique (entre Thangeh et Méroé) ; mais, depuis une longue série 
de siècles , nul diamant n'était venu d'Afrique , nulle mine d'or n'a- 
vait été reconnue dans la région indiquée par l'encyclopédiste latin , 
et ses commentateurs annotaient dédaigneusement ce passage du 
simple mot fabuleux^ Heeren seul, de nos jours, avait eu foi dans 
les paroles de Pline : une découverte récente vient de les confirmer 
pleinement , et trois grandes collections minéralogiques possèdent 
maintenant, à Paris, des diamans recueillis dans l'état d'Alger, à 
Constantine , parmi les sables aurifères que charrie le Ouéd-el-RamI 
ou la rivière du Sable. Il y a lieu de croire que le Ouéd-d-Dzeheb ou 
la rivière de l'Or, qui se joint au Ouêd-el-Raml , entre Constantine et 
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la mer, d«it son nom aux pailleUct d'or que sans cloute il roule en 
obondanoe. Doit-on penser que le nom de Ouéd-el-Fadhdhab, oi» 
rivière de l'Argent , donné à un cours d'eau qui descend du Ouâ- 
naschrysch , révèle pareillement la présence de ce dernier métal ?* 
Nul indice ne nous permet de prononcer. La dénomination d'un lieu 
Toisin du Ouâdy-Mozâb ferait présumer de même un gisement d'an- 
timoine. 

De riches mines de plomb existent dMis.le Ou4naschrysdi , dans, 
les montagnes au sud de Sétbyf y et dans celles de Tescha qui avoi^ 
sinenl Ma'skarah; mais on n*en tire qu'un médiocre parti. On a. 
reconnu la présence du cuiirre en divers points , notamment dans Ivs, 
montagnes de Na'skarab, dans celles de Qol ,. et tout près de Meh- 
dyah , où plusieurs fixons sont à découvert , sans que les indigènes, 
aient tenté d'en profiter, bien que de tels indices puissent faire pré- 
sumer une mine importante. Mais , de toutes les espèces minérales 
répandues dans les montagnes d'Alger, la plus fréquente est le fer,, 
sous toutes ses formes , depuis, les cristaux spéculaires Jusqu'à Tocre- 
pulvérulent; on en cite des mines puissantes dans la montagne de 
SsaLhar, près de Hélyânah , et dans.le Gcbel-Daouy, l'une diss rami-> 
fications du Ouânaschrysch ; il est exploité près de Bougie. 

Entre les lignes montagneuses qui sillonnent le sol algérien , s'é*. 
tendent des vallées plus ou moins évasées, plus ou moins profondes,, 
s^élargissant quelquefob en vastes plaines où les reliefs se perdent, 
en ondulations insensibles; telle on cite, au premier rang, la plaino 
de Nétydjah, voisine d'Alger, et qui doit son nom à une ancienne 
\ille aujourd'hui détruite et oubliée ; telles les plaines de lihamzah. 
et de Médjânah , séparées l'une de l'autre par les Gcbel-^uânougah; 
celles de Hatsnah, de Barykah, et Médar-Bény-Youscf, au versant 
méridional du grand Atlas ; vers l'ouest, celle d'Azydour, entre Oran 
et Telemsén; et celle de Habrah, qui porte aussi le nom d'£l-Kamr 
lieh ou la Sableuse, entre Arzêou et Mostaghâncm. 

Les eaux qui parcourent ces vallées ne peuvent être considérables, 
tant le sommet des versans de VAtlas est voisin de la mer. Le Schélif 
est le seul fleuve important de la régence : naissant k la fois, d'une 
part y au Gebel-el-A'mour, sous le nom d'£l Khayr, d'autre part, au 
Ouânaschrysch , sous la dénomination de Seba'yn-A'youn ou les 
Soixante-Dix Sources , bientôt changée en celle de Nahr-Ouassel , il 
se forme par la réunion de ces deux ruisseaux , et descend , au nord- 
est, vers Mehdyah, en traversant le lac de Tythery ; puis il tourne 
brusquement à l'ouest , reçoit quelques affluens , dont un seul (la 
rivière Mynah) a quelque importance, et se jette à la mer, entre 
Mostaghânem et le Gebel-el-Dys, après un cours d'environ quatre- 
vingts lieues géographiques. A l'ouest comme à l'est, les fleuves, à 
partir du Schélif ^ se succèdent dans un ordre décroissant de gran«> 
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deur relatire : le Séq, qui débouche près d^Arzâo«, après 8*étre réuni 
aTec la rivière Habrah, n'a pas \iogt-ciDq lieues de cours; le Thaf- 
nây, grossi de la rivière Eserreh, et dé tous les ruisselets Tolsins db 
Telemsôn , atteint la mer yis-à-vis d'Areschkoul, k douze lieues seu- 
lement de ses sources. De l'autre côté , le fleuve de Bougie , que Iles 
géographes arabes s'accordent à appeler EI-Ouéd'el-KéhyT ou Te 
Grand-Fleuve (dénomination qui a été transposée sur les cartes 
modernes), n'a guère plus de trente Heues depuis la source la plus 
éloignée; celui deConstantine, nommé Soufel-Gemar par les Arabes, 
Ouéd-Kéb3rr sur les cartes, et qui est formé par la réunion du Ouéd'- 
el-Dzeheb, ou rivière d^Or, au Ouéd-eMiamf, ou rivière de Sable, 
dépasse à peine vingt lieues de cours quand il tombe à la mer, enti*e 
Gygel et Qol ; celui de Bone, dé^gné par les géographes arabes sous 
le nom de Tadough, et par les modernes sons cehii de SeyboMS, prend 
aussi son origine à une vingtaine de lieues de son embouchure. 

Sur le versant austral , les fleuves sont beaucoup pTus considéra* 
blés , mais beaucoup plus rares ; le Megerdah n'appartient au terr^ 
toire d'Alger que par ses deux affluens principaux, le Kham^rs ou 
Sageras, et leMeakyanah, Nahr-Melâq ou Ouéd-el-Sserâth. Dans la 
grande vallée du Ouéd-el-Gédy, un premier bassin , dont le fond est 
occupé par on long marécage, appelé Sdiâth, sert de réservoir pas- 
sager aux eaux de plusieurs petites rivières, qu'il parait reverser 
ensuite dans le Ouèd-el-Gédy, on rivière du Chevreau , Tenant des 
Gebél-el-A'mour ; cette rivière reçoit ultérieurement, sur sa rive 
gauche, plusieurs affluens qui descendent directement de l'Atlas , et 
dont le plus considérable est le Ouéd-Abyadh, qui prend naissance 
dnns les Gebél-Aourâs ; le Ouéd-el-Grédy se perd ensuite dans im 
grand marécage, appelé Melgig, auquel parait Clément aboutir, par 
le sud , le Ouéd-el-Rahham , qui arrive de Teqort. 

Outre le Melgig et le Schâth, dont nous Tenons de parler, de nom- 
breux marécages salés sont répandus sur le territoire algérien. Un 
autre Schâth est indiqué à environ six journées au sud d'Oran , un 
autre encore dans le canton de Ouerqelah , à une centaine de lieues 
vers le sud d'Alger. Mais le mot Sebkhah est plus fréquemment et 
plus exactement employé pour désigner ces lagunes, qu'en général 
Pété dessèche, et qui se remplissent de nouTcau au temps des pluies : 
il en existe une bien connue auprès d'Oran , une autre auprès d'Ar- 
zéou, plusieurs dans la plaine de Métydjah, aux environs d'Alger, 
puis à Bone > au Bastion de France , et ailleurs. 

La qualité saline de ces lacs se repi*odnit dans un nombre très 
considérable de sources, au peint que, suivant la remarque de Desfon- 
tatnes, les eaux douces sont beaucoup plus rares que les eaux salées; 
aussi le nom de Ouéd-el-Ma1ehh , c'eist-à-dirc riTière ou cuisseau du 
Stl, est-il fort commun dans toute l'étendue de la régence. Au sur- 
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p1iiS| les gens du pays of font pas difficulté de boire de ces eauxv 
dont quelques-unes se dépouillent de leur go&t saumâtre , au moyen 
d'un simple filtrage; ils bolTent de même, après les avoir laissées 
refroidir, les eaux thermales, qui sont également fort multipliées, 
comme le révèle la fréquence du mot Hhammâm (bain) dans la no- 
menclature géograj^iique de la contrée ; plusieurs, telles que J^^yn- 
el-Hhout^, ou la Fontaine au Poisson, ne sont guère que tièdes; mais 
il en est beaucoup de chaudes, comme à Cran, à Sydy-A'bdely, à- 
Hhammet, à Hhammâm-Mellouan ; et quelques-unes de brûlantes, 
oomme à Hhammâm-Méryghah et à Hhammâm-^Meskoutyn : ces. 
dernières atteignent une température de 76** du thermomètre octo- 
i;ésimal, et cuisent aisén^nt les viandes; elles sontiort cél^res dans 
le pays à cause des figures fantastiques qu'offrent les rochers voisins, 
sur lesquels elles exercent une érosion fort active; les naturel 
croient y voir des tentes, des dievaux, des hommes, miraculeuse- 
ment pétrifiés. Ces eaux, imprégnées de soufre et de bitume, sur- 
gissent par de nombreuses ouvertures sur une étendue de 1,200 pieds* 
Une autre source a reçu , à cause de sa qualité spécialement bitumi- 
neuse , le nom de A'yn-el-Qethrân , ou Fontaine au Goudron. Tantr 
de sources thermales et minérales trahissent une fermentation vol- 
canique intérieure , qui se révèle en outre quelquefois par de violens 
tremblemens de terre ; le dernier qui a eu lieu, en i8a5, avait détruit: 
en grande partie la ville de Bélydah. 

De Tabondance des eaux salines, il ne faut pas conclure cependant 
que les eaux douces et fraîches soient rares dans le territoire d'Alger ; 
outre cdles des torrens , il suffit , pour en trouver, de creuser à une 
profondeur très médiocre; souvent même on l'obtient jaillissante, 
^comme dans nos puits artésiens. Les Erouâghah, tribus qui habitent 
à l'extrémité méridionale de la régence, pratiquent, depuis tin temps < 
immémorial , le procédé du forage > dans le but de procurer une issue 
ascendante à l'eau douce du Bàhkr-tàhhl'^l'Erdh , c'est-à-dire de la* 
Mer souterraine; ils creusent ainsi jusqu'à des profondeurs de plus 
de 80 mè^es. 

Situé dans la plus chaude moitié de la zone tempérée , mais loin^ 
encore du tropique , l'état d'Alger doit à cette heureuse position , 
: ainsi qu'à l'élévation montuense du sol , et au voisinage de la mer, 
un climat extrêmement doux et salubre sur les pentes boréales de 
, rAtla$ ; l'hiver offre une température moyenne de 10** à 1 5" du ther- 
momètre octogésimal; et si, dans l'été , elle atteint de a6'' à Sa"*, des 
vents frais et des brises régulières viennent en modérer l'ardeur. Les 
saisons se succèdent sans ressauts : d'un bout à l'autre de l'année» 
les indications du baromètre ne variait guère que d'un pouce ; d'avril 
en octobre, le ciel est constamment pur; puis viennent les pluies, 
qui durent jusqi]^en mars : elles sont peu fréquentes, et le nombre 
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'cles jofirs pluvieux n'est guère que de (Quarante dans Fannèe ; maiS 
la quantité d'eau tombée est abendtnte, et se peut éyaliier à une 
-moyenne de 76 een^mètres. Les Tenb les ptus eommuns sont ceut 
du nord et du nord -ouest, les plus rares oeux d'est et d'ouest ; le 
-vent du sud'ou Sémoum , qui ;^oaffie trois on quatre fois par mois , 
produit une chaleur accaldante , mais il est rare qu'il dure plus de 
'vingt-quatre heures. 

Dans la région sahlonnense qui sMtend de Pautre côté ^e PAtlas j 
la ^température est beaucoup plus élevée ; le soleil l)HRant d'été y 
dessèche les ruisseaux, et l'ombre des palmiers devient le seul refuge 
^eshabitans. 

La végétation -est telle qu'on la doit attendre du climat, et le 
littoral n'a point dégénéré de cette fertilité si fort en renom chez les 
anciens : tous les fruits de rEmt>pe méridionale y croissent en abon- 
dance, et le raisin surtout y est d'une admiraÛe beauté; les nom^ 
breuses variétés d'oranges et de citrons, les amandes, les jujubes, les 
>carOubes, les figues, les nsàres rouges , les bananes, les noix, et tous 
nos fruits k pépin où à nojrau, remplissent les bergers ; le dattier, le 
pistachier, l'olivier, l'arbousier, la vigne même et l'oranger, sont des 
produits spontanés du sol. Les plaines d'Azydour, de Habrab , de 
Métydjah, donnent les plus riches moissons de céréales; le riz se 
cultive dans les vallées les plus humides. Tous nos légumes et nos 
herbages potagers viennent parfaitement; l'Espagfie n'a pas de plus 
beaux garbanços , ni de plus déHdeux melons. A ces utiles cultures, 
nos colons ajouteront sans doute le mûrier blanc , le coton , l'indigo , 
le café, leséf^ces, la canne à sucre ; la précieuse vanille elle-même 
trouverait peut-être d'assez chauds et humides ombrages. 

Nos adirés d'agrément, nos fleurs les plus belles, parent et em- 
baument les jardins ; les montagnes mêmes sont couvertes de lau- 
riers-roses, de grenadiers, de myrtes, de lentisques; en certaines 
parties, d'un terroir plus maigre et plus sec, se montrent la raquette, 
l'agave, le sumac, les cistes, le gmêt ^ineux, auxquels se mêlent 
l'ah^the , la sauge , la menthe, et nos autres plantes aromatiques. 
Les forêts sont peuplées de lièges, d'yeuses, de thuyas, de cyprès, 
de thérâi^thes f quelques pins y sont dair-semés ; des orchidées , et 
nombre de plantes bulbeuses^ se développent sous leur abri ; la ga- 
rance se rencontre fréquemment; le hhennè, si renommé ipour la 
parure des femmes, est apporté eut quantité au marché d'Alger. Lés 
Qidrpits marécageux nourrissent beaucoup de joncs , de roseaux , et 
surtout une plante marine appelée hhalfâ^ qui parait appartenir h 
la famille des algues. 

L'analogie qui se fait remarquer, dans le climat et la végétation , 
entre l'Eiurope mâidionale et la région algérienne cis-atlantique, se 
révèle pareillement dans le règne animal ; lea différences ne dq- 
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vieuoent tranchées que sur k revers ultérieur. C'est dails la grande 
division des animaux iuTertébrét que la ressemblance que nous 
venons de signaler -est surtout frappante; et la plus grande fréquence 
de certaines espèces est le seul caractère distinctif à relever : ainsi > 
parniileszoopbytes, le corail des parages de Boue et Tépongedes 
environs d^ Alger, méritent une mention particulière ; parmi les in- 
sectes, la sauterelle, la punaise, la moustique, et notamment la puce, 
se trouvent en quantités innombrables , la première par migrations 
accidentelles, heureusement peu fréquentes; les autres à demeure 
fixe^ et causant à Thomme une vive et continuelle incommodité , 
surtout la puce, dont aucun soin ne peut garantir, et qui se ren- 
contre par milliers dans les campagnes , aussi bien que dans les ha- 
bitations. L'eau des mares contient une multitude de petites sang- 
sues, presque imperceptibles, qui oocasionent de douloureux accidens 
aux personnes qui boivent cette eau sans précautions ; les scorpions 
et les tar^tules du Zâb sont représentés comme fort dangereux. 

Les poissons, tant marins que fiuviatiles, sont les marnes que ceux 
des côtes et des rivières de la Provence. Quant aux reptiles, qui sont 
très communs et fort variés , nous n'avons à citer, comme spéciaux , 
parmi les serpens, que le tseban , qui parait devoir être rapporté au 
genre python; le zaryq^ dont nous ignorons la synonymie scien*> 
tifique, et le leffàkh , qui est une vipère plut^ qu'un dypsas ; «mre 
fuut-il observer qu'ils appartiennent tous trot» pluspartiaufièiwlieBt 
à la région du sud ; les crapauds sowt remarquables par leur taille ; 
les lézards sont fort multipliés, et le caméléon se rencontre très 
fréquemment. Quant aux diétoniens, sans parler de ceux que la 
Méditerranée apporte sur les côtes , les tortues de terre et celles 
d'eau douce sont ^trémement nombreuses : ces dernières paraissent 
former une espèce particulière. Les oiseaux sont à peu près ceux 
d'fiurope; l'outarde hhohdrày ne se rcU*ouve toutefois qu'en Es- 
pagne, et le ganga katiah est pareillement peu commun en deçà de 
la Méditerranée; la pintade est, comme on sait, originaire de la 
Numidie, et s'y trouvé en abondance, surtout auprès de Constanline; 
Tautruche ne se montre que dans le désert; lés poules, pintades et 
pnoQS, remplissent les basses -cours; les pigeons bizets peuplent les 
colombiers. 

Quant aux mammifères , nous avons à citer, parmi les carnassiers, 
le lion de l'Atlas, la redoutable panthère, Fonce, le lynx, le caracal, 
le serval , la hyène , le loup, le chacal , le renard , la genette , 1 -ich- 
neumon, et mt^me l'ours, dont Cuvier révoquait en doute l'existence 
en Afrique, et qui du moins y paraît cire extrêmement rare; parmi 
les rciïgeurs , les rats, la gerboise, le porc-épic, les Uèvres, tous fort 
nombreux ; parmi les éinges , àss guenons et dès babouins; entre les 
pachydermes non ruminans, k sanglier; enfin, parmi lès raminans, 
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les antilopes ou gazelles , et le beqr eUOuukhasch , l|ui paraît être le 
bubale. Les animaux i^mestlqnes sont le cheTal , l*âne , le mulet, le 
chameau, le heyry ou dromadaire, le bœuf, le mouton et la chèvre; 
Shaw parle d'un produit hybride du baudet et de la Tache , désigné 
sous le nom de kumrak ; et employé comme béte de somme : le ca- 
pitaine Rozet n'a pu en retrouver dans le pays aucune trace, ni 
même aucun souvenir. Le chat et le chien ont aussi leur place dans 
la demeure de FArabe ; mais le dernier n*y est reçu que comme un 
hôte dédaigné, et il montre, en retour, peu d'attachement à l'homme. 
Cest chose généralement répétée et admise ,- que l'état d'Alger est 
habité par sept variétés distinctes de l'espèce humaine , savoir : étn 
Berbers , des Maures , des Nègres , des Arabes , des Juifs, des Turcs 
et des Koulouglis. On pourrait dire, avec plus de justesse, que la 
population algérienne est partagée en sept classes, dont la première 
comprend, sous le nom àdQobdyl^ c'est-à-dire les tribUS^ ou sous 
celui de Berêb&^y forme plurielle de Berber, non une race spéciale et 
bien caractérisée , mais la masse de tous les habitans anciens que les 
dominateurs romains et byzantins appelaient Barbares, aggrégation 
plus ou moins intime de nombreux débris, tant des deux grandes 
souches réputées autochtones, les Libyen» et les Gétules, que des 
immigrations successives des Mèdes , Arméniens et Perses, mention- 
nées par Salluste, sur Pautorité des livres de Hiemsal , des Arabes 
kousohytes, amaléqytes et qahhthânytes, des Ty riens et des Palestine, 
des Vandales et des Ck>ths , et de bien d'autres éléments e&cés ou 
inaperçus. Quant à la seconde classe , il est à remarquer que la dé- 
nomination de Maures, que lui appliquent les Européens , est abso- 
lument inconnue aux indigènes , à moins qu'on ne la considère 
comme la simple traduction du mot magkrébjrn , qui désigne indis- 
tinctement tous les Musulmans d'Occident, et, dans le sens le plus 
restreint, tous les Arabes d'Afrique; les Européens cependant assi- 
gnent à ce mot une autre portée , et l'emploient à désigner les habi- 
tans des villes , se persuadant qu'ils représentent la nation que les 
Latins et les Grecs appelaient Maures et Maurusiens , nation consti- 
tuée , au^dire de Salluste, par le mélange des Libyens et des Mèdes , 
et composée, suivant Procope^ des Kana'néens delà Palestine, chassés 
de leur terre natale par la conquête de Josué; cette dernière généa- 
logie traditionnelle appartient à des tribus berbères; l'autre n'est 
attribuée, par Salluste > qu'aux peuples à l'ouest du Molouyah; et 
quand nous avons demandé nous-même à l'un de ces citadins , ap- 
pelés Maures par les gens d'Europe, quelle était sa race, quelle était 
sa tribu, il nous a répondu par les mots FArabe et d'Andalous. Il 
n'est plus douteux aujourd'hui que la dénomination de Maures ne 
désigne en eff«ît exclusivement les Arabes des villes , parmi lesquels 
tiennent le premier rang les nobles débris des conquéraos de !'£&- 
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pagne , expulsa d'Europe p«r ]e5 victoires et le fanatisme des dy- 
nasties chrétiennes* Le^ nâgres, appelés par les blancs indigènes 
Soudan ou noirs , e( A'hyd pu esclaves» lorment une classe à part , 
on peut dire aussi une race distinct!» om du moins une agrégation de 
gens appartenant; tous à Fune des grandes divisions etlmograpbiques 
du genre humain. Le nom d'Arabes» restreint par les Ew^opéens aux 
nomades habitans des4entes, ^sX justement ainsi appliqué aux tribus 
arabes les mcnns mélangées» qui conatituent en eUet une classe, mais 
non une race distincte» désirée par Ftâpithète de Béddauy-y c'est-à- 
dire fiéckmins » nomades» égi^lement donnée aoxBerbers. La classe 
des Juifs» eUYeboud » est composée de «lous 4)eux qui professt^t le 
culte mosaïque, et c'est encore un préjugé européen , que de les snp- 
.poser tous sortis des Palestins , déplacés par les expéditions de Ves- 
pasien et de Titus ; les historiens arabes no laissent point ignorer 
qu'aux septième et huitième siècles, la plupart des Berbers et des 
Arabes d'Afrique professaient le judaïsme, et qn^ la prédication mu- 
sulmane fut loin d'opérer une couTersio^ uniyers0lle : c'est en "tenant 
compte de ce fait historique, qu'on peut comprendre comment les 
Juifs forment aujourd'hui à eux seuU un tiers delà p<^mlation totale 
d'Alger, et plus des quatre dnquièmes de celle d'Orim. Quant aux 
Turcs algériens , ce serais une préoocupation singul^e que de les 
croire de race homogène » et tous -véritable^ Osmaolys ; par ce n'est 
qu'un ramas de gens de toute sorte et de toute origine, Turcs, 
Grecs j Gircassiens , Albanais , Corses , Maltais , ^ renégats des autres 
contrées de TEurope , réunis pour composer une association de pira- 
terie au dehors, de brigandage et d'oppression au dedans, recon- 
naissant la souveraineté des Turcs, et| parlant leur langage, se per- 
pétuant par la cohabitation avec des ^esclaves ^irétiennes, et formant 
une oud^ak ou milice privilégiée» comme étaient les mamlouks d'E- 
gypte et les janissaires de Constantinople. Jl^a postérité issue de 
l'union de ces Turcs avec les femmes de la classe mauresque n'entre 
point dans la caste turque; elleoonst^ue une division à part, dési- 
gnée par le nom de Koulouglis ou Coloris , prononciations vulgaires 
de la dénomination turque de QouUOugbly^ qui signifie littérale- 
ment fils de soldat» 

Voilà quelle est la classification communément faite de la popula- 
tion de l'état d'Alger^ on ne peut manqu^er d'être frappé de ce qu'elle 
a de faux et d'incohérent sous le point de vue -ethnographique , 
puisque des races homogènes s'y trouvent distribuées entre plusieurs 
divisions séparées» tandis que les élémens les plus divers sont» aa 
contraire, réunis dans uue même catégorie. Nous distinguons les 
races suivantes dans la régence : d'abord, la race berbère , soit pure , 
soit mélangée d'Arabes qahhthanytcs , de Kana'néens , de familles 
germaniques, et d'autres élémens hétérogènes ; mais que réunit au- 
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joard'4iui en un seul groupe un langage uniforme. Nous croyons 
deiroir signaler ici Thétérogénéité des Âyt-£rouâghah de Teqort et de 
Ouerqelah, qui parlent le berber, mais dont le teint noir, les che- 
Teux lisses, les traits du visage et les habitudes morales révèlent 
Torigine kouschyte; les géographes d'Europe les confondent trop 
souvent avec les Mozâbys, leurs voisins, dont le caractère est aussi 
fort doux, mais dont le teint est blanc; le fiiskery, k teint olivâtre et 
traits heurtés i est rattaché par Thistoire et les généalogies à la race 
berbère , quoique son langage soit aujourd'hui l'arabe. En second 
lieu viennent les races arabes des trois familles successives, les Kous- 
chytes, avec les rameaux kana'néens et amaléqytes; les Qahhthâ- 
nytes , avec leurs frères izraylytes., et les Ismaylytcs ou Nab.athéens. 
Les premiers se sont, en général, effacés dans ragglomération berbère ; 
les seconds, aggrégés en partie à la même masse, en partie stigmatisés 
par le culte hébraïque, qu'ils ont conservé, se sont, d'une autre pnrt, 
réunis à la grande confédération musulmane, où dominent les troi- 
sièmes Arabes. Il faut compter ensuite les races européennes, distri- 
buées aussi en diverses familles, dont la première, celle des Yaudalcs, 
s'est fondue dans les Qobâyls berbères, reconnaissable pourtant en- 
core à son teint blanc, ses yeux bleus et ses cheveux blonds , ayant 
avec elle peut-être quelques Goths, peut-être aussi quelques Suèves , 
dont on s'imagine retrouver la postérité dans les Zouâouah (que nous 
appelons Zouaves) , malgré les généalogies qui rattachent cette tribu 
aux Quahhthânites de Ketâmah, sans parler des hypothèses au 
moyen desquelles on croit découvrir même des Huns dans les Aoulôd- 
Houn, dont le cantonnement est plus oriental. Une autre famille est 
celle que composait TOudjak turque avec les Qoul-Ooghlys qui en 
sont issus, famille, comme nous l'avons déjà dit, fort peu homogène. 
Une troisième, qui ne Test pas davantage, est formée de la réunion 
de tous les colons fournis à la régence par les nations de l'Europe 
chrétienne. Enfin , la race nègre doit son origine aux esclaves noirs, 
successivement amenés par les caravanes des divers pays de TAfriquc 
intérieure. 

La langue arabe est la plus généralement répandue; c'est celle de 
tous les Arabes , soit Musulmans , soit Juifs , bien que l'on prétende 
qu'il existe à Teqort certains Juifs convertis k l'islamisme (les Mégc- 
harys) qui auraient conservé, dans leurs relations intérieures, l'usage 
de l'idiome hébraïque ; elle est aussi généralement parlée par les 
Nègres. La langue berbère , appelée schaouyah par l'Anglais Shaw et 
et l'Américain Shaler, est parlée dans toutes les Qobâyl berbères, 
tantôt seule , ^ntôt concurremment avec l'arabe , sauf chez les Bis- 
kerys, où l'arabe paraît avoir complètement prévalu. Le turc n'était 
usité que dans l'Oudjak, et pour les actes officiels. La lingua-franca^ 
patois roman analogue au catalan, au provençal, au sicilien, et 
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formé de leur mélaDge aTec quelque pea d'arabe çoncmpvi^ est em^ 
ployé sur tout le littoral algérien , aussi bien que dans le reste de la 
Méditerranée, pour les communications mutuelles des indigènes et 
des Européens. Depuis la conquête , la langue française a natur^le- 
ment pris domicile réel dans la régence. 

La religion dominante est le mahométisme, qui n'est , en général ^ 
professé qu'avec tiédeur; la majorité est sonnyte ou orthodcMcey 
observant respectiirement, savoir, les Turcs et Qoul-Oughlys, la tra*^ 
ditidn hhanyfyte^ les Arabes et Berbers, la tradition widlekyte^ et 
faisant, avec plus ou moins d'exactitude, les cinq prières légales; 
cependant une partie de ces derniers est Téritablement schyayte ou 
schismatique, notamment les Bén j-Mozâb , liés de crojances aTec les 
Ouahhaby tes d'Arabie , et ne faisant que trois prières ; tous sont fort 
superstitieux , et accordent beaucoup de confiance aux amulettes et 
aux marabouths (plus exactemmit mordbeths) , espèces d'ermites qui 
exploitent leur crédulité , et se livrent impunément aux actes les 
plus inouis , à tel point qu'un de ces hommes osa Tioler publique- 
ment, il y a quelques années, la fille d'un consul européen, et celui- 
ci ne put obtenir justice de cet attentat ! Le judaïsme , comme tous 
les cultes opprimés , est exactement pratiqué par ses sectateurs. Le 
paganisme originel des K^gres s^est p^^pétué dans quelques pratiques 
superstitieuses , dont la plus remarquable , appelée gelep , est une 
sorte de danse frénétique, pendant laquelle le danseur, homme ou 
ftinme, ne craint pas de se frapper de coups de poignard qui demeu- 
rent sans effet. Enfin , le christîanbme , jadis si florissant dans toute 
l'Afrique septentrionale , est revenu , avec les armées françaises , 
planter sa bannière au milieu d'Alger, et quelques mosquées cmt été 
transformées en églises. 

Lire le Qorân ou la Bible , tel est le principal enseignement que 
reçoivent les habitans de la régence ; on y ajoute presque toujours 
récriture et les plus simples notions du calcul ; les Nègres seuls pa- 
raissent étrangers à cette étude. Les écoles sont fort nombreuses , et 
très suivies : Tinstruction est poussée plus loin dans celles des Juifs ^ 
parce que la Bible est un liTre d'histoire encore plus que de dogme , 
tandis que le Qorân est surtout dogmatique. Quelques Mqsulimms 
envoient leurs eufsns étudier en Europe , à l'exem^ des Juifs , qni 
prennent plus souvent ce parti ; mais c'est» peur les uns et les autres, 
une mesure exceptionnelle , et qui n'est à la portée que des plus 
riches. 

Baps le pays d'Alger, comme dans tous les pays , la différence la 
plus tranchée qui se fasse remarquer dans le degré d'instruction, le 
costume , les mœurs , les habitudes extérieures , la condition sociale 
des divers groupes de population , est celle qui résulte de Tagglomé- 
ration des uns dvius les yillcs, et de la dissémination des autres dans 
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les campagnes , celle qui existe, pour parler le langage de notre Eu- 
rope j entre le bourgeois et le paysan. Dans la première cat<^gorie, 
sont le Turc, le Qoùl-Ongfaly, le Juif, le Nègre, et le Maure des 
classifications Tulgaires ; dans la seconde , l'Arabe et le Berber. 

Les premiers habitent les maisons des Tilles et villages, ainsi que 
les haoutch ou maisons de campagne qui sont aux alentours ; ces mai- . 
sons sont, en général , construites sur un modèle uniforme : c^est un 
rectangle , percé sur la rue d'une seule porte et de quelques baies 
rares et grillées; on entre d'abord dans un Testibule ou parloir, qui 
est la pièce de réception des Tisites du dehors; au-deU, est une cour, 
autour de laquelle règne, h chaque étage , nné galerie supportée par 
de légers pilastres, et donnant entrée dans les apparteraens; ceux-ci 
consistent uniquement en une chambre oblongue sur chaque face du 
parallélogramme, avec une porte et deux ou trois fenêtres; à l'inté- 
rieur, une estrade , quelquefois assez hante , placée à l'un des bouts , 
supporte la peau de mouton ou la natte de jonc sur laquelle dort le 
pauTre j aussi bien que les matelas qui forment le ht du riche ; en 
face de la porte, les coussins oit les femmes s'asseoient pendant la 
jonmée , et , snr les <^tés , des armoires-placards où elles serrent des 
friandises et les objets nécessaires a leur toilette; pour tout ameuble- 
ment , un ou deux grands coffres de bois , dont le plus ou moin« de 
richesse est en rapport, avec le degré d'aisance du maître ; sur la face 
antérieure de ta maison , Fescatier, avec une cuisine et une garde- 
robe fort propres \ chaque étage : le toit est plat et forme terrasse. 

L'habitant des campagnes a des demeures tout autres ; le Berber se 
construit , de roseaux et de branchages enduits d'un crépi do glaise 
mêlée de paille hachée, des cabanes rectangulaires , appelées ghorby^ 
«ouvertes de chaume et de roseaux, élevées de trois à quatre mètres , 
percées d'une petite porte basse , et de quelques trous servant de 
fenêtres; en certains endroits, les pierres non taillées que fournit le 
sol sont employées à la construction de ces cabanes , dont la réunion 
forme un daskerahf ou hameau disséminé. L'Arabe /c;/?a% A, c'est-à- 
dire cultivateur, se fait aussi des cabanes, mais rarement il les enduit 
de terre ; le Bédouin ou Nomade, ne vit que sous le khaymah, grande 
tente carrée , de quatre mètres de long, sur deux ou trois de large, 
formée d'une immense pièce d'étoffe de poil de chameau, relevée au 
milieu, par des piquets, en un faîte longitudinal ; les tentes sont réu- 
nies en un camp circulaire qu'on appelle doudr. Chez le cultivateur, 
la pierre à moudre , chez le nomade , le métier à tisser, constituent 
le principal ameublement des tentes et des ghorbys; une peau de 
mouton ou une natte de jonc suffit pour le coucher ; des vases de 
terre , des paniers de jonc ou de palmier, quelques ustensiles de 
bronze élamé, ser^'ent k la conservation (^ à la préparation des ali- 
racns ; des caves assez vastes, creusées sous terre, appelées maM- 
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mouràh , sont destinées à renfermer les pro\isioBB : les céréales s'f 
gardent parfaitement. 

De même que les demeures, les costumes sont très difCérens^ Jo 
médény-y ou citadin , porte le séroudl, ou large culotte froncée sur 
les hanches par une coulisse , et descendant jusqu'aux genoux; une 
ou plusieurs vestes, la plupart sans manches ; une large ceinture, oil 
se placent la bourse, le poignard, l'écritoire; aux pieds, des ssabbath 
ou véritables savattes, que nous honorons du titrexle babouches; sur 
leur tête rasée, une calotte comme nos bonnets d'Odessa, et autour^ 
le turban de toile, de soie, de cachemire ou de mousseline, dont la 
disposition , et surtout la couleur, serrent à distinguer la condition 
sociale des individus : le vert, par exemple, étant réservé aux sché" 
ryfs ou nobles de la lignée de Mahomet, et le noir étant imposé aux 
Juifs. Le riche préfère des vétemens de couleurs fraîches et vives ^ 
ornés d'élégantes broderies; le Juif est réduit aux couleurs sombres y 
le pauvre n'a souvent ni turban, ni ceinture, ni Ijabonches; mai^i 
l'économie générale du costume n'en demeure pas moina uniforme 
pour tous les habitans des villes. Bans les mauvais temps, on se 
couvre du hénysch , sorte de veste de marinier, à manches et à ca-( 
puchon; mais plus souvent du bernoSy grand manteau garni aussi 
d'un capuchon pointu , et qui est commun à tous les Barbaresques* 
On ne quille presque jamais le sckobock ou pipe, qui se lient à U 
tnain , comme la badine de nos fashionables ; la blagùc à tabac, plus 
ou moins ornée , eut suspendue à un bouton de la veste. 

Les femmes prennent fréquemment des bains , et s'épilent les 
parties sexuelles; elles se teignent les pieds et les mains de kheané% 
et les paupières de qokhoL Elles portent, dans leur intérieur. Un né- 
gligé qui se borné a une chemise très courte, et une sorte de jupon, 
formé d'un simple mouchoir ouvert par devant et noué à la ceinture ; 
dans leur costume paré , elles ont le sérouâl , la veste et la ceinture 
magnifiquement brodés, et pOUr jupon un grand châle de soie noué 
par devant, laissant à découvert une des jambes, garnie sur le coude-, 
pied d'un gros anneau d'or ; des souliers de velours brodés d'or ; sur 
la tête , le sarmah , grand bonnet analogue 4 celui de nos Cauchoises, 
mais formé d'une mince lame d'or, d'argent, de cuivre et même de 
fer, artistemeht découpée à jour ; avec cela des colliers , des pendans 
d'oreilles, des bracelets, le tout aussi riche qu'il leur est possible. 
ï>our se montrer au dehors, elles s'enveloppent soigneusement, des 
pieds à la tête, d'une grande pièce d'étoffe de laine blanche-, appelée 
khayq , analogue à la manta des Espagnols, et qui ne laisse voir que 
leurs yeux. 

Dans les daskerahs et les douars, le costume est beaucoup plus 
simple : le Berber n'a souvent qu'une simple tunique de laine 
bluuchc; en général , ccftindaut, il porte en outre le khayq drapé 
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autour du corps , et attaché sur la tôte ptar quelques tours d'un gros 
cordon de laine brune. 

L'Arabe porte de même le kkayqt raais sans tunique ; tous ont le 
hernos pour les temps froids. Leurs femmes , "vêtues de la simple tu-: 
fiique de laine blanche, circulent librement à Tisage découyert. 

La nourriture est, comme on doit le pensçr, plus soignée à la ville, 
plus grossière dans la cabcuie et sous la tente : ici , dn mouton , de la 
volaille, du koskoa ou semoule à gros grains, des légumes, des 
pommes de terre, des pimens, des tomates, cuits sans beaucoup, 
d'apprêt avec ^e FhuHe ou du beurre fondu et des herbes aroma- 
tiques, constituent, avec <ks fruits , du mvel, du lait, et un pain 
compact mêlé de cumin, la nourriture du Berber comme de l'Arabe; 
ils ne boivent ni Fun ni l'autre du vin de raisins , mais ils ne se re- 
Cusent point le vin de palme, qu'ils nomment ekmy. La cuisine du 
citadin est plus recherchée que la leur : avec les mômes élémens, il 
compose des mets plus variés , et les pâtisseries frites jouent un 
grand rôle sur sa tal)le ; mais , sauf de rares exceptions que l'in-f 
lluence de noire exemple ne peut manquer de multiplier, on mange 
partout sans cuillères ni fourchettes. Le vin et les liqueurs , que 1© 
Juif seul se permettait na^ère, ont acquis de nombreux partisans 
depuis l'occupation française. Â la ville comme k la campagne , le 
café est d'un usage général ; les lieux où on le prend ne désemplis- 
sent pas, et il^ s'en trouve de disséminés sur tous les chemins, comme- 
chez nous des cabarets et des bouchons. 

L'orgueil , la cruauté, la perfidie , l'avarice , forment les traits les 
plus saillans du caractère de tous ces peuples. Chez le grossier habi- 
tant des campagnes, la cruauté, surtout parmi les femmes, est 
poussée jusqu'à la plus horrible atrocité ; on lui trouve pourtant 
quelques vertus , il a l'amour de la patrie et de la piété filiale. Ces 
q^ialités sont effacées sous la corruption dans les habitans des villes , 
non moins cruels, mais plus lâches, aussi perfides; aussi sordidement 
avares, et croupissant en outre dans la plus honteuse débauche ; le 
Juif est entre eux le moins dissolu; mais il l'emporte en cupidité sur 
tous les autres. Les filles publiques sont en grand* nombre , et les 
' fcnunes, en général, s'abandonnent assez facilement aux désirs de 
ceux qui les courtisent. Les maladies vénériennes sont très com- 
munes, et en quelque sorte endémiques : le mouvement des malades 
Vaités au dispensaire d'Alger est de Quinze à quarante-cinq par 
mois. Les mariages se font de bonne heure : à quatorze ou quinze 
ans pour les garçons , dix ou douze , quelquefois moins encore pour 
les filles; ce sont de véritables marchés entre le gendre et le beau.* 
père, qui cède sa fille en échange d'une dot convenue; le MusulmaB 
peut épouser ainsi quatre femmes^ et posséder en outre de nom- 
tireuses esclaves; le Juif ne peut avoir qu'une. épouse; et c'est elle 
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qui apporte une dot. Les tombeaux sont un objet de grande vénéra** 
tioQ de la part de tout le monde , surtout ceux des maraboulhs , 
construits en forme de petite diapeltc , autour de laquelle s'étendent 
les cimetières , soit au voisinage des villes, soit dans les bois on en^ 
d'autres lieux isolés , à portée des deu&rs et des daskerahs ; les tom- 
beaux de quelques rabbins oélèbres Jouissent , parmi les JuiCs , de la 
taéme considération que ceux des marabouths parmi les Mclsulmans. 

Ce sont les Arabes surtout qui cultivent les céréales et les plante» 
potagères servant à la consommation des villes, la pomme de terre, 
le tabac et quelque peu de lin pour, leur propre usage ; les Berbers 
s'adonnent plutôt à la culture de l'olivier, dont ils retirent une hmle 
de mauvaise qualité , âi celle des fruits , des légumes, du tabac, et 
d'une quantité de lin proportionnée à leurs besoins ; les uns et les^ 
autres élèvent du bétail , et des chevaux , ânes et mulets ; le nomade 
seul élève le chameau. 

L'industrie du Beii)er s'appTique h Texploitation des mines , dont 
il retire du plomb pour fondre des balles; du fer, dont il sait fa- 
çonner des couteaux , des ustensiles divers , mén»e de» canons de 
fusil ^ du cuivre, dont il fabrique divers ornemens, et trop souvent 
de la foussc monnaie; peut-être enfin l'argent dont il revêt celle-ci. 
Il file et lisse la laine de ses troupeaux , le lin dte sa récolte ; il amal- 
game son huile grossière avec la cendre des varecs en un savon noi- 
râtre j de ses ruches de liège, il retire, outre fe mieî, une cire qu'il 
épure pour en former ces chandelles qui, du premier port où notre 
commerce les a trouvées, ont reçu le nom de bougies. U taïi la chasse 
aux bêtes féroces de l'Atlas pour vendre leur peau. 

L'industrie de l'Arabe nomade courte principalement à fabriquer 
des ustensiles de bois et de vannerie, k filer et tisser la laine , le poil 
de chameau, le Un, l'agave. Gomme le Berber, il se livre k la chasse 
des bêtes féroces , et , sur les confins du désert, à celle de l'autrucbc.^ 

L'habitant des villes exerce tous les métiers qui sont nécessaires^ 
aux besoins de 1^ cité ; mais il faut avouer que les arts mécaniques, 
aussi bien que les arts libéraux, sont chez lui dans les langes de l'en- 
fance, et qu'ils sont exercés avec une nonchalance et une lenteur que 
l'Européen a peine à concevoir ; le Juif est le moins paresseux de 
tous; les métiers qui lui sont plus particulièrenient dévolus sont 
ceux de tailleur, vitrier, ferblantier, bijoutier,* horloger, distillateur, 
mais surtout colporteur. br<»'*anteur, revendeur, entremetteur iné- 
vitable de tous les marchés. Le nègre est souvent boucher, maçon , 
artificier ; le Berber du Ouâdy-Mazâb et le Beskery du Zâb viennent 
fournir aux villes de la côte des domestiques, des porteurs d'eau, des 
portefaix; l'Arabe médétiy (citadin] est forgeron, maréchal, chau- 
dronnier, charpentier, menuisier, tonnelier, cordier, tisserand , tan- 
neur, sellier, cordonnier, teinturier, fruitier, rôtisseur, fiiturici» 
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marchand de comestibles, de tabac, barbier, maître de eafé. Le 
Turc, avant son expulsion, ne tenait qu'un petit nombre de bou^ 
tiques; le Qoul-6ugh1y, généralement assez riche pour ne rien faire , 
use complètement du far n^nte qui lui est permis^ Depuis la con- 
quête française, l'Europe a fourni aux yilles algériennes des ouvriers 
plus habiles, de toutes professions. 

Le commerce intérieur de la régence se borne aux produits du sol 
et de llndostrie des cam^gnards , apportés à la ville pour y être 
vendus; les retours se font en menus objets de parure pour les 
femmes, quelques ustensiles, des armes, mais surtout de l'argent 
monno7é,qui est rapportéau douâr ou au da^erah pour être enfoui 
dans le khajrmah ou le ghorby. 

Les monnaies aérant cours dans la régence étaient frappées dans la 
Qassbah au nom du Grand-^Seigneur ; elles portent à la &ce la lé-^ 
gende : Solthân el-herryn oua khdgdn el-bàhhryn es-soUhân, 
Mahhmoud'Khdny à*zz nassr-ho ! (le sultan des deu3c continens , 
maître des deux mers , le sultan Mahhmoud Khàn ; son secours soit 
puissant î ) e| sur le revers : MoHb fy Gezdyrr (frappé à Alger) , avec 
le millésime de l'hégire. L'unité de compte est la mozounah , effec- 
tive h Marok (o& elle est d'argent) , et valant o fr.,0775 (sept centimes 
trois quarts). Les monnaies courantes sont : en argent, le rydi' 
boudjout de ^4 mozounahs, et le rydl derkem ou pataque-chique , 
de 8 mozounahs; en or, le so!thdny ou sequin d'Alger, de 108 mo-«. 
«ounahs , et le mahhhoub ou sequin du Caire, de 72 mozounahs ; en 
billon ou cuivre blanchi, la kharoubah on demi-raozounah ; en 
cuivre, H derhem-sseghar ou aspre-chique , de 39 a la mozounah;. 
et avec cela les subdivisions et les multiples. 

La plupart dés poids ont pour base Vouqyak on once, équivalant 
à 34 grammes,i3, et se subdivisant en 8 derdkem ou gros; le rothl 
tCihdry ou livre marchande est de 16 onces, le ro/A/ khadhdry de 
• 8 onces, le rothl kébyr de i4 onces; le qanthdr est de 100 livres 
dans chaque catégorie, et il y a en outre des c^nthârs conventionnels 
de iio, de i36, de aoo livres marchandes ; \e rothl fedhy^ destiné à 
peser l'argent, vaut 497 grammes,435-; le metsqâl^ qui sert ]^ur For, 
est égal à 4 grammes,669., et le gyrdth $ employé pour les diamans , 
pèse 907 milligrammes. 

Les mesures de longueur sont le dz€râ*a iorky ou coudée turc, ei 
le dzerd* a^raby ou coudée arabe , le premier de 640 millimètres, le 
second <}^.4^<>* 

Les mesures de capacité sont le koUéh pour les liquides, et le 
ssd'a pour les matières sèches; le premier équivatit & 16 litres, 66^ 
l'autre à 48 litres. 

Quant au commerce extérieur, il consiste principalement en cuirs 
verts ou secs, tannés ou non tannés^ maroquins, plumes d'autruche, 
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huile , résine , cire, kermès , sangsues , et quelques autres ol)jets en 
quantités médiocres , le tout formant une valeur exportée d'enTircm 
800,000 fr., dont plus des trois quarts pour la France. Le corail doit 
être classé à part, ayant toujours fait l'objet d'une pédie exdusiTe- 
ment dévolue au commerce français, et à laquelle l'étranger n'est 
admis que moyennant redevance. Les importations, autrefois éva«- 
luées à 4 millions de francs , dépassent aujourd'hui 6 millions, dont 
près de deux tiers fournis par la métropole. Il est supeFfla de dire 
que toutes les opérations de.commerce extérieur ^sont aitre les mains 
des médénys et surtout des Juifs. 

L'organisation politique subit elle-même l'influence de la sépara- 
tion de la population en deux catégories aussi fortement tranchées;. 
tous les habitions des villes sont immédiatement soumis à l'autorité 
du gouvernement ; mais , sauf, quelques tribus de la banlieue , qui* 
reconnaissçmt, notre domination commis elles reconnaissaient celle du, 
dey, tous les Bédouins affectant, aujourd'hui comme naguère, une 
indépendance totale , n'obéissant qu'à leurs scheykks ( ou à leurSv 
amougrdn f comme les appellent les Berbers), et, dans leur humeur 
turbulente et pillarde, se faisant souvent la guerre de tribu à tribu. 
Dans les villes, les Turcs étaient des maîtres absolus, terribles, re-n 
doutés ; nous les avons remplacés dans leurs droits, mais non dans 
leur tyrannie et leur système de. gouvernement par la, crainte :. 
avons-nous bien fait d'abandonner cette dernière voie? les rés^ultats 
semblent nous accuser d'imprudence, pni>que nous ne pouvons ,^ 
avec trente mille hpmm^ d'exceUentes troupes , en imposer à na. 
pays qui tremblait devant trois mille jauissaires dont le courage a 
fléchi au seul aspect de nos baïonnettes. Tout le reste de la population, 
était opprimé, pressuré, rançonné par ces dominateurs despotes , qui 
ne relevaient que du dey et de leur agbâ , véritable cohorte préto-. 
rienne faisant et défaisant les chefs à son caprice. Les Qoul-0ughlys, 
rapproches des jauissaires par les liens du sang « étaient plus souvent 
épargnés j les Juifs étaient les plus maltraités : aujourd'hui ,,les Juifs 
ont cessé de craindre , et , après avoir bassement rampé dcivant nos 
soldats, ils lèvçnt la tête jusqu'à l'insolence. Nous leur avons laiss^ 
leurs rabbins et leur moqaddem , magistrat exerçant sur eux une 
sorte de polioe arbitraire; aux Musulmans arabes, nègres et qoul- 
ôughlys, nous avons laissé leurs moftys^et leurs qadhys^ soit mâlé- 
kytes, soit hhanyfytes, avec leurs a'icmâs ou docteurs; aux Mor 
zâbys, aux Beskerys, à toutes les corporations en général leurs amyns, 
ou syndics; aux Nègres, leur gayd-el Qmssjsfcin^ <;hef analogue au 
moqaddem des Juifs. Nous avons confirmé aux rabbins, ainsi qu'aux 
qadhys et moftys la juridiction ci> ilc et correctionnelle qu'ils avaient 
déjà respectivement sur leurs co-rellgionnaires ; i^pus y avons ajouté 
la juridiction criminelle qui appartenait prcccdcmipent au dey, sau^ 
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s^uk compétens chaque fois qu'u^ Européen se trouve en cause, à, 
quelque titre que ce soit. 

La régence d'Alger, partagée en un nombre de provinces qui a. 
éprouvé de successives variatioas, contenait en dernier lieu trois, 
beyliks, sous les non^s de Ouahran (Oran), de Ttthert et de Qo- 
SAN^TNA? (Gonstantîne). La ville d'ALGBR, avec sa banlieue, formée 
de la plaine de Métydjah, entre le Bouberak et le Mà-ezrZa'frân , 
constituait un territoire séparé , sous l'administration inmiédlate du 
dey, et divisé en sept arrondissemens, à chacun desquels commandait 
un qâyd : nous occupons ce territoire d'Alger. Nous avons réduit les 
beys, d'Oran et de Tythery ; celui de Gonstantine^ dont la capitale est 
enfoncée à trois journées dans les terres , seul se maintient encore , 
parce que nous n'avons pas essayé d'arriver jusqu'à lui : mais dans 
cette province nous tenons, sur la côte, Boue, avec Bougie, la ca- 
pitale du pays alors qu'il formait un royaume ; à Fouest, nous avons. 
Oran, avec Arzéou et Alostaghânem ; la division en trois provinces se 
trouve donc correspondre à merveille à la distribution de nos garni- 
sons entre trois commandemens militaires ayant leur siège à Alger, 
à Oran et à Bone , et auxquels se rattachent recpectivement les frac- 
tions correspondantes d'une organisation civile et judiciaire tri-, 
partil^e : un commandant en chef, résidant à Alger, centralisé en sa 
main toute l'action gouvernementale, et deux oCficiers-généraux sous 
ses ordi^es dirigent à leur tour Fensemble de tous les services à Oran 
et à, BoujB ; u,n int;endant civil k Alger , et un sous-intendant dans 
chacune des deux autres provinces, y sont chargés de l'administra- 
tion proprement dite; qnapt à l'ordre judiciaire, il existe à Alger un 
tribunal de paix , un tribunal correctionnel , une cour de justice, et 
yne cour criminelle ; à Oran , ainsi qu'à Bone , un seul juge royal-, 
qui ne peut agir en matière criminelle que comme juge d'instruction 9^ 
et dont les sentences civiles et correctionnelles peuvent être déférées 
par voie d'appel à Ta cour de jujstice du chef-lieu. 
. La province d'Alger, formée du territoire particulier de cette ca- 
pitale et du beylik de Tythery, ne comprend qu'un très petit nombre 
de villes ; mais parmi elles est Alger, siège à la ^is de l'administration 
de la province et du gouvernement général de la régence. 

Bâtie sui: le versant priental d'un coteau rapide, cette cité, que les 
indigènes appellent Et-Gézdyr on les Iles, s'é.lève.par étages depuis 
le bord de la mer jusqu'à 1 18 mètres d'altitude au seuil de la porte 
delà Qasshah ou Citadelle; ses maisons, blanchies à la chaux, se 
découvrent de loin , brillant aux rayons du soleil; deux îlots, réi^nis 
pour n'en fojTner qu'un seul, lié ensuite lui-même à la ville par une 
jetée, et qu'on appelle vulgairement la Marine^ abritent, au saà, un, 
petit port factice , à la suite duquel est la rade ; un phare s'élève au 
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Jiwut de la )elée ; des batteries formidables forment une ceinture con' 
Hnue autour de la place, avec quelques forts détacbés peu éloignés, le 
tout présentant un ensemble de deux mille pièces de canon. Elle a 
une église catholique, quatre grandes mosquées et une trentaine de 
petites ; deux grandes synagogues et douze petites ; de nombreux 
édifices domaniaux consacrés en majeure partie k des services mili- 
taires; 7$ fontaines publiques, 134 cafés, et une population d'en^ 
vlron 94)Ooo babitans, ainsi distribua : 5,ooo Européens, 9,000 
Arabes, 8,000 Juifs, i,^ Nègres, et Soo Berbers de Ouâdy-Mozâb et 
deBeskerah. 

Les autres villes de la province sont Betydah^ et JHkhdyah, la plus 
reculée vers le sud, et jusqu'à laquelle nous avons porté nos armes ; 
on y peut joindre les bourgs de Qole'yab et quelques postes fortifiés. 
Dans la |iu*idiction nominale du bey de Tytbery rentraient les das- 
kerahs du sud , jusqu'à ceux du Ouâdy-Mozàb inclusivement. 

La province d'Oran , beaucoup plus étendue, surtout le long de la 
côte , renferme un nombre considérable de viHes, dont nous n'avons 
à citer que les plus remarquables. La première est Oran (ou plutôt 
Ouahrân^ d'après la pronondation ou l\)rthographe des Arabes), 
capitale actuelle de la province, dont lé chef-lieu a successivement 
été établi à Telemsén , ancienne capitale d'un royaume , à McCskar^ 
rah (i), et à Mostaghdnem; elle est, comme Alger, bAtie sur le ver- 
sant oriental d'une colline, et séparée en deux parties, d'âge inégal , 
par un ravin : elle a une qassbah et quatre forts détachés pour sa 
défense. Sa pc^nlation ne s'élève qu'à 3,5oo personnes , dont 3,000 
Juifs, Soo Européens, le reste Arabes et Moaftbys. Arzêou^ Mézé» 
ffhrany Ténès, Scherschel^ sur la côte; Nedromah^ Mazounah\ 
Méfyâ/^ah , sur une zone moyenne; Férendahy El-NathouVy Schi- 
lélah , à l'intérieur le plus reculé , complètent notre catalogue. Le- 
nom historique de Tahdrt n'a point laissé de traces. 

La. province de Boue, la plus considérable des trois et la plus 
riche, est celle aussi qui renferme le plus grand nombre de villes.. 
Bone, la capitale actuelle, appelée par les indigènes Bounah, et par 
eux surnommée Beîed el A'neb (la ville aux Jujubes) , située près de 
l'embouchure de la rivière Seybous, n'est plus qu'une petite ville 
ruinée , dont la population , bien décrue , a été enlevée enfin par le 
bey de Ck>nstantine, et forcée d'interner; la ville, entourée de murs 
que nous avons relevés, est protégée par un château ou qassbah dont 
la construction est due à Gharles-Quint. Bougie a pareillement des. 



(1) Cette ville a été dëtraite, au mois de Novembre i835, dans Tcxpé- 
ditioii faite par les troupes françaises centre Abd-d-Kader, bey de Ma'i« 
karah. 
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murs & réparer, une qassbah et deux forU détachés pour sa défense,' 
auprès de Tembouchure du Ouéd-d-Kébyr. TedliSy Gygel, El- 
Qoly Stora , sont les autres ailles notables de la côle ; à Tintérieur, 
est Qosanthynah ( Gonstanline } , bâtie sur une montagne autour de 
laquelle coule le Ouéd-el-Raml , forte de sa position naturelle autant 
que des murailles romaines dont elle est enceinte , et contenant une" 
population qu*on estime de i5 à 30 mille âmes. Teyfdsch , Tebsàh^ 
TersTest; -vers l'ouest, Séthyfy Qala'h; Tcrslesud, Et-Mesy1ahy 
Nekdous , Beskeràh , sont ensuite les iFÎlles les plus remarquables ; 
plus loin encore, les limites de Tatitorité nominale des dejs attei- 
gnent Teqort et Ouerqelah , chef-lieux de deux ouâdys oontigus , 
habités par les Erouâghah. 

On a quelque peine à retrouTer, dans cette région, qui nous est si 
imparfaitement connue, la concordance précise des indications de la 
géographie historique avec celles de la géographie moderne ; d'An- 
Tille lui-même s'y est mépris : non dans les grands tndis qui foiit 
correspondre escactement la régence d'Alger à ce qu'on appela d'a-> 
bord simplement iViC/m/c^/e, puis Numidiek l'est, et Mauritanie çé" 
sarienne à l'ouest , et ensuite successivement d'est en ouest, NumidiCy 
Mauritanie sttiflenne et Mauritanie césarienne; non pas même 
dans les correspondances spéciales que l'analogie de nomenclature 
rérèle encore à l'oreille, telles que, dans l'ouest, celle du ûeuve 
Malua avec le Molouyah, et, dans l'est, oelle de Tabraca zy^cThA^' 
liarqali , à^Htppone avec les ruines voisines de Bone , de CuUu avec 
Qol, d*lffilgilis atec Gygel; mais entre Gygel et le Molouyah, -la 
con<x>rdance n'est plus assurée. A l'intérieur , on sait bien que Ckia 
rebâtie an quatrième siècle sous le nom de Consfantina , n'est autre 
que la Qosanthynah des modernes; Teyfâsch est Tipasa, etTebsab 
Theveste , bien que Shaw ait transposé ces correspondances ; des in^ 
seriptions locales, recudllies par Peyssonnel, constatent que Lambasa 
occupait la place où sont les ruines appelées Tezout , et Diana oelle 
eh est aujourd'hui Zaynah', Thobnah, Sétkyf, conservent presque 
intacts les anciens noms de Thttbuna et de Sitifl; mais de là au 
Molouyan l'incertitude est grande : cependant il existe dans cet 
intervalle un point de repère qui , pour avoir été perdu de vue par 
d'Anville et tous ses successeurs, n'en est pas moins fondamental ^ 
e*e.st celui du* Bordj-Hhamzah , oii sont les ruines appelées Sour* 
Ghoziân ou Murailles des Gazelles, parmi lesquelles plusieurs inscrip-^ 
tiens démontrent que là était l'emplacement de l'ancienne Auzia^ 
et cette circonstance, combinée avec les distances itinéraires^ justifie 
pleinement Shaw d'avoir t%é à Scherschel la position tant contnv 
versée de /o/, appelée ensuite Césarée, capitale de la Numidie de 
Syphax ou Mauritanie de Jubo. 

Ces contrées furent Je théâtre de nombreuses révolutions i)oK-- 
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piquet avant que rinvasion arabe vint leur attribuer des c^omiuaf^ 
UoQS nouvelles , et faire disparaître jusqu'aux derniers vestiges des; 
deux cent quatre-vingt-treize églises épiscopales q/ue. la persécution 
des Vandales avait déjà frappées à mort dans les seules limitea du. 
territoire algérien. Des dynasties arabes et berbères sui-girent sur. 
divers points de ces npuvçlles possessions des kbalyfes d'Orient^ 
Toute la partie orientale 4» pays d'Algçr, et cette ville elle-même,, 
étaient contprises dans le royaume des Agblabytes d^Afryqyah, 
tandis que , dans sa partie occidentale, les Rostâmytes avaient fondé, 
une autre monarchie à Tâhart; ces deux puissances croulèrenli 
devant celle dçs O'baydytes ou Fathémttbs; mais lorsque les défec- 
tions vinrent de nouveau morceler le Maghreb entre diverses dy-. 
nasties, les ODA,na^DYTEs établirent, dans Fouest, le royaume de 
Télemsén; les Hhamadytes, dans l'est, celui de Bougie, tandis 
qu'entre les deux les Zeyi^ytes conservaient celui d^Aschyc, compre- 
nant la ville d'Alger. Ces trois monarchies disparurent à leur tour, 
non dans le flot Almoravide ( qui n'atteignit point le Maghreb Aour- 
sath, conmie l'admet trop légèrement Topinion vulgaire), mais dans 
les conque^ des Almohades ; encore la dominaXion passagère de ces 
derniers fut-elle promptement remplacée par celle des Zyajiytes de. 
Télemsén et des Hhafssytes de Bougie, maîtres alternatils d'Alger^ 
suivant que la guerre en décidait, et qui prolongèrent leur existence 
jusque dans la seconde moitié du seizième siècle* 

Cependant, la côte barbaresque, devenue le refuge des Maures 
expulsés de l'Andalousie, armail de noipbreux corsaires qui allaient 
harceler le littoral espagnol : Ferdinand-k-CathoUque, ppur coupée 
court à ces dépj*édations , expédia, en. i5o4, une flotte qui alla s'em? 
parer de Mersày-el-Kébyr ; une expédition plus considérable, corn? 
mandée par le comte Pierre de !Navarre , opéra , en i Sog, la conquête 
d'Oran, puis celle de Bougie; et diverses autres places firent leuc 
soumission, entre autres Alger, en face de laquelle les Espagnols éler 
vèrent un fort, sur l'île aujourd'hui appçlée la 14arine* Mais bientôt 
les Algériens , voulant secouer le joug^ appelèrent à leurs secours lé 
scheykh Salem. ebn Témy, le plus renommé d'entre les chefs arabes 
dos tribus voisines; et celui-ci, afin de rendre plus efficaces ses atr 
taques par terre, invita le fameux corsaire A'roudj à. opérer en 
même temps ses attaques par mer. A'roudj était le troisième des. 
quatre enfans d'un renégat sicilien, nommi Ta'qoub, établi a Mér 
telin, et corsaire lui-même; il exerçait, la piraterie avec une audace, 
qui avait rendu son nom, formidable à tous les armateurs de la 
Méditerranée; il avait perdu un bras en tentant un coup de main 
contre Bougie ; mais , de concert avec son frère cadet Khayrrcd-Dyu 
Barberousse , plus célèbre encore que lui,, il venaijt dç s'emparer dq 
Gygel. Il courut k l'appel du scheykh arabe , se défit au plus tôt de 
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lui, et resta seul Maître de la vifle. Le fils de Salem tint, fugitif, 
demander Vengeance aux Espagnols, qui lui accôrdèï'ent Une flotte 
"et une armée, sous le comtnandemeut de Diego de Yéra ; mais l'ex- 
pédition échoua par l'effet d'une tempête dont elle fut assaillie , le 
-3o septembre i5i6. Après avoir poussé ses conquêtes jusqu'à Ténès , 
A'roudj fit, avec Khayi^ed^I>fn , le partage de leurs possessions; 
celui-ci garda la partie orientale, et établit le siège de son royaume 
à l^edlis ; A'roudj , qui , après s'être attribué l'occident, aVait fixé sa 
résidence à Alger, appela son frère à l'y remplacer, «t marcha lui- 
même vers Telemsên, dont il s'empara; mais il fut tué, en i5i8 , 
dans une rencontre aTec les Espagnols d'Oran. 

Khatr-ed-dyn lui succéda, et yit une flotte espagnole se présenter 
la même année devant Alger, sous les ordres du Comte de Montiada ; 
mais elle échoua encore par suite d^une tempête qui la dispersa (le 
q4 août). Ne pouvant se dissimuler la haine croissante des Arabes , et 
l'affaiblissement graduel de son armée , il eut recours (en i Sio) au 
suhan Sélim !•', de qui il obtint , en échange d'un acte formel de 
soumission, le titre de bey d'Alger, et un secours de deux mille ja- 
nissaires , avec de l'artillerie et de l'argent. Khayr^ed-Dyn , grâces à 
ce renfort et k ceux qu'il reçut encore de Constantinople , consolida 
sa puissance, se rendit maître du fort espagnol bâti sur Tîle d'Alger, 
et fit construire par les esclaves chrétiens la jetée qui réunit cette île 
è la terre ferme. 

Depuis Foxpédition du duc de Bourbon contre Tunis, en iSqo, 
quelques Français s'étaient établis dans la partie orientale de la côte 
de Gonstantine ; ces établissemens Vêtaient consolidés en i45o par 
des conventions privées avec les tribus du littoral , et des forts 
avaient été élevés sur divers points ; le sultan Sélim avait reconnu, 
dans un traité de i5i8 , notre possession comme très ancienne. Mal- 
gré cette reconnaissance, Khayr-ed-Dyn s'empara du Bastion de 
France, et en conduisit h. Alger les habîtans captifs ; mais un ordre 
exprès de Solymân lui enjoint de les relâcher, et il leur restitua le 
Bastion de France a\ec les forts qui en dépendaient et le privilège de 
la pêche du corail. 

En i533, il fut rappelé à Constantinople, où le sultan Solymân 
lui conféra la dignité de qaplhân-pâschâ ; et le commandement d'Al- 
ger resta , à titre de lieutenant du pâschâ , à VGunxiqiiQEl-ffhasan 
aghâ , renégat sarde qui s'était rendu fameux par ses courses de pira- 
terie; il continua ses déprédations avec une telle audace, que le pnpe 
Paul III sollicita les princes de la chrétienté d'armer contre ce bri- 
gand ; Charles-Quint, déjà maître de Tunis, répondit à cet appel ; 
il vînt débarquer à deux lieues dans Test d'Alger, le 22 octobre i54i : . 
on sait quelle fut la funeste issue de cette expédition , dont un orage 
dctermioa la déroute et consomma la ruine. £l-Hhasan rendit le roi 
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deTélemsto tributaire d'Alger, et mourut en septembre i543. Là 
milice turque élut aussit^ pour chef uu de ses offiders Bommé 
Hkà^gy-y qui coaserra le commandement jusqu'au mois de juillet 
i544, époque de l'arrivée à àA^t du nouveau pâscliâ E2.-Hhasan, 
fils de Khay r^-])3m , qui desservi auprès du Orand-Seigneur, s'em- 
barqua «n septembre i55i pour Gonstantinople, laissant le comman- 
dement intérimaire au qâyd Ssafkr. 

Au commencement du xvii* ûècle , Tond^ak , mécontente des pâs- 
cbâs , qui la payaient mal , envoya à Gonstantinople ane dépuUtioa 
chargée d'exposer ses griefs ii la Porte , et de solliciter la faculté de se 
choisir un déy ou patrx>n qui résiderait constaimnent à Alger, aurait 
radministration de Tétai, paierait ^exactement la milice, et enverrait 
des tributs r^liers au Grand-Seigneur au Heu de recevoir de lui la 
.solde des janissaires algériens. Le |>âschâ nommé par la Porte con- 
serverait tous ses honneurs^ émolumens, mais n'opinerait au diwan 
que lorsqu^on lui demanderait son avis, ou que la Porte serait inté- 
ressée en la dél^ration. La requête, appuyée de ridies présens, fut 
favorablement aocuciHie , et Alger eut désormais k la lois un pâschâ 
et un déy, cherchant sans cesse II empiéter mutuellement sur leurs 
attributions respecti-ves. Mous remarquons d'abord une époque de 
prédominance persistante des p&scfaâs, puis une époque intermé- 
diaire de décroissement de Tautorité des pâschâs vis-à^vis de Fimpor- 
tance croissante des deys; enfin une dernière époque oii la prépon- 
dérance de ceux-ci demeure évidente. 

En 1670 , les déprédations des Algériens «ur les côtes de Languedoc 
et de Provence déterminèrent Louis XIV à envoyer bombarder leur 
capitale par une ûotte sous les ordres de Duquesn^ , qui exécuta vi- 
goureusement cette mission «n t68a et i6S3. Mais pendant le cours 
de la même année, le nouveau dêy El-Hosa3m, surnommé Mezzo- 
morto , rompit par un assassinat les négociations de son prédécesseur 
avec Duquesne, fit attacher le consul de France à la bouche d'un 
canon , massacrer tous les captifs français, et n'échappa que par la 
fuite à l'exaspération de la population d'Alger« 

Pour apaiser Louis XXY, sou successeur, Ibrahim, envoya deman- 
der solennellement à ce monarque le plus humble pardon ; et pour- 
tant il fallut que d'Estrées et Tourville allassent do nouveau, dès 
1688, jeter dix mille bombes dans ce nid de pirates incomgibles* 

En 17 10, le déy A']y réussit, par sa ténacité et son énergie, a 
réunir en sa personne les deux dignités rivales de déy et de pâschâ. 
Une faction puissante s'étant organisée contre lui , il ne recula p<Hnt 
devant des exécutions qui firent tomber dix-sept cents télés dès le 
premier mois de son avènement ; cette cruelle justice suscita de nou- 
veaux complots, qu'il déjoua} le pâschâ turc en était le principal 
fauteur : A'iy le fit arrêter et embarquer pour Gonstantinople; et il 
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T^épèchB. en même temps vers le sttUan Ahhmed Xïî une ambassade 
chargée de jricfaes ^ré^ens, avec mission d'exposer au Grand-Seignenr 
rinconyénient grave qui résultait pour le gouvernement d'Alger de 
la coexistence de deux chefs. L'oudjak luiïssait les pâschâs , et la â- 
gnité de la Porte était intéressée à ne plus envoyer d'officiers en la 
personne desquels l'autorité du souverain risquait d'être méconnue. 
En conséquence les trois queues lui furent envoyées , et les deys ré- 
gnèrent désormais sans partage. 

La France ayant eu, en 1793, un pressant besoin de suppléer, 
pour l'approvisionnement de ses armées, au défaut de récoltes de 
céréales dans nos départemens méridionaux, £1-Hhasan autorisa des 
exportations de blés dont la fourniture fut opérée par les maisons 
juives de Bacri et Busnach; cette fourniture, continuée pendant plu- 
sieurs années, s'éleva k des valeurs très considérables, dont la liqui- 
dation et le paiement ont occasioné nos* dernières querelles avec 
Alger, et par suite notre conquête. Ce fut airec £l*Hhasan que les 
Etats-Unis conclurent^ le 5 septembre 179^, leur premier traité avec 
la régence. 

L'expédition française d'Egypte ayant momentanément rompu nos 
liaisons politiques avec la Porte, le sultan manda au dey d'Alger 
qu'il eût k déclara* la guerre à la République; ce qu'il fit à contre- 
cœur à la fin de 1798 , en expulsant les Français de leurs comptoirs 
de Bone et de la Galle , mais sans aucun acte de violence. Le consul 
général, Dubois Thain^ille, fut emprisonné, et par représailles Abou- 
Kaya , envoyé d'Alger à Paris, fut enfermé au Temple. Mais le qo 
Juillet 1800 , un armistice fut conclu ayec le dêy Mostafah , et on 
traité de paix signé le 17 décembre 180 1 ; et le Vhodjah Ssalehh vint 
k Paris en qualité d'ambassadeur. Deux consuls anglais ayant été 
successivement chassés par Mostafah , qui se plaignait de leur inso- 
lence et de leurs intrigues, N^son fut envoyé avec une flotte dcTant 
Alger; mais ses sommations trouvèrent le dêy inflexible, et l'Angle- 
terre céda. Napoléon avait exigé que non seulement la France , mais 
tous les états réunis sous son sceptre ou compris dans son alliance 
fussent respectés par les corsaires. 

Cependant, dès que l'épée de Napoléon ne pesa plus dans la ba- 
lance en faveur de ses alliés , Alger recommença ses courses contre 
eux , et ils durent acheter la paix par d'humiliantes redevances. 

L'Angleterre avait été chargée par le congrès de Tienne de pour- 
suivre l'abolition de l'esclavage des chrétiens dans les régions barba- 
resqiies; elle envoya d'abord lord Exraouth avec des instructions 
étroites et mesquines, d'après lesquelles des traités particuliers de 
radiât furent passés au nom de la cour de Sardaigne et de celle de 
Naples ; puis elle eut honte de ce rôle , et chargea le même amiral de 
notifier des conditions plus généreuses et plus larges, de stipuler, en 
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un mot, la mise en liberté des captifs chrétiens, sans Indemnité , et 
rabolition perpétuelle de Tesclavage des blancs. Le déy O^ar, indi- 
gné d'un retour si prompt sur des traités tout réœns , en appela aux 
armes. Exmoulh reparut devant Alger le 97 août 181^, et bombarda 
la yille ; des marins anglais vinrent dans le port incendier la flotte 
algérienne, et (ymar ne refusa plus les conditions proposées. Mais 
Alger travailla aussitôt et sans relâche à réparer ses pertes , avec 
Taide des autres états musulmans : de nouvelles fortifications furent 
ajoutées aux anciennes , et il emt bientôt repris son ancienne in* 
solence. 

L'ex-déy actuel , £l-Hhosâtn ebn-el-Hhasan , arriva au trône en 
1818 , sans élection , sans opposition , par le seul effet de sa yolonté. 
Il reçut, au mois de septembre 18 19, la sommation que, par suite 
des conférences d'Aix-la-Chapelle, le contre-amiral Jurien et le Com- 
modore Freemantle lui firent au nom de la France et de l'Angle- 
terre, de mettre désormais un terme aux actes de piraterie que 
les corsaires algériens exerçaient contre le commerce paisible des 
autres nations. £l-Hhosayn protesta , et TafCaire n*eut pas d'autre 
suite. 

Le consul français, M. Deval, avait traité avec le déy du rétablis- 
sement de nos postes de Bone et de la Calle ; £l-Hhosayn avait verba- 
lement stipulé qu'il n'y aurait ni fortifications ni enceinte : le consul, 
sans invoquer hautement le droit que nous donnaient les traités , 
parut céder ; mais les fortifications furent relevées et armées. 

£l-Hhosa3m était personnellement intéressé dans la fourniture de 
blés faite par Bacri et Busnach , dont nous avons déjà parlé ; la 
créance ne fut liquidée qu'en 1819, et un crédit de sept millions fut 
alloué, en i8ao, pour l'acquitter; le paiement fut effectué, sauf 
a,5oo,ooo francs qui furent déposées à la Caisse des Consignations , 
au profit des créanciers français des fournisseurs algériens. Le déy 
éleva à ce sujet de vives réclamations ; et comme la réponse du gou- 
vernement français n'arrivait point assez tôt au gré de son impa- 
tience, il s'oublia, dans un moment d'emportement, jusqu'à in- 
vectiver et frapper au visage, de son chasse-mouches, le consul 
français , qui se présentait à lui dans une occasion solennelle le 3o 
avril 1827. 

La France exigea aussitôt une réparation éclatante de cette gros- 
sière insulte , et tous les Français qui se trouvaient à Alger quitté-* 
rent cette ville. £l-Hhosayn fit aussitôt détruire de fond en comble 
nos établissemens de Bone et de la Calle, et réduire en esclavage tous 
les Français qui pouvaient être restée dans la régence. 

C'était une déclaration de guerre : la France l'accepta , et mit de- 
vant Alger un blocus rigoureux; ce furent, pendant trois ans qu'il 
dura , de grosses dépenses sans résultat. Un parlementaire français 
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ayant été insulté par l'artillerie algérienne, on résolut alors la guerre 
active : le Tice-anôral Duperré conduisit dans la baie de Sydy-Fé- 
roudj des troupes de débarquement commandées par le comte de 
Bourmont* La flotte mouilla le i3 juin; nos troupes sautèrent sur 
cette Afrique qu'elles allaient tenir , se retranchèrent immédiatement ^ 
et gagnèrent le 19 une bataille importante , qui a reçu le nom de 
Staouéli ; l'artillerie ne put être mise à terre que du a5 au 99; ce 
jour-là même la tranchée fut ouverte devant le fort de l'Empereur, 
qui capitula le 4 juillet , et le 5 Alger était à nous. La soumission 
d'Oran et de Bone suivit de près. 

Nous terminerons en résumant ici quelques-uns des derniers avis 
que £l-Hhosayn pâschâ nous a laissés en quittant Alger à tout jamais. 
« Débarrassez-Tous au plutôt des janissaires turcs, qui ne sauraient 
a vous obéir. Vous gouvernerez aisément les Arabes des villes , mais 
<c ne vous fiez point à leurs discours. Employez les Juifs, mais en 
« tenant le glaive toujours suspendu sur leurs têtes. Les Arabes bé- 
4( douius s'attacheront sincèrement à vous par de bons traitemens. 
<c Quant aux Qobâyl , comment vous aimeraient-ils , eux qui se dé- 
« testent entre eux ; craignez de les voir réunis «outre vous ; dlTtSèz- 
« les , et profitez de leurs querelles. » 



FIN DE LA NOTE. 
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AROŒNGA , fleuve. Voy. GàBON. 

ARSINOE (Ruines d'). HI, 45. 
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AXfM (Fort et liUoral d'). I, 4^3. 
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tion du nom de Bafing. Il, ai et s. 
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BAMBARRA (Royaume de). Ses habitans. II, 76. 
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BAUMAKOU, ville située sur le Niger. I, 5a2. 
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BARBARIE. Voy. Bbrber. 
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BARGA (Plateau de). III, a 10 et s. Nature géologique du plateau. 247. 
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Bareto , général portugais; son expédition. I, 188. 
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BARRAGONDA , factorerie. I, 474. 
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Barros {De) , voyageur portugais ; ses relations. I, 187 et s. 

BATHEN (Bahr-). UI, 3a. 

Baluta (Mohammed-ehn-), Ses voyages et ses écrits. II, 73. 

BAYLOUR ou Beloul, port; route conduisant de Baylour à Fremona. 
I,a68. 

BEBAN-EL-HALOUK. H, 493 et s. 

BEBAWAN, défilé. III, 170. 

Bedjah. Descendans des Blemyes, souche de plusieurs tribus de 
Bédouins ; première trace de ce nom. RenseîgnemetM' de Ebn 
Haukal, IbnSéllm, Massoudy, sur les Bédouins. Lc\&' alliance 
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atec les Bedjahs. Décadence de leur empire. HabiUtions des Bedyahs 
et de leurs descendans. Brillante époque de leur commeroe. Ta- 
bleau de leurs moeurs et de leurs usages. Traces qu'on retrouTe 
encore aujourd'hui de oe nom. Il, 38a et s, 

BEDJAN, Tille. II,a8i. 

BBBTjn^NBS. Plateau des Beetjuanes. I, i34. Le peuple] des Beet- 
juanes. i36. Leur émigration du nord. 53^. 

BEGHARMI. Voy. Baghibiib. 

BEHNESEH. m, 27. 

Mello y chef des Felletah. II, ia4. 

Belzoni, Ses voyages, ses écrits et ses découvertes. O, 372 et s. 

Bemoy^ roi des Joloffes. II, 36. 

BENGASI (Port). Sa situation. Etat actuel. Ruines et antiquités qu'on 
y trouve. III, 33 1 et s. 

VÈam (Golfe et c^te de). I, 440. 

BEMOMOTAPA. Voy. Monomotàpa. 

BENY-SOUEF, ville d'Egypte. lU, 99. 

BERBER (Royaume de). Son étendue. I, aai et s. 

Berbers ou Barbares. Origine du peuple du nom. Gomment ils se 
sont répandus de l'Inde jusque dans l'Atlas. II , p. 939. Les Bar- 
bares et les Nouba géographiquement identiques, mais différens 
sous le rapport ethnographique. Extension des Beii>ers d'aujour- 
d'hui. Communauté de leur langue. a3a« Les Berbers dans le Sou- 
dan oriental , d'après Ebn Batuta. Emigrés du môme nom. Par- 
ticularités du droit d'héritage dans quelques tribus berbères ainsi 
que chez les Malabares , selon Ebn Batuta. 234. Les Berbers aux 
cataractes de Syène; hypothèse de Seetzen; ce qu'en racontent 
les géographes arabes et Shehabbeddin. 336. Nouvelles observar 
tiens sur les Berbers. II, 340. — Les Berbers de l'Atlas. III, 17. — 
Leur propagation, leur langue. Leurs tribus, suivant Léo Abi- 
canus. Renseignemens sur leur origine. Propagation de leur langue. 
Analogie des langues berbères à l'est et à l'ouest. 179 et s. Rap- 
ports de la langue berbère avec la langue des Guanches. ni, 188. 

BERBERA , capitale des Somaulis. I, 334 et 335. 

BERCHIGHAMERA (Ruines de), m, 335. 

BÉRÉNICE, ville, emporium ; découverte et description de ses mines. 
II, 391 et 461. 

BÉRÉNICE , ville de la Cyrénaïque. III, 339. .. 

BERGRIVIER , fleuve. II, 3. 

BERKAAT (El-) , ville, m, 3 1 5. 

Bermudez , patriarche d'Ethiopie. I, 3o8. 

BERRACOE , fort hollandais. I, 438. 

BETH « i^ntagne. 1 , 194. 

BETHELSDORP. I, 173. 
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BiÀFARS (Terrasse d^), Ghemiii conduisant de la terrasse des Biafors 
à Labejr et Timbo. I, 476. 

BUUGAS,iles. 11,33. 

BILEDULGERID. HI, 1 76., 

BIUMGO (Gibel). U, 3i4. 

BIRBE. n, 364. 

BIRKETEL KEROUN , lac d'Egypte, ta, 43, 47, 5a. 

BIRKET-GHARAG. m, 47. 

BIRNEY. Voy. BoBNOU. 

BISAT^ (Couvent de). 1, 320. 

BisHARis. Leurs mœurs, leur langue, leur origine. U, aa6 et s. 

BISSAGOS. Voy. Bijugàs. 

BIZA. Voy. BisAN. 

BIZERTA. m, 195. 

Blemyes. Renseignemens qUe nous, donnent plusieurs auteurs sur 
ce peuple. Les Blemyes ennemis des Romains. Fusion des Blemyes 
et des Nobatae. Leur invasion sur le territoire des empereurs grecs* 

. Disparition des Blemyes ; leurs rapports ethnographiques. II, 378 
et suiv. 

BOETDHA (Ville et mines de). II, aog. 

BOHMEN , fleuve des Ashantis; vertu qu^on attribue à son eau. 1, 447* 

Hofk. I, 3o7* 

BOKKEVELD (Froid et chaud). I, i43. 

BOLBirmE (Bras).Toy. Bras de Rosette* 

BOMBA (Golfe de), m, a5i . 

BON. Gap. m, 193. 

BONDOU. I, 484 et 5o6. 

BORGOU (Pays de). Noms , étendue, tribus qui l'habitent *, ses pro- 
duits. Gonnnerce d'esclaves; querelles avec le Dar-Four. Chemins 
qui conduisent de Borgou au Dar-Four ; chemins qui conduisent 
à Hourzouk , etc. Il, i5et s. 

BORNOU (Royauipe de). Relations de témoins oculaires. Origine du 
nom , situation de ce pays. Détails sur la contrée et les habitans. 
II , i33 , 147. Dernières découvertes de Denham et Clapperton. 
53i et s. 
BORNOU (Ville de). H, 1 34. 

Bosjesmjlns. I, i35, 180; n, 18. 

BOTONGAS. I, 197. 

Boubeker (Hadji), Son itinéraire de Foota-Toro k Snaklm et à la 

Mecque par le Soudan. II, 173 et s. 
BOULAMA (Ile de). Projets de coloniflâtion svar cette ile. I, 467. Sa 

situation à l'embouchure du Rio-Grande. H, 3a. 
BouLLOBis (Nègres-). I, 463. 
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BOURÉ* Routes conduisant de Bouré h Antalow et à la terrasse de 

Tigré. I, 269. 
BOURI, pays riche en or. I, 5oo. 
BOURLOS, cap. IH, 7a. 
BOURLOS , lac m, 1 19. 
BOUSEMPRA, fleuye, I, 4ao et 447. 
BOUSOUiË, capitale d*Abaata. 1, 4a3. 
BOUSSA , Tille des bords du Niger, oîi périt Mungo-Park. II, p. 60. 

Sa situation suivant Clapperton. II, p» 54o. 
BOUSTAH, Voy. Bubastos. 
BOUTOS. Voy. Bouelos. 
BOUTOUA, royaume cafre. I, 189. Mines d'or de Boutoua^ Fort de 

Symbaoé. 190 et s. 
BOUTBIE , fort hollandais. 1 , 4^^* 
Bowdich. Ses récits. I, 407. Son voyage à Couniassie. 44^* Renseigne- 

mens que lui fournirent les Mullahs k Goumassie. II, 71. 
Brown, Ses renseignemens. I, aaS et 93a. 
Bruce. Ses récits. I, 2a8. Son appréciation. a44* Son voyage de Gon- 

dar. 379. Ses écrits, ses voyages , II, 268. 
Brue, directeur de la compagnie du Sénégal ; ses expéditions sur ce 

fleuve. II, 39, 4a et s. 
BUBASTOS, ville d'Egypte; ruines qu'on y;a découvertes, ni, 76. 
BUCOLIQUE (Bras-). Voy. Damiette. 
Burckhewdt, Ses relations. II, 7a, 184. Ses découvertes. 198. Ses 

voyages. 270 et s. 
BuscHMA-NS, peuple à l'est du Congo. I , S98. Leur population , leur 

agriculture , leurs usages. 4o3. 

BUSCHMANS. Voy. BOSJESMANS. 

BUTO , ancienne xiHe , avec un oracle , un temple monolithe , etc. 

ni, 7^. 



CABENDA. I, 273. 

CABÈS (Golfe et ville de). III, ao6 et 207. 

CABRA , port dé Timbouctou. II, 64 et s., 117, 526. 

CACHENA. Voy. Kaschna. 

CACONDY, ville. Route de Cacondy à Labey et Timbo. I, 476. 

CACONGO, fleuve. Voy. Loakgo^Luisa. 

CAFFA, partie du plateau éthiopique. I, aSo. 

Cafrcs. Leurs guerres avec les colons du Cap. I, 175. Différentes 

tribus cafres. 1, 182, 190. 
Cafres (Côte des). I, 180, 182. * ' ' 
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CafUeaud. Ses yoyages et sas relations. Il , 375 et 3o3. 

CaiUié. Son Toyage à Timbouctou. 5^i et s., 546. 

CALA (La-). IH, iqS, 

CALANNA ou GALANSHI , TÎJle. I, 460. 

CALCAIRE. Etendue de la région calcaire dans rE;gypte moyenne et 

• laBasse-Egypte. n, 4^> 4^?* 

CAMALIA. 1, 490. 

CAMIS. Voy. Chamies. 

Campbeïï, Ses renseignemens sur les colonies des missions dans le 
midi de TAfrique. I, 173. Ses voyages. II, 4* 

CANAUX (en Egypte), ni, 16. 

CANOPE, brasduMil. m, 114. 

CANOPE , ville d'Egypte, ra, i3a* 

CAP (Colonie du). Ses fondateurs. Importance de cette station. L'ex- 
tension qu'elle a prise. Sa division politique en districts. Ses pro- 
duits. Ses rapports et ses guerres avec les Gafres. Caractère et 
mœurs des colons. I, 164 et s. * ^' 

GAP (Presqu'île du). Sa formation géologique. Opinion dcPlayfair. 
I, i56ets. ' ' ''■'■*• ..''■■■'■■' 

CAP (Ville du). Sa situation. I, ï5i; 

CAP CEUTA. m, 164. 

GAP GOAST^ASTLE , fort anglais. I, 435. Voyage de Bowdich, dé 

Cap Goast-Castle & Coumassie. I, 44^* 

GAP MESURADO. I, 469. 

GAP MONTE. 1,468. 

CARCOEA (Golfe^de). Sa situation, suivant Lautliier ; les puits qu'on 
y trouve, in, aSo. ' 

CARNAC. Voy. Karnak. 

CARTHAGE. La ville tyrietine et sa situation, suivant Estrup; la 
Carthage rcmiaine et ses mines. DI, 199 et s. 

Casckefi Voy. Kaschbf. 

CASCHNA.Voy. Kascbita. -■ 

Cascrtam ou GaRÉTiBifs BU Tieti* Leurs lattes avec les Musulmans. 
1,265. 

CASHINDEARAR (Serras de-). Mines de cuivre qu'elles contiennenu 

. 1,355. • • 

CASSINA. Voy. Kascbna. 

CATACOMBES D'EGYPTE. Leur richesse et leur décoration expli- 
quées par les idées religieuses des ^gj^tiens* n, 493 et s. 

CAUDIE , lac. Ses éruptions* II, i49« 

CAURIS. Voy. Cowmbs. 

CAYOR(Lacde).U, 35. 

Cella {Dclia-). Son voyage sur le plateau de Btfjroa et dans la Cyré-* 
najque. m, 340 et s. 

Tome IIL 28 
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CHÂMA, Tille, f, 430. 

CHAMIES (Montagne$.de). I, i4o. 

CHARAX, emporium. Ruines de Charax. III, 31 1. 

CHEUCOUT, résidence du râs de Tigré. I, agJ. 

ÈHEIIMIS. Yoy. Akhmtiv. 

CHICOWA (Plaine de). Ses mines d'argent , de caitre^ de fer. I, 
188 et s. 

CHINGELE, résidence. I, 373. 

tniTOME, grand-prétre do Congo. I, 367. 

CHYBYN-EL-KOUM (Canal de). HI, 67. 

CIMFO, fleuire. UI, 214. 

Clapperion, Ses iroyages et ses découvertes dans Tin térieur de TA- 
ffique. Premier -voyage. II, 5a3, ^3i. Second toyage* 54o et s. 

COA!SZA , fleuTC. I, 355. 

COCOKA , affluent oriental du Sénégal. II» 1 1 . 

Coffln, Son YOyage de la baie Amphila à Ghelioout. I, 270» 

COLLA. I9 319. Route conduisant de la Colla à la plaine de Goudar^ 
372, 378, a8o. Climat, produits et caractère de la Colla. 333 et s. 

COLOSSES de Thèbes. H, p. 476. 

COMMENDA. Poste militaire. I, 430. 

COMMERCE. Son influence vur la chrilisation des peufiltt. Quels ré<* 
sultats pourraient amener un eommeroe bien ét«^ entrel'Europe 
et l'Afrique centrale. Commerce de carairanes dans rintérieiir du 
Soudan. Frais de transport. Principaux articles d'exportation «I 

; d'importation. Bénéfice des marchands afrioains snr les marchan-' 
dises exportées en Europe. II, 10a et s. Prix dçs marchandises aux 
marchés de plusieurs iriiles du Soudan. Proportion de l'or à l'ar- 
gent dans le Soudan* 1 ta. -^Progr^ du oommeroe de l'Afrique , et 
en particulier du co(^merce du Soudan aTeo la Grande-Bretagne, 
depuis l'abolition de la traite des noirs. 1 14 et s* 

COMPASS, montagne deTAfrique méridionale. I, iSi. 

ÇOfïGOBOU (Pays de). BiocHaigneft de te pays« 1 , 49t. Or qn'on y 
trouire dans le quartz. 5oo. 

Gf^GO, fleute. Vo^f. ZAÏaE. 

CONGO , royaume. Son étendue , sa situation , sa division politique 
en un certain nombre de cheuouships formant autrefois un grand 
'cnpite. HaMtaii$ ; leur constitution physique. Degré de civilisation 
qu'ils ont atteint. Influence àts Européens. Commerce d'esclaves. 
Fétichisme. Langue du Congo* Son affinité avee la langue cafre et 
celle de plusieurs autres tribus , etc. 1 , 396 «t tf. 

CO!9€rO-BANZA , résidence du Lindy N'CongO. I, S95. 

€éngû{Mani-) , souverain de la Gtrinéé méridionale, t, 56o. 

CONSTANTINE , ville du Maghreb. lU , 193. 
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GQPTOS, Tille égyptienne. Son aneietme importatioe. Kuloet quW 
y troave. n, 5oS. 

CORANZA (Royaume de). I, 45S« 

GORDOFAN , étatuègre. Sa situation. Hocite «ôiid^iêatit duCkMrlDCÉki 
à la terrasse de Schetboin* 1, 34^. DcrBÎers renseignemens de Burck- 
hardt sur le Gordofon. II, 184. 

CORISSENO. Voy. GoAÂNZà. , 

GORMANTINË, fort hollandais. 1, 43^. 

CÔTË-DQR, â*aprè6 les dernières reiations. Sa supériorité sur les 
Indes occidentales , comme colonie. Etendue de l'est k Touest. Sol, 
«ulture , climat. Eti^lissemeos européem qui s'y sont formés. Ria- 
bitations de la côte. I, 4^^ e^ s* S^at politique dian^. Relations 
commerciales qui en sont résultées atëo llntérieur. Obstacles k la 
culture. Moyens de les supprimer, etc. ^^o, 

COUBGABIA , Tille-dtt Daè-f ^t. nt, 3tké. 

GOUCHE. Voy. Fazoclo. 

GOUMASSIE , capitale des Ashantis. Traité qui y fuie<»ndu entre lé 
roi des Ashantis et le gouyerneur de Gap Goast.Castie. 1^ p. 447* 

Routes condukanl: de Goumaasie dans Fkitérîedr. Z, 4^*! 
GOURAMGO , chaîne de montagnea* II, ^9* 
GOUROUHMAN , fleuve. 1, 1^4. 
GOURS DES FLEUVES. 1, 108. Goura supérieur, i io« Goort moyen. 

1 1 1. Cours inférieur. 1 1 5. 
iCOVVRIESoaGA\VRI£S,niimiiaiejifHettiBe«a, i46;ni, 369. > 
GRISTAL (Serras de). I, 355. 
GRISTALLISATIONS. n, la. 
OlOGODILOPOUS. Voy. Assmoé. 
GUAMA , ileuve. Voy. Zambèzb. 
GYDAMUS. Voy. Gadambs. 
GTNOPOUS. Voy. HsHAiiLBT-BL-Kipra. 
GYRENS 9 ancienne tUIc ; ses minea ; aspect de la «onlrée , ses ym^ 

duits. m, ^43 et s. 



D. 



DAGWUMBAy e^iporiûm ayec un oracle. I, 4^7* Royaume de Da- 
gwumba. 459 et 5a6. 

DAHOMEY ( Royaume de). Son goùyemânent despotique. Féti- 
chisme. I, 4 lo. 

DAKKÉ (Wady-). n, 346. 

DAMANHOUR , canal, m, 64. 

DAMER, hiérarchiet Reuseignemeos fourtii« |mr tu]*61hAifcK. tï^ ai4 
«t suit. 
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J)AK1£TTE ( Bras de ). Espace qui le sépare du bras de RoseUe. lit, 
65. Son agrandissement au préjudice d'autres l»ras du Nil. 84 > 86. 
Sa formation et ses rapports actuels. 1 14* 

Banakil , peuple pestour, 1, 3a8. 

BANDOUR (Wad7-CJiarI)i-).&iiines de tfimples. 0, 35o et s. 

DAO-DOHHA, défilé. I, 279» 

DAQAHLIEH. Voy. Sah. 

DARAN ou HAUT-ATLAS. IH, 169. 

DARAOU. Chemin qui conduit de Ber))er à Baraou. n, aS^. 

DAR-FUNOARO. I, 35o. 

BAR-FOUR, oasis, ni^ 377. Sesjiabitans et son commerce de cara- 
-vanes. III, 337 et s. 

BAR-XOULLA. Voy. KoviAk. 

BÉBO. Voy. BiBBiE. 

BEBOT, Tillage. Ruines qui s'y trouvent, n» 36a. 

BEGKÉ. Voy. Bàkk^. 

I^GOMBA, Voy. BAGwuioa; 

BEW. Voy.BEBi. 

BELTA BU Nlli. Son étendue y d'après les dernières mesures. Incli- 
naison de l'est à l'ouest. Son cHmat, sa^culture, ses produits, etc. 
m, 6x et s. Histoire de la formation du Delta. La yallée du Nil , 
ancien golfe dcmt le Bdta était l'entrée. Bifurcation du NiU Rétrécis- 
sement de la largeur du Belta. Le même phénomène s'appliquant 
aux bras principaux actuels* Limite du Belta. Etat ancien , état 
moderne. IH, 1 1 1 et s. 

BEBIBEA, I, «85. 

BENBERAH, village. Ruines de temples égyptiens. Epoque de leur 
construction. H, 5 14. 

Denhaniy yoyageur anglais , ami et compagnon de Glapperton. Son 
Toyage au Bomou et dans l'intérieur de l'Afrique. H, 53 1 et s. 

BERNA y Tille de la Gyrénaïque. Chemin conduisant de Gyrène 
Berna, m, a4^ ^^ &• 

BERR, Tille nubienne. Monumens qui s'y trouvent. Seshabitans, 
son commerce, etc. H, 33 1 et s. 

BETROUT (Canal de). IH, 64. 

BIBBIE , lac. II, 64« 76 et 546. 

BINKARA. I, 4ai. ^ 

BippouiLA, peuple de nègres. I, 339* 

BIX-GOVE , fort. 1, 422. 

BjowÀBkRE , tribu bédouine. II, 339. 

BoBÀ , peuple ennemi des Chrétiens. I, a66. 

BONGA, pays de montagnes. I, a33. 

BONGOLA (Wady-), Situation, étendue, habitations; prodmU. B, 



Digitized by 



Googk 



TABUS ALPtUB£TI<èt^» ^^7^ 

«86. Enyahissemèu« des tribus musulmaiies nomades. Domination: 

des Mameloiiij. 294* 
DONGOLA, ancienne capitale de la Nubie. n,îi«8. Sa destruelion 

par les Mamelouks. Tribut qu'elle payait en esclaves au roi d'E- • 

gypte* Essai d'Ibn Sélim de convertir le roi de Dongola au chris- 
'.Uakiisme. Autre soumission de Dongola, etc. II, agS et s. 
Dorchard. Son voyage à Yamina. Superstition des Nègres lors de son 

arrivée à Bammacou« H, 62. 
DouMHOETA., tribu du Habech* 1, 3a9« 
DOUMPASSI. I, 447. 
IMUHA , fleuvev IH, 177, 34o^ 
DRAMANET, ville de la Sénégambie. II, 40, 43« 
D0A.N , chaîne de montagne. I, 269. 
DuNcos. I, p. 461* 
BUNSO , fleuve (Elo-Grande). II, 3i» 



E. 



EAUX COURANTES. I, i03|. 

Ebn Biituia. Yoy* Bkivii.i 

Ebn Naukaly géographe arabe. I, 226. 

EBSAMBOL, temple d'Osiris découvert et déterré parBeïzoni. Il, 
373. Sa haute antiquité. Destination probable des deux temples 
d'Isisettl^hiris expliquée parleur situation et les monumens qu'ils 
renferment. 3 18. Description des temples d'Isis et d'Osiris taillés 
dans le roc. 3a I et 9-. - ^ 

EDFOU, village de l'Egypte. Sa situation; Les différens noms qu'il 
porte. Habitans de la contrée. Défaut de renseiguemens , chez les 
anciens, sur cette contrée et sur la Thébaïde. Description du grand 
et du petit temple d'Edfou. II, 44^ et s. 

Edjow-Galla. , tribu de Galla. I, a56. 

EDKOU, lac. ni, 65. 

Edrisi (Mohammed-af-y, auteur arabe. Il, 67. 

ÉTAT, province du Habech. I, g5, 

ÉGAREMENT (Vallée de P). lU , p. lao. 

EGYPTE. Coup d'ceil sur la configuration physique générale de l'E- 
gypte, n, 396. — Ancienne division de l'Egypte en nomes. 434. — 
Système d'irrigation de la Haute et de la Moyenne-Egypte. IH, 3o. 
Etendue de l'Egypte du sud au nord; surface cultivable. 89 et s. 

EGYPTE (Moyenne-). Aperçu physique et politique. III, i et s. 
Partie méridionale. 9 et s. Partie septentrionale , Hcptanomide. 
a5 et s. 

EGYPTE (Haute-) Voy. Saïd. 
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CGTPTK (Basât-). S* fornt» Gwififunlion de k oAlt. III> 6i H §. 

et 88. 
SUEEBT. Vtjp. Aurpos. 

ÉIJÉPHANT» fleure de rAfkiqttt oléridionile. H, pi. s. 
£L£PHANTINE, ne du Mil) «on toi , sa ^éfélatioo. Hmkm qu'on y 

trouTe. Deioriptioii du temple de GnupUe. Cmniènê. Arddiectare 

romaine. Quaii. Nilomètre. II» 4<^ ^ «• 
ELETTOTA. Voy. El KnAi. 
ELISA GARTHAGO , fort hoUandais. 1, 4^. 
ELMIM A , fort hollandais. I,* 419. 
EMBOMKA, Tille et résidence du Congo. ObsertatioBS faites dana 

eette oontrée. I, 378, 
ENDERTA, prorince de Tigré. 1, 99^ 
ENZADDI, partie supérieure du Zaïre. I, 369 et 374* 
ERMENT, \ille d'Egjrpte. Situation* Rninea d'un temple. Description 

d'une église chrétienne qui s'y trouve. II, 4^ ^t s. 
ESGALE DU DESERT, contrée de la Sénégambie. II, aS. 
ESCLAVES (Commerce d'). Voy. TaAiTE des Noias. 
ESCLAVES (Marchands d'). Leurs expéditions dans Fintérieur de 

l'Afrique. I, a 16. 
ESNE, Tille égyptienne. Situation ; état modemâ. DescHptimi d^un 

grand temple et de deux petits. Esné , lieu de p^erinage. II « 4^3. 
ETHIOPIE, plateau éthiopiquc. I, a3o« Origine incertaine du nom%. 

ai 1. Litlérature éthifi^iienne. agiSw 
Ethtopiems. Anciennes données sur les Ethiopiens* Relations posté» 

Heures des Grecs et des Romains. 1, 3oa et s. 
Eyoés, peuple de l'intérieur de l'Afrique. I, 365u 
^ÏRE, montagnes. W» 1^- 



FAJEMMIIA, Tille mandingue. I, 5 18. 

Fàkys ou Famrs. Leur importance , et l'autotiié dont ils jeuisseat. 

II, ai5ets. 
Falaschas, Juifs abyssiniens. t> 3i3. Langue Calasdia. 3#3(. 
FALEMÉ, afûuentdu Sénégal. U, aa. 
FALSE-BAYU, i5i. 
FANTI y royaume électoral. I, 439. 
Fantis (P^ègres). Leur domination., leur langue, leurs usages, leurs 

guerres arec les Ashantis. I» 4^3 et s. 
FARINA (Porto-), ^ille tunésienne ni, 197. 
FATATENDA, établissement anglais. II, 46. 
FAYOtJM. Sa situation, m, 3. Le Fayoum retrouvé et expteré par 
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Uê savans français; sa fertilité; ses produits. loTasion des Bar- 
bares. Irrigatioa à l'aide de caoèiix. Configuration particulière de 
la plaine, etc. 34 et s. La contrée au sud-ouest du Fayoura. 47* 
Tradition relatlTe au dessèchement. 48. Habitans du Fayoum. $9* 

FAYOUM (Medinat-el-). Situation. Irrigation par 1e6 canaux. Habi- 
tans; édifices. Ruines qu'on y trouve, etc. III, 44 ^^^* 

FAZOGLO ou FAZOCLO (Terrasse d'Or de). Reute conduisant de 
Sennaar à FazogYo. I, 34? et 348. 

FSLLANS. Voy. FXLLBTÀ. 

Fklleta., tribu négr«* Leur religion , leurs armes, lenis (;on<iuéte9. 
Parenté probable avec les Foulabs. Traditions qu'il faut leur rap- 
porter, n, 133 et s. Leur origine et leur histoire , d'appas les der- 
nières découyertes de Glàppert^n. H, $2g et s. 

F£LLIS,cap. 1,323. 

FERïlYG (Wady-) , ruines^ d'un temple égyptien. W, 3 1 7. 

F^RKE. n,3io. 

Fernandez {Antonio), Ses relations. Son voyage à Piaréa. I> 33o, a36. 

FERTIT. Ghçroin condulsanvdu Par-Four à ia terrasse de Fertii. I » 

344- 
FÉTICHISME. 1,402. 
FÉTOU, pays de la côte d'Or. I, 4a(>. 
FEZZAN, oasis. Sa situation, d'après les anciennes données, ni, 

3oa et s. D'après les relations du capitaine Lyon. 3o6 et s. Produits, 

3 14. Gouvernement, revenus du suUan. Mo9urs des Fe^zaniens» 

Commerce qui se fait dans le Fezzan , etc. 3. 16. 
FITTRI,lac. II, 1 5o, 157. 
Flint, fondateur d'une colonie. I, 41 5. 
FORMOUDY. Plantations de coton qui s'y trouvent. II, 3:i> 
Forsler. Son hypothèse. I, i53. 
FouLAns , Nègres. Leur physionomie , leur couleur, leur occupation. 

Influence des Mandtngos sur les Fou1ah«. Leurs guerres avec les 
s barbares de Foula. Leur religion, leur langue , leurs usages , leurs 

mœurs. I, 4B2 et s. Relation de MoUieo sur les Foulahs ou Poules. 

II, 127. Relation deBoubeker. 173. 
FouNGi , Shangallas inahométans. 1 , 33^. Les Fpungis maîtres du 

Sennaar. Lieur immigration. 35o* 
FOURNYGEH (Kasr-), village limitrophe du Delta d'Egypte. Villages 

et habitations au-delà de Fournygch. III, 80. 
FOUTA. Guerres des barbares de Fouta* I, 483. 
FRANCU. Voy. La Cai.à. 

FREETOWN, Fondation de cette république de Nègres. I, 497« Der- 
nière situation. 4^* 
Frumenlius , apôtre du Habcch. I, 264. 
FYAB, canal. Voy. Batiign. 
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. - . ' . * G. 

GABON ou GABOUN, fleuve. I, 4oG. 

GADAMÈS , oasisi IQ, 3o4, 3i6. 

Gag A.. I, 3 14. 

Xiàïka y roi des Cafres. I, 175 et s. 

GALAM. Voy. Kadscdaaoa. 

G ALIPIA , ville tunésienne. III, ao6. ' 

Gaxla. Leurs guerres avec le ras'de Tigré, isonsf le commaudemenf de 
leur chef Gojee. I, ^S5, Leurs inyasions régulières dans le Habech. 
Hypothèse sur leur origine. Mouvement simultané des autres peu- 
ples. Centre de réunion des Galla. Division des Galla en Galla 
orientaux et occidentaux. Leur constitution physique, leur genre 
de vie , leurs usages , leur langue, il 3ia et s. 

GAMBA , province de TAchantie. I, 4^* 

GAMBAROU. n, i35. ' 

GAMBIE. Sources , cours supérieur. Indications de Mungo^Park re- 
lativement au cours de la Gambie. Affluens. Cours moyen. Eïnboa- 
•chure. II, 27 et s. 

G AN AH. n, 189. 

GARATILIA, ville de la Cyrénaïque. m, 214. 

GÉBA, fleuve. 507. 

GEEZ, langue du Habech'. I, 364. 

GENATA. 1,293. 

GER, cap. III, i6x. 

GERDOBAH , montagnes. IH, 996. ' 

GERMAB ou GARAMA. IH, 3o4| 

GERRI. Voy. Acada. 

GuARBYE (El-) , tribu bédouine. II, SSq. 

GH AZAL (Bahr-el-). H, 1 55. 

GHAZEL (Bahr-el-). H, i52. 

GIIEEZ, langue. Voy. Geez. 

GHCNNÉH. Voy. Kekneh. 

GHIOREL , factorerie. II, 4o. 

GilRAAT, ville du Fezzan. lU, 3i5. 

GIIOURIANO, montagnes. lU, i58 et 212. 

GiAGA. Leurs guerres. Leurs rapports probables avec d'autres peu- 
ples. I, 363. 

GiBBERTis, peuple pasteur et marchand. X, 332. 

GIBELYN, défilé. Il, 43». 

GIESIM , ville du Habech. I, 280. 

GIKANA, défilé. 1,280. 

GIRGEH, ville d'Egypte. II,5i9é ' 
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GNAI^NTHAL , colonie da Gap. I, 174. 

GOJAM ou GOGHAK, montagnes. I, a85. Pays ou péninsule de 

Gojam. II, 181. 
Gojee^ chef des Galla. I, 356. 

GOLETTA (La-), irille et forteresse de Tunis, m, 197. 
GONDAR , capitale du Habech. I, a86. 
Gordon. Ses Voyages. I^ 181. II, S. 
GOSGH (El-). Voy. Tàkà. 
GOTTO (Royaume de). H, 59. 
GOZEN-ZAÎR ou EL- WADI-TÉNIJ , fleuve. H, 90. 
GRAAF-RETNETT, district du Gap. I, p. 168, 179. 
Gf ag né {Mohamed') ^ roid'Adel. 1,267. 
GRANIT (Région du). H, i^^* Garrières de granit. 4i5. Propriétés 

du granit de Syène. 4^7 et s. 
GRANVILLE'S TOWN, colonie anglaise. 1, 466, 
Grtquas. II, 8. 

GRIQUASTADT, mission centrale de la colonie du Gap. U, 8. 
GRŒNEKLOOF^ établissement du Gap. 1, 173* 
GUARDAFUI (Cap). I, 319 çt s. 

GUINEE (Côte de). Origine du nom, étendue, etc. I, 4i6. 
GUINEE septentrionale. I, 4o5. 
GUINEE méridionale. I, 354 et s. 
GOUROU (Noix de). II, 93. 
GTRSHÉ (WADY-). Ruines qu'on y trouve. H, 348 et s. 
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HABECH , pays d* Alpes. Sa situation, ses pentes et ses limites. I, 997 
et s. Différens noms du Habech. Sources : Bruce et Sait. 948 et s. 
Défilés conduisant au Habech. 946. Pays d^Alpes du Habech pro- 
prement dit. Son climat , ses produits , etc. 989 et s. 

HABECH, royaume. Etat actuel. Le Habech divisé en trois états in- 
dépendans. I, 991 et s. 

Hademdào. h, 198. 

HADJAR (Batn eî) ou LA CONTRÉE DES ROCHERS. Ruines qu'on 
y trouve. Nature du sol. Habitans. H, 3i i et s. 

HALFA (Wady-), village nubien. II, 317. 

HAMAMETT, ville tunisienne. IH, 906. 

Hamet {Hadji-). Ses relations consignées par Ritchie. H, 79. 

Hamet {Sidi-). Relations de voyages. II, 69. Son V03rage de caravane 
de Timbonctou à Wassenah. 199 et s. 

Hammadab , tribu de Bisharis. II, 900. 

HAMTDE (Wady.). H, 3b8. 
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UANTETA , moDtafno de l*Ai1a£ III, 1 70. 

HAOUÀ&AH-SJU-SOQHATE. UI^ 39 et it. 

HARDGASTLE. U, 8. 

HâROUSCH NOIR, m, 339. 

HAROUSCH ^LANG. lU, 3oi. 

HASSAN (Béni }. Hypogées qja'oa y trouve. lU, 76. 

HASSAYA. Raiues qu'on y trouve. IT, 335. 

HAWASH, fleuTe. l, 396. 

HAYT-EL-AGOUZ, murailles en Egypte, H, $30. 

Hâzorta. I, Si^ 

HEHYEH, Tille égfptieaiie. HT, 77* 

HEIKAL-MASOUR (Gibbel-), montagûc. I, 333. 

HÉUOPOUS, canal et Tille; ruines qui s'y trouvent. lil, 73. 

HEPTANOMIDE. Voy. Egypte motenjib. 

HÉRACLÊOPOLIS-MAGNA. Voy. Auvis. 

Hercule, Ses luttes aTcc Antée ou Typhon (le pays c«i1ti?a]bW t 

))Qtlaiit le désert). îîl^ i4« ' 
HERMONTHIS. Voy. Ebment. 
UERMOPOLIS-MAGNA. Yoy. AcuMOviiEyK. 
HERMOPOLIS-PARVA. Voy. Damakbour. 
HESPERIDES (Jardin des). UI, 309. 
HEXRIVIERSKLOOF. I, 143. 
HEZSCH (El). II, 76. 
Hlnga , roi eafre.. 1, 176. 

HU^PODROME , monument de Thèbes. Il , p. 475. 
HOLLANDIA, fort hollandais. I, 4a3. 
HOR-CAGAMOT, plaine du Uabech. I, 379. 
HoTTENTOTS. I, i49. Leur état actuel. 171. 
HOTTSNTOTTSCil^OLUkNDIUUOOr. I, i53. 
HOUSSA^ royaume du Soudaa; son gouTernement , ses habiuns; 
~ leurs juges, leur écriture. Puissance et revenus du roi. Commerce 

du Houssa ,. ete. H, 117. Le Houssa, suivant les découvertes de 
. Clapperton. $27 et s. 
HOWAKIL (Baie d' j. I, 334. 
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IBEIT, capiule du Gordofan. U, i64* 

IBEUM. m, 33. 

lus» symbole de Mercure. UI, 33. 

IBRIH, Tille nubienne. Sa destruction, etc. U, 33$ et s. 

IMHAMBANE , fort de Mozambique. I, 307. 

Imkammed (Schérif). Ses rdalions. II,. 68. 
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Intas. I, 4^* 

Isertf fondateur ^une oolottle. 1$ 4i4* 

ISIS (temple d') à Tha>efl. n , 479. 



JABBI. Route de Jabbi à Néola et au Nérico. I, 489, et Û, 5%; 
Jackson, consul anglais en Afrique. U, 68; 3«* propositions d*ét«blir 

une compagnie du Soudan. 104. • 
JOULI-FOUNDA. I, 5i5. 

JALLONKADOU, pays à l'ouest du MandiH^. I, 491. 
Janssens. Ses relations. I, i3i. 
Jfan. Le prétendu prêtre et roi Ghrétien. II; 34 et 36. 
JENNÉ. Voy. JwNiE. 
JERBI, île.III, ao7. 
JINNIE , Tille du Soudan. II, 8a. Nouveaux détaiU foumU par Gailtlé. 

n, 526. 
JOLIBA. Voy. Niger. 
JoLOFFES. II, a4 et 127, 

JOSEPH ou YOUSEF (Bahr-), capal d'Kgyto. lU, 3a, 63. 
JOSEPH (Saint-) , fort, n, 43 et a. 
JouLi, peuple marchand. I, II, 58. 
JouM-JoDM. I, 4^4- 
JURJURA, montagnes, m, ié8. 



K. 



KAB (El-), Tillage égyptien ; ruines qu'on y trouve^ II, 453. 

KADSCHAAGA, pays de montagnes. I, 4^ et II , a3. 

KAJAAGA. Voy. Kadschaaga. 

KALABSCHÉ (Wady-). II, 353. 

KALABSCHÉ ou KALABSGHI, village de Nubie j ruines qu'on y 

trouve. II, 553. 
KANEM, ville bornouenne. II, i36. 
KAOU, village d'Egypte. Sa situation. Desciiption des ruines et des 

hypogées qu'on y trouve. III, 12 et s. 
KARDASSY (Wady-). Ruines qui s'y trouvent. Carrières de grès k 

pta de distance de là. II, 36o et s. 
KARHALA, rivière. I, 43 1. 
KARNAK , ruines de |«lais et de temples. H , 4^. 
KARRI, moiitagiief. I, i3i. 
KARYNEYN, canal, Voy. CBwyH-Bi-KoeM. 
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KiscHBFS, princes de la Nubie, n, 368. 

KASGHNA, royaume du Soudan. II, r4^ Guerre avec le»FefleUhr; * 

soumission de Kaschna. laS. 
KASCIINA, capitale du royaume du même nom. II , 4^3. 
KASR-KARNAG ou Fallée des sphinx. H , 48a. 
KASSON , pays de montagnes. I, 497* 
KATAKOU y pays de l'intérieur du Soudan. Bédouins qui l'habitent. 

II,i53, 
KAUKA, ^le du Borgoo. II, i^^. 
Katlis, peuple de la Guinée. I, 4^7 » 
KEFT. Voy. Goptos. 
KEMINOUN , forteresse. I, 5aow 
KENNEH y Tille d'Egypte. Il, 5i 3. 

Kenous, peuple nubien. Leur origine, leurs possessions. U, 339 ^^ ^ 
KENOUS (Wady-). U, 339, 34" • 
Kenz (Béni-). Voy. Kenous. 

KEROUN (Kasr-). Ruines qui s'y trouvent. IH, 56 et s. 
KETTÉ , île du Nil. H, 33o. 
KIBBI, fleuve. I, a38. 
KIBU (El-), oasis, m, a66 et 368. 
KINGS-TOWN , cok>Bie anglaise. I, 471 . 
KLAARWATER. Voy. Gwqoastjldt. 
KLOOF. I, i4o. 

KOBBAN. Ruines qu'on y trouve. II, 346. 
KOLBÉ, île du NO. II, 309. 
KONG , montagnes. 1, 524. 

KORTi. n, 345. 

KOSSETR. n, 5i3. 

Koubba-Bebsh , tribu arabe. II, 191. 

KOULLA (Bahr ou Dai^-), n, 169. 

KOUMRI, montagnes. I, a3i. 

KOURGOS, île du Nil. II, 19a. Explication du nom; ruines qui sy 

trouvent. ao8. 
KOUS, ville d'Egypte; son ancienne splendeur. Ruines qu'on y 

trouve. Route conduisant de Kous k Kosseyr. II, 5o7 et s. 



LABEY, ville. Route conduisant de la terrasse littorale des Bia&rs 

à Labey. 1, 476. 
LABIAR, endroit du plateau de Barca. Description des Bédouins qui 

l'habitent. III, 227. Chemin littoral conduisant de Labiar au Ga]> 

Ras-Sem. 239. Chemin de Labiar à Cyrène. 337. 
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LABYRINTHE. HI, 40 et s. 

LAGOS , fleuve de )a côte d'Or. I, 43o. 

LAHOUN , village d'Egypte; pyramide qui s'y trouve. III, 36 et s« 

LAHOUN (El-), vallée transversale, m, 3 , 36. 

LAILI. Voy. Brava.. 

LAKA, rivière. 1,459. 

LAMALMON , passage du Habech. I, 27$. 

LAMOULE (Gil^l-), montagne. H, Su. 

LANGEKLOOF, défilé. I, i45. * 

Laobès, tribu nègre. II, 137. 

LASTA,' montagnes du Habech. I, ^55, 

LASTA , province du Habech. I,^. 

LATONA , ancien fleuve qui a disparu. III, a3i. 

LATOPOLIS. Voy. Eshb. 

£a/>io&e) voyageur anglais. 1, 173. 

LEBIDA. Ruines qu'on y trouve. HI, ai 3. 

Legh (Thomas). Set Yoyages en Nubie et en Egjrpte. II, 269. 

Léo Afiicanus, H, 67. 

Ltban , chef des Galla. I, 3i8. 

Libyens. Leurs descendans. III, 179. 

LIBYQUE (COiaîne). H, 398. 

LIRYQUE (Désert). Noms du désert. IH, a6i. Entrées du grand dér 

sert libyque du côté de l'Egypte. 264. 
Lichlenslein» Son voyage Ichez les Beetjuanes. I, i36. 
Ught. Ses voyages. H, 27a. 
LION (Tête du), montagne. I, i5i. 
LIONS (Vallée des). Voy. Sbboua. 
LOANBA. I, 357. 

1.0ANG0-LUISA, rivière du Congo. I, 373. 
Lobo y voyageur portugais. I, ^68. 
LoTOPHAGBs. ni, a4^. 

LOTUS. Sa signification symbolique. H, 448 et s. 
LOUCA. I, 347. 
LOUIS (Saint-) , fort. H, a6. 
LOWDEJAHouELLUDEAH, lac. lU, i58. 
LucaSy vice-consul anglais. Ses relations. H, 68. 
LUNE (MonU de la). I, a3a. 
LUPATA , montagnes. Signification de ce nom. 1 , 194. Prolongatical 

probable, a 16. 
LUXOR. U, 48i. 
LTGO]pO(JS. Voy. Stovt. 
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Nacbidàs, peuple de U c6tc orientale. I, 917. 

Nacquini, people de Vintérieiir de rAfriqae mérkUonale. I, i36. 

Macriziy historien arabe. II, 267. 

MADTEH , lac. m, 64. 

Mafouk , roi de Ck>ngo. I, ^. 

MAGAAGA, montagnes. 1, 139, iSa. - 

MAGADOXO , côte orientale d'Afrique. I, 3i5. 

MAGHREB {EJ-). IH, p. 3o6w 

Maghrebi , habitans de la grande et de la petite oasis. Uf, 3a5. 

MAHASS (Dar-el-). Situation ; relation de Burckhardt. II, So5 ets. 

Makouas , peuple de TAfrique occidentale. 1, 114. 

MALEMBA, station portugaise. I, $73. 

Mamelouks. Leurs expéditions désastreuses dané la Basse -Nubie. 
Leur domination à Bongola. II > 39$ et s« Les Mamelouks iraincua 
par Ali-Pacha ; leurs derniers projets. 3o3. 

Mandi'Mansoy roi de Mandingo. Ses guerres avec Téméla , roi des 
Foulahs. I, 5o3. 

MANDINGO , terrasse. I, 488 et s. 

Mâkmvgo , peuple de TAfrlque occidentale. Leurs guerres avec les 
Foulahs. 1, 433. Les Mandiago, peuple dominant sur la pente no.rd 
du Haut-Soudan. Leurs conquêtes, leur commerce, leurs colonies. 
Les Mandingo propagateurs de Vislamisma. Leur dtilisation , leur 
costume, leur forme de gouvernement, leur juridiction dans les 
Palavers. Considération dont ils sont eatoçrés,. etc. 5oi et s. 

MANIGA , contrée de l'Asie orientale $ mines d'or qui /y troutent. I, 

194» "Q^* 
MANIGA , Tille de Mosambique. I, ao4« 
Maaakattes , peuple de la côte orientale d'Afrique. I» ^17* 
MARE A, ancienne 'dUe de l'Egypte; ruinca qu'on y trouve, m, 

i4i. 
MAKEOTIDE, lac. Son étendue. Culture 4e les bords. Ruines de 

quatre vUles qu'on y trouve. III, 1 36 et s. 
MAKEOTIDE , provinoe. Voy. Maïuoimi. 

MARIGOT DE CATOR, contrée de l'Afrique occidenulc. H, aS. 
MAUOUTB, province égyptienne. Bl, 197, i35. f'Ormadonde la 

contrée à l'ouest. iSg. 
MAROC. Caractère de ce pays. IIl, 190. 
Marsden, Ses considérations sur les langues africaines. Jy 4^^ 
MARY (Saint-), île. H, 3a. 
MARTS. Voy. Nubie (Basse-). 
MAR-ZAHARAH , fleuve. II, 90. 
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Masoudi, Ses relations, t, aoi . 

MATAMBA , pays de montagnes. I, 355. 

MATARTEH, îles. HI, 84. 

MATHARIAH. Ruines qu'on y troutc. m, 73. 

MATOUGA , contrée de l'Afrique orientale. I , ig6. 

Maures ou Mobes, Mahométans de la côte orientale de l'Afrique, 

I, 317. ^ 

Mauiubs, habitans du désert, m, 365. 
MATAGKA , pays de la Guinée. I, 4o9« 
MATOUMBA, pays de la Guinée. I, 409. 
MAZAGA. Nature, surDace, climat, produits de cette contrée. I, 

333 et s. 
MEBARAKAT (Wady-el-). II, 36o. 
MEHALLET-EL-KEBTR, Tille égyptienne, m, 67. 
HEJERDAH, fleuve, m, 194. 
MEKDOUMS, principautés nubiennes. II, an. 
MELINDE (Côte de). I, 2i5. 
MEHNONIUM, ruine de Thèbes. II, 477 • 
Mendez , prêtre en Abyssinîe. 1, 3oo. 
MENEGGT (Abou-), canal. UI, 74. 
MENOUF, canal. lU, 6S. 
MENOUF, Tille. IH, 67. 
MENZALEH, lac. UI, 83. 
MERAWE , Tille de Nubie. H , a83. 
Meredith, Ses relations. I, ^i5. 
MEROE, ancienne île. Il, 34^- ^^ situation. 247* Méroé, un état 

sacerdotal. 248. 
MEROE , Tille. Sa situation probable. II , 290. 
MESURADO, cap. I, 468. 
MESURATA, cap. m, !i09. 
MESURATA, Tille, m, ai6. 
METLAOUT, Tille égyptienne, m, 30. 
MIÎDRE-BAHAR, proTince du Habech. I, 114S. 

MlJERTAlNB-SOMAULIS. I, 333. ' 

MIKOKO, contrée du Congo. I, 362. 

MINIANA , pays de montagnes. Usages des babitans. II , 58. 

MISSELAD (Babar-). Cours incertain de ce fleuTe. Il, i65. 

MOCARANGA , contrée du Monomotapa. 1 , 195. 

MOCARANGUA, langue. I, 194. 

Moci'CoHGi, peuple du Congo. I, 36i. 

MOCRA, MACORRA. Yoy. Mograt. 

MOGARRAH, Tallée. UI, 380-395. 

MOGRAT, royaume nubien. II, 381. 

MOGREN , affluent du Tacazzé. n , 199. 
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Mohammed {Hadji-). Ses relations. II , 79. 

Mohammed, Ses récits recueillis par Bowdich. Il» 71* 

MOHARRÂKA (Wady-). Monumens antiques qu'on y trouve. II, 343* 

MoHENBMOuGi, peupIc de lUfrique orientale. I, ai9* 

MOŒNZI-ENZADDI. Voy. Zaïre. 

MOKATTAM. Yoy. Arabique (Chaîne). 

Moîiien. Ses voyages et ses découvertes. 1 , 49^, et II , 1 36. 

MONASTIR , ville désunis. UI, ao6. 

MONFIA, île. I, aao. 

MoNGAs, peuple de l'Afrique orientale. I, 194» ao3. 

BIoNJOus, peuple de l'Afrique orientale. I, ai 3. 

MONOMOTAPA , royaume. Son étendue, etc. 1, 194. 

MONTI-FREDDI. 1,354. 

MOŒHNDA, fleuve. I, 408. 

MŒRIS , lac. Indications d'Hérodote, m, 4a« Configuration du lac. 

Impossibilité d'une issue à l'ouest, ^o. 
MOMIES, n, 497. 

Moore, directeur delà compagnie africaine. Il, p. 46. 
MORAI , diaîne de montagnes. III, 397. 
M0RAYI,1ac. I, 186. 
MORFIL, île du Sénégal. II, 39. 
MOUEYS , canal. III , 78 et s. 
MOURA, défilé. I, 279. 
Mourd'Azimai ^ souverain d^Ancober. I, 296. 
MOURI, ville de la côte d'Or avec un fort hollandais. 1 , 426« 
MOURZOUK, capitale du Fezzan. m, 309. 
Mousa (Sidl-), Ses récits recueillis par Ritchie. II , 72. 
MouziMBOS , tribu de Galla , ennemie des Portugais. I, 190. 
MOZAMRIQUE , colonie portugaise. Première occupation. Commerce 

avec les peuples voisins. Décadence de la colonie; ses causes. I, 

aoo et s. Gouvernement de la colonie. Traite des Noirs. Commerce 

avec rinde , etc. a 10 et s. 
MOZAMBIQUE, capitale de la colonie du même nom. Son commerce y 

seshabitans, etc. I, ao8. 
MULIiAHS , prêtres mahométans. Considération dont ils jouissent, 

1,456. 
MungO'Park. Voy, Park. 
MURATE , ville de la Cyrénaïque. III , aa5. 
MYCEPHORIS , île. HI , 76. 
MYOS-HORMOS. Voy. KossEYR. 
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N. 

NAMAà<^A$ (Pays âea). H, i3. 

If APATA , THIe nuUenne. Campagne de Psfroiiias eonire la reBfie de 
Kapata. Il , 377. Durée de Fexistenee de Hapata , etc. 3g t, 

NAREA , haute plaine. Gohérenee probable aTec le Gebel-^-Koumr. 
I, »3a. Toyage de Femandez k Narea. a35. Etendue, natnre, sdl , 
produits, etc. delà terrasse de Narea. a37 et aSS. 

HAREANIENS. Leur caractère , leur commerce , etc. ; luttes conti- 
nuelles avec les Galla. 1, 189 et s. 

NATAL, côte et cap. I, 184. 

NATRON (Tallées des lacs de). ITI , 1 3) et s. 

NECROPROLE (Catacombes de la). HI , i33. 

NEGRES. Leur caractère^ leurs relations arec les Européens. I, 437 
et s. Différence entre les Nègres montagnards et les Nègres des 
côtes. I, 463. Différence des Nègrea montagnards entre euxt 

Négus j roideGondar. I, 384. 

NERIGO, fleuTC. H, 39. 

NFOUMA. Voy. Dix-Cove. 

NICOPOLIS, ancienne Tille d'Egypte, m, r33. 

JVîebuhr, Inscriptions nubiennes. K, 374. 

NIEMIEMATS. Yoy. MoRENEMOicrGT* 

NIEDWEVELD (Montagnes de). I, i3o. 

NIGER. Partage d'eau entre le Niger et le Sénégal. I, 533. Origine 
du nom. H , 37. Sources du Niger, d'après Mollien. 49* Cours su- 
périeur. 47 et s. Cours moyen. Sa et s. Cours du Niger au-dessous 
de Ségo et de Sansanding, stdTtot les anciennes relatiotts. 64. 
Relations des témoins oculaires sur le courtf du mger, ses iKirds et 
les états qui les contrent. 66 et s. Le cours du Nfger au^desMus de 
Ségo, d'après les nouTclles relations. 74. Cours inférieur et em- 
bouchure du Niger, d'après les découvertes de Clapperton et des 
frères Lander. 540 et s. Cours du Niger depuis Timbouetou juëqu'à 
Jenné, d'après Caillié. 546. 

NIL (Vallée du). ^ Produits de la rallée du Nil en Nobie. CnHure 
plus avancée et population plus nombreuse sur ta rive orientale 
(|ue sur la rive occidentale. II, 34a. Lavaltée du Nil epupée par 
des vallées transversales. Haute importance de ces vallées transver- 
sales pour le commerce de l'antiquité. 4^S et S. Vallée transversale 
d'Edfou ; ancienne route des caravanes du Nil k Bérénice, d'après 
Belzoni et Ëailteaud. 456 et s. Vallée transversale de Kosseyr. 759. 
Section transversale du Nil à Montfelont et à Syont. III, 5; à 
Kenneh et à Esné. S. Nature géologique du sol de la vallée, d'après 
les sondages. 7. Exhaussement du sol dans les plaines de Thèbes , 
Tome IIL 29 
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Syout, etc. ^ et s. Calcul de rélération taocMsite des coaches. 
Accroissement actud des couches , conséquences qui en résultent 
rdatiTcment à l'andenneté de l'Egypte » etc. 99. — Autres droon- 
stances qui ont contribué au déTelpppenient|;éQgra^iiqne^des for- 
mations dans la Tallée du Nil, et du Delta en particulier; Tcnt 
prédominant de l'ouest et du nord-ouest^ explication de son ori- 
gine; sables qu'il entraine, barrière qu'on leur a opposées ; chan- 
gemens produits dans la Tallée du Nil par lea sables. io3. Sables 
entrain^ par le Nil , de son coors supàrieur ; manière dont il est 
déposé. io5. Filtration par la pression latérale. Caractère du sol 
inondé par le Nil ; ses produits , etc., 106 et s. 

NIL (Le fleuTc).— Considérations générales. H, 176. Cours supérieur. 
Le bras occidental ou le Bahr-el-Abiad (fleuTC Blanc). 177. Le bras 
oriental ou le Bahr-el-Airek (fleuYe Bleu). 179. Recherdies sur le» 
sources du Nil ; renseignemeos de Hérodote, de Ptolémée, d'Edrisi, 
d'AbottUéda. i^Sets. 

Cours moyen du Nil. n , 190. Premier gradin; terrasse de Sen- 
naar. 191. Noms du Nil. a48. — Second gradin du cours moyen du 
Nil, ou la Nubie. II, a5i. Cours du Nil depuis Berber jusqu'à la 
frontière septentrionale de la Nubie ; cataractes. 379. — Troisième 
gradin du cours moyen du Nil , depuis Dar-el-Mabass Jusqu'à 
Ebsambol. 3o5. Cataractes dans le Botn-el-Hadjar. 3ia. — Qua- 
trième gradin du cours moyen, depuis Ebsambol jusqu'à Assouan. 
337. Sbellal de Kalabshé. 35a. — Cours inférieur du Nil dans la 
Haute-Egypte. 396. Contrées limitrophes des cataractes du Nil, 

^ îles. 4oo* Cataracte de Syène. 4i'« Courbe orientale au-dessus 
d'Erment. 47<» Courbe ocddentale, de Denderah jusqu'à Abydo5. 
Bras du Nil desséché. 517 et s. — - Cours inférieur du Nil dans la 
Moyenne-Egypte. lU, t. Section transversale du Nil à Monfalout, 
à Syout ; -vitesse de son cours , nature de ses eaux. 5. Inclinaison 
du Nil Ters l'est. la. — Cours inférieur du Nil dans la Basse- 
Egypte. 61 • Bifurcation du Nil, les sept embouchures de l'antiquité. 
6a. Gonflement des eaux du Nil ; cause de sa crue et de sa pério- 
dicité; époque de la crue et de la décroissance; gonflement du Nil 
et de ses affluens en diffiérens endroits; fêtes que cela ocoasione en 
Egj^le, etc. Bo et s. Résultats des obsenrations faites par les savaus 
de l'expédition française sur la crue et la décroissance du Nil ; hau- 
teur que les eaux devaient atteindre, suivant les andoos, pour 
occasioner une année féconde. Règlement des impôts sur la crue 
du Nil. Fourberie dans les proclamations journalières ; résultats 
faux qu'ont obtenus des voyageurs antérieurs. 9a. Exhaussement 
du Nil en Egypte, Nilomètre d'Eléphantinc. 95. Nilomètre du 
Caire. 97. Quantité de l'eau pendant l'inondation et pendant la 
IMison sèehe. 107. Analyse de l'eau du Nil. 10S. Noms du Nil. 108. 
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Opinion sur les divisions du Nil. 109. Traditions relatives à un an- 
cien cours occidental du Nil à travers le désert libyque. 110. Coup 
d*œil rétrospectif sur le Nil et son influence éViv lliistoire de 
rhomme. 14^ et s. 

NINGO, Tille de la câte d*Or. I, 439. 

NOiE (Bahr-el-), lac. II, 149. 

NoBATiE. II , ^4* > 379. 

Norden, Ses voyages et ses écrits. II , 268. 

Iforris, Son voyage à Abomcy. 1 , 4*o- 

NOTJ,làc. II, 134. 

Nouba. 1,339, ^^'^ 

NOUBA (Wady-). 0,327. 

NOURI. Ruines qu'on y trouve. II , 3o4. 

Nubiens. Leur origine^ leurs usages, leurs habitations, leur manière 
de se vêtir et de se nourrir ; leur conformation physique , leur ca- 
ractère, etc. n, 367. 

NUBIE. Désert de Nuhie. Route des caravanes à travers le grand 
désert de Nubie. II, 357. Nature de la pente des terrasses de TA- 
byssinie et de la Nubie. 361. Notions incomplètes que possédaient 
les Grecs et les Romains sur la Nubie. 364. Limites de la Nubie 
sous la domination des Ptolémées. 363. Indication des sources les 
plus récentes sur la Nubie. 267 et s. Cartes de la Nubie. 376. Tribut 
d'e&claves payé par la Nubie à l'Egypte. 394* La Nuliie conquise par 
les Musulmans. 398. Coup d'œil rétrospectif sur la Nubie. 363. 

NUBIE (Basse-). Pays des temples. Il, 327, 343. La Basse-Nubie au 
moyen-âge , suivant les descriptions d^Ibn-Sélim. 364. 

NUN. II, 545. 

NTFFÊ, lac. Voy. Soudan (Bahar-). 



o. 



OASIS. Chaîne d'oasis égyptienne au bord oriental du désert. III, 
366. Oasis septentrionale et méridionale (El-Wah, El-Kibli). 366 
et s. Les chaînes d'oasis comme conditions naturelles du déveli^- 
pemcnt historique des peuples. Premières notions sur les chaînes 
d'oasis. 319. Noms qu'on donne aux oasis. 333. Les lignes d'oasis 
envisagées comme les ports des caravanes. 334* Habitans de la 
chaîne d'oasis orientale. 335. - Habitans de la chaîne d'oasis septen- 
trionale. 33o et s. 

OBETDHA. Voy. Ibeit. 

OBSIDIENNE , pierre précieuse. 1 , 326. 

ŒLLAKI, montagne. II, 34^. 
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OGOOJSVAI, fleuTC. Sa connexité arec 1c grand Wole, kGi^Kmet 
le Zaïre. I, 4^* 

OKMÉ, Ue du Nil. U, 3i2. 

OLAKY (Wady-). II, o6o. 

OLIFANTES. Voy. Eléphakt. 

OMBITES NOMOS. H, 438. 

OMBOS. Voy. Ombou. 

OMBOU (Koum-). Raines qui $*y trouTcnU II, 4^7 ^^ «• 

ORANGE, fort hollandais. I, 1^27. 

ORANGE, fleuve. H, 3. Cours supérieur, origine. L'Orange formé 
par la réunion de quatre fleuves. 5. Contrées adjacentes du fleuve. 
Routes qui conduisent au fleuve. Sa largeur. 7. Cours moyen, na- 
ture de la contrée. 9 et s. Cours inférieur, première dépression de 
la Haute-Terrssse ; l'Orange un fleuve non encore entièrement dé- 
veloppé. 13 et s. Habitans des bords du fleuve. 16 et s. 

ORBAY-LANGAY, passage conduisant d'El-Taka à Suakim, sur la 
mer Rouge. Il , 256. 

OXYRHTNCHOS, ancienne ville égyptienne. lïl, 27. 



P. 



PACALTSDORP. X, 173, 

PANIEFOULA , lac. II , aS. 

PANOPOLIS. Voy. Àkhmyn. 

PAPYRUS (Rouleaux de). H, 498. 

PAREMBOLE. Voy. Débot. 

Park {MungO'). But de sqn second voyage. I, 370. Son reiour de 
rintérieur de l'Afrique. I, 480. Route de Jabbi, sur le Niger, à 
Néola et au fleuve Nérico. 489. Second voyage de Mungo-Park par 
dessus la terrasse moyenne du p^^s montagneux , à Test du Bam- 
bouk. 5 12. Sa navigation sur le Niger, n, 5o et s. Premier voyage 
de Mungo-Park. Son arrivée à Jabbi et Ségo. Il rebrousse chemin 
devant Sillah. 53. Détails de son second Voyage sur le Niger. Son 
séjour à Sansanding. 54 et s. Dernières nouvelles de Mungo-Park. 
57. Relations sur là fin de Mungo-Park. 59 et s. , 523. 

Patersoriy voyageur anglais. I, i4o. 

PAYNTRI , ville de l'Achantie. 1 , 446. 

Pearce, voyageur anglais. 1 , 3i8. 

PELLA , colonie des Namaquas. H , 14. 

PELUSE (Bras de). DU, ii3. 

PELUSE , ville d'Egypte. III , 77. 

PEMBA, île. 1,321. 

PHARAONS (Canal des), m , 74. 
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PHARBiBTUS, \ilïe égyplienne. Ses ruines. III/So. 

I^HÉNIX. Sa signiflcatioii dans les sculptures de l'Egypte. H, iiSi. 

PHILAB , île du Nil. Sa situation , son étendue , son éléTation au- 
dessus du fleuTe. Monumens <|ui s'y trouyent. Pescriptîon des. 
temples d'Osiris et d'Isis , etc. II , 4oi et s. ' 

PIERRE (Saint-), fort suri e Sénégal. Il, ta.. 

PIKEOTERSKLOOP. I, 4^. 

PIQUET (Montagnes du). I, i52. 

PISANIA, factorerie anglaise. II, 3o. 

PLATEAU. Opinion de JLacépède sur le plateau africain. 1 , 124*. 
Usages qui sont propres à ses habitans. 365. Sur la. population diL 
plateau. 597. 

PLATEAU DE LA BARBARIE* m, i55, 175. 

PODHCm, fort français. II, a5, 

Poncety Toyageur français. II, a68. 

Portugais. Leurs déooirrertes le long des côtes occidentales d'Afrique. 
II, 34 et s. 

Poules, Yoy. Fblletah et Foulabs^ 

PRAM-PRAM, fort anglais. I, 4^9* 

PREMIS. Voy. Ibrim. 

PSELCIS et CONTRA-PSELCIS. Voy. Damé. 

PSYLLES. m, 334* 

PTOLÉMAÎS-PORTUS. III, 38. 

PTOLÉMAÎS, ville égyptienne. lïl, a4. 

PTOLEMAÎS, Tille de la Gyrénaïque» Ruines qu'on y voit. III, 

a35 et s. 
PYRAMIDALE (Forme). Son origine. II, aog. 
PYRAMIDES, m, 3, 38. 

Q. 

QUILIMANCE, port. I, ao3. 

QUILIMANCE, fleuve. I, îii6. 

QUITA , fort danois. 1 , 4^9* 

Quitèvey souverain du Monomotapa. I, ao5, 

QUORRA, nom du Mger. Voy. NiOEn. 

R. - 

RAHMANYEH , canal. III, 64. 
RAJEB. Voy. Goz-Rajeb. 
Ras (ou Gouverneur) du Tigré. I , aSS* 
JRennell. Sa carte de TAfrique. II, 67. 
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Riley-y marin anglaU. II , 69. 

RIO-GRANDE. Ses cataractes. 1, 47$* ^ source et son cours. II, 34. 

iI//cA/«, Tice-coDSul anglais à Mourzotik. II , 73. 

ROGGEVELD (Montagnes de). I, 129. 

ROQDEZANDKLOOF. I, 143. 

ROSETTE (Bras de), m, 63. 



SàABS. VOjT. BOBJISMAIfS. 

SACKRIVIER, rWière de l'Afrique méridionale. II , 16. 

SAHARA. Partie orientale. III , 369. Noms du désert. 260. Entrée 
orientale du grand désert. 379. Entrées nord et nord-est. 381. 
Partie orientale du désert; le Sahara et le Sahel. 338. Etendue du 
désert. 339, Nature du désert. 343. Formation do Sahara et du 
Sahel. 348. Supposition sur le déplacement des fleuTOs par l'em- 
piétement du Sahel. 355. Habilans de l'océan de sable. 357 ®^ s- 

SAHEL. Yoy. Sahara. 

SAÎD ou la Haute-£gyp.te , depuis Syène jusqu*à la route d'Edfou à 
l'ancienne Bérénice. II , 4^' 

SAIS y ancienne Tille d'Egypte. III , 6f. 

SACOUNDI , ville de la côle d'Or. 1 , 430. 

SALLAGHA , Tille de l'Achantie. 1 , 459. 

5ALET (Dar-). Voy.Borgou. 

Sait, S^ obseryations sur la colonie de Mozambique. 1 , 300. Ses 
Toyages en Abyssinie. 34^> ^^3* Renfeignemens importans dont il a 
enrichi l'histoire et la géographie de ce pays. 391. 

SAMAKOU, affluentduFalémé. I, 5i6. 

SAMEN , montagnes du Habech. 1 , 376. 

SAMEN , province du Tigré. 1 , 394. 

SAMHARA , contrée du Habech. 1 , 33o. 

SAN, canal égyptien. III, 80. Ruines de la ville du même nom. 81 . 

Sanctos {Dos-). Ses relations. I, 193. 

SANSANDING , ville située sur le Niger. II , 53 et s. 

SA Y, île du Nil. II, 307. 

SCBAGGAS. Yoy. GlAGA. 

ScHELLOUHS, habitans de rAUas.^111, i83. Affinité de leur langue 

avec celle des Guanches. 188. 
ScnETGYA. Etendue de leur pays , ses produits , etc. II , 382. 
SGHNEUW-BERGE, ou Montagnes de Neiges , I , p. t34. 
Scott {Alexandre). Ses récits. II, 71, 76 et s» 
SEBENNYTUS. Voy. Sémbnood. 
SEBHA , ville du Fezzan. III, 3o9^ 
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SEBOUA (Wady.)- H, 337. 

SÉGO, résidence du roi de Bambarra. II, 5». 

SEGUED (Malec-). Voy. Socinos. 

SEINNA. Voy. Ancobua. 

SELSELEH, défilé. U, 43i, 441. 

Sbmbrites , émigrés égyptiens. 1 , 3oa. 

SEMENNOUD, Tille d'Egypte. III, 68. 

SENA, proTince du Mozambique. I, 197. 

SENA, Tllle de Mozambique* I, 304. 

Senàrt , peuple de la Nubie. II, 3^3. 

SÉNÉGAL. Direction de son cours. Parallélisme arec la Gambie e€ 
le Bio-Grande. Cours supérieur, cours moyen , cours inférieur, 
delta. Noms du Sénégal. II, ao et s. Le Sénégal considéré autrefois 
comme identique aTec le Niger. 4o* 

SENÉGAMBIE. Histoire des colonies et des découvertes des Portugais, 
des Français et des Anglais dans la Sénégambie. II, 33 et s. 

SENNAAR, royaume. Sa situation entre deux fleuves. II, 184. Ren- 
scignemens de Bruce sur le Sennaar. Fondation de ce royaume; 
ses rois; ses babitans; états qui lui sont tributaires; sa puissance 
dans les temps modernes; son conmierce, etc. 303 et s. Indlcatîon 
sur réléyation du Sennaar. 35 f et s. 

Serrères, peuple de la Sénégambie. II, 33. 

SÉSEE. Ruines qu'on y trouve. II, 3o4. 

Sésoslris. Sculptures et tableaux représentant ses ccmquétes. H, 
486. 

SFAX, ville tunésienne. III , 306. 

Shahint^ voyageur en Afrique. II, 68. Sa navigation sur le Niger. 
119. 

SuANGALLÀ. Pays qu'ils babitent. I, 319. Leur caractère; leur genre 
de vie ; leurs guerres continuelles avec les Abyssins. 338 et s. 

SHARRAG (El-), désert. U, 76. 

SHART, affluent du Tschad. II , i5i et 53o. 

SHENDT, royaume et ville. Ses limites , ses babitans , son com- 
merce , etc. n , ao8 et s. 

SHIGRE (Gibel-), chaîne de montagnes. II, 358. 

ShIHO. I, 331. 

Shilloitk. I, 35 1. 

SHIRE, province du Tigré. 1,394. 

SHOA, province du Habech. I, 396. 

SHRONDO. I, 5i6. 

SIBIDOULOU, ville des Mandingos. I, 490. 

SIERRA-LEONA , cap. Sa situation. Origine du nom, etc. I, 461. 

Coup d'œil historique sur la colonie de Sierra-Lcona. 4^4 ^^ s. 
Silcon, roideNapata. II, 393. 
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SIMPAH. Voy, Winnebah. 

SXWAH, oasis. Sa situation. Honamens qui s'y trouveut. IH, 389 

et s. Habitans de Siwah. 33o. 
SUTES , irillages de la côte de Barca. I[I„ ail 
5NA. Voy. EsNÉ. 

Socinius^ empereur d'Abyssinie. I, a}6. 
SOGKNA , ville du Fezzan. lU, 307. 
SOCOTORA , île. 1 , 223. 
SOFALA , village de Mozambique* I » ^07* 
SOFALA (Côte de). I, i85. 
SOLŒIS, cap. m, 164. 
SoMAOUd , peuple de la côte orientale d'Afrique. Leur comnu:reQ , 

leor caractère , etc. I , as^ et s.. 
SOUAN. Voy. SïÈHE. 
SOUBA. U, a43. 
SOUGGONDL Yoy. Siixraimi. 
SOUDAH. Voy. HAftoyscH ifom. 
SOUDAN (Haut-). I, 471. Pente occidentale du Soudan. 473. Peote 

septentrionale du plateau du Soudan, vers le Sénégal et le désert^ 

du Sahara. 488 et s. 
SOUDAN. Le Soudan moyen et orientai. II, i33. 
SOUDAN (Bahar-). U, i36. 
SOUSA, ville de Tunis. lU, so6, 
SOUSE^ province du Maroc. lil, 190. 
SoDsis (Terrasse littorale des). I, 47^- 
SOU8O0 (Nègres-). I, 4^3, 478. 
SPARTEL. Voy. Soi,OBis. 
SPEOS ARTEMIDOS. Voy. Beni-Hassan. 
STBLLENBOSGH , district da Câp. 1 , 168^ 
SUEZ , isthme. Nature de son sol. III , 117. 
SUKKOT , contrée de la Nubie. III > 309. 
SWEINI, emporium du Dar-Four. III, 3^8. 
SYENE , ville d'Egypte. Origine du nom« Syène dans les tt^mps an-. 

ciens. II , 4i9* 
STMBAOE, fort africain. I, 190. 
STOUT, ville d'Egypte. HI, 17. 

STRINGE , entrée des catacombes de la Thébaïde. II , 49< • 
SYRTE (Grande-), golfe. IH, ai6. 
SYRTE (Petite-). Voy. Cabes. 

. ■' ' T. ■ 

TABANYEH (El-)> canal d'Egypte, m, 68* 
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TABARCA, île. UI, 198. 

TABLE , montagne du Cap. I , t5a , i5S. 

TACAZZE. Origine du nom. Ses sources, son Tolome d'eau. Gourf 
inférienr, elc. H, 1 9^1 et s. 

TACCORRARY, fort hollandais. I, i^r. 

TAFA (Wady-). II, S58. — Village du même nom. Ruines qu'on y 
trouve. 359.. 

TAFILET, fleuve, m, 177. 

TAFOU, ville de TAchantie. I, 458. 

TAHA-EL-AMOUDEYN, ville d'Egypte. II, 23. 

TAISHA (Bahi^). U, 168. 

TA^Um, port de la Cyrénaïque. III, 33o. 

TAkA (Belad-el-). Plaine ferUle. II, 196 et s. 

TALMIS et CONTRA-TALMIS. Voy. Kalabsché. 

Talub {ffadjty. Ses voyages, n, 70. 

TAMYEH, village égyptien. III, 4i. 

TANGER, m, 191. 

TANIS. Voy. San. 

TANIS (Bras de). Voy. Moueys. 

TANTA, ville de la Basse-Egypte , lieu de pèlerinage. III, 69. 

TANTUMQUERRY, Tille de la cote d'Or. I, 4^7. 

TAPOSIRIS (Petite-). III, i3a, 139. 

TARANTA, montagne. I, 2^g. — Défilé du même nom. a5o. 

TARECK-NEGUSHTI , chronique des rois d'Abyssinie. 1 , 3o5. 

TCHERKIN, ville du Habech. I, 279. 

TEGERRY, endroit du Fezzan. III, 3ii ets. 

TEGULAT, ancienne résidence de FAbyssiuie. I, 284. 

TEKEDDA, -ville du Soudan. II, 161. 

TELL, bordure maritime, m, 175. 

TEMBEN , proTince de Tigré. 1 , 294. 

TENTYRA. Voy. Dekderah. 

TETTE, fort portugais. I, 195, ao5. 

TEUCHIRA, ancienne ville de la Cyrénaïque. HT, a34. 

THÉBAÎDE. Son étendue. II, 433. Catacombes on Hypogées de la 
lliébaïdte. 488. ' 

THEBES , la Tille aux cent portes. Aspect du pays. II , 47<>» Villages 
qui le couvrent. 47a- Restes de l'ancienne Thèbes. 473. Monumeos 
qui s'élèvent sur la surface du sol. 474 ^^ s* Coup d'œil rétrospectif 
sur Thèbes. 5oo. Situation géographique des monumens doThèltes. 
3o3. Explication des noms. 3o4. 

THENNYS (Ruines de). IH, 87. 

THERB^. Ruines qui s'y trouvent. II, io4. 

TiBitos, habitans du désert. III, 364. 

TIEfI (Bal-). Voy.'ÉoAREMENT (Vallée de l'). 
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TIGRE, royaume. Ses limites. I, 299. 

TIGRE, province. I, agS. 

TWRE , chaîne de montagnes* I , ^BSs 

TIGRE (Terrasse de). I, aS;. La terrasse de Tigré, siège de la civi- 
lisation. 361. La terrasse de Tigré, considérée comme théâtre de la 
latte entre le christianisme et Vislamisme. 963. 

THIBO (Plateau de). I, 479» — Ville du même nom. 477- 

TIMBOUCTOU, Tille du Soudan , grand emporium. li, 81. Dlfférens 
noms de cette Tille. 82. Histoire de Timbouctou. 83 et s. Description 
de la Tille. 89 et s. Hi^itans de Timbouctou , leurs usages. 94. 
Routes commerciales conduisant de Timbouctou dans toutes les 
parties de TAfrique , suivant le récit de témoins oculaires. 98 et s« 
Détails sur le marché de Timbouctou. le^. l^incipaux articles de 
commerce. 108 et s. Nouvelles découverles de Gaillié. Description 
de la ville, de ses habitans et de leurs usages, etc. II, 5a^ et s« 

TiMMÂNis, Ké^res montagnards. I, 4^5. 

TINAREH , village nubien. II , 3o5. 

TITERT, montagnes* III, 'i68« 

TKOOU. Voy. Kàou. 

TOGHIRA. Voy. Teuchibu. 

ToKAOuai, pèlerins nègres. 11^ 217. 

TOLEMETA, ville de la Gyrénaïque. III, a35. 

TOMBOUCTOU. Voy. Timbouctou. 

TouAAns , habitans du désert, m , 364. 

TOUBBO, montagnes. I, 249. 

TOUGGALA, ville. I, 347. 

TOUNAH, ville d'Egypte. HI, 87. 

TRAGHAN , endroit du Fezzan. m, 309. 

TRAITE DES NOIRS. Evaluation du nombre d'esclavçs transportés 
de l'intérieur dans les parties septentrionales de TAfrique. I, $28. 
Total of^roxlmatif des hommes enlevés annuellement au plateau 
d'Afrique. Influence de l'abolition du commerce d'esclaves. 53oé 
Origine du commeroe d'esclaves chez les Portugais, n, 35. Com- 
merce d'esclaves qui se fait par la Haute-Egypte. Principaux mar- 
chés, a 18. Mauvais traitemens qu'on leur fait subir, aao. 

TRIPOLI (Côte de). III, ao7. Etendue de cette dominatica. 307 et s. 
Voyage de Délia Gella, depuis Tripoli jusqu'à la grande Syrte. 
aia et s. 

TRIPOLI, ville. HI, ao8. 

TRITON , ancien fleuve de la Gyrénaïque. UI , aa3. 

TRrrONIEN , lac. IH , a3i . 

Troglodytes, dans le Habech. I, 34o. Troglodytes de Gournah , 
II, 480. 
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TSHADI ou TSHAD. Il, i34, 149, i5i. Découtertes récentes de 

Denham et Glapperton. 553. 
Tuckey, Récit de son expédition £Qr. le Zaïre. I> 368 et s. 
TUMMAEA. 1,346. 

TUNIS , cdte au nord, m , 194. Côte orientale de Tunis. ao5. 
TUNIS (Golfe de), m, 198. 

TUNIS, Tille et capitale de la régence du même nom. III, 198. 
TYNEH, fort d'Egypte. IH, 77. 
Typhon y II, 45i, et III, 14. 
TYPHONIUM. Il, 45i. 
TZANA , lac. Sa situation. Contrées euTironnantes. I , a85 , et II y 

180. 



UlemmaSy II, 084. 

UTIQUE (Ruines d'). III, 196, ao3. 



Falentia, Ses relations. I,3a6. But de son Toyage. ^47. 
VAMBRE , affluent du Zaïre. 1 , 356. 
VOLTA (Rio-), fleuve. I, 439. 

w. 

WADAI. Voy. Borgou. 
WADAN , montagnes du Fezzan. IQ , 3o8. 
WAD-EL-QUIBIR. Voy. Zmrb. 
WADT (Bahr-el-) ou Canal de l'Ouest. Ul, 43. 
WADTS, vallées de la Nubie. II > 323. 
WAH (El-), oasis. III, 368. 
WALDOUBBA, province du Habech. I, 335. 
WALT (Dar-el-). Ruines d'un temple. Il, 355 
WANGARA, pays de l'Or. Il, i44, 5La7. 
WANNASHRISE, montagne, m, i63. 
WARA , résidence du roi de Borgou. n , 159. 
WARSAW, pays de la côte d'Or. I-, 431. 
WASSENAH , II , 139 et s. 
WEDINUM, in, 190. 
Jf^elleta-Salasséj ras de Tigré. 1,^96. 
WHIDA , possession anglaise. 1 , 4^* 
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WINNEBAH, I, 417. 
WINTERHŒK, montagne. 1, 143. 
WOJJERAT, province de Tigré. I, 994. 
WOLE (Le Grand). I, 408. 
WORADA. I, 49»- 

Y. 

TAMINA, Tille da Soudan. II , 62. 
YANDi, Tille de l'Achantie. r, 459. 
TELLALAS, cataractes du G>ngo. I, 383. 
Toung , savant anglais. II, 375. 

z. 

ZAtRE ou CONGO. 1, 368. Goursinférienr; description de ses bM'ds. 

373 et s. 
ZAMBEZE. Ses sources ; différens noms qu'on lui donne. 1 , 186 et s. 
ZAMBRE ou ZEMBERE, lac. I, 186. 
ZAINE, rivière. III, 193. ' 
ZANGUEBAR (Cdte de). I, qi5. 
ZANZEBAR, île. I, aso. 
ZÉBl, fleuTe. I, 338. 
ZEILA ou ZOULA. I, 33o. 
ZEMBÈRE. Voy. Zambèze. 
ZEYLA, marché des Somaulis. ï, 335. 
ZIMBA, peuplade du Habech. I, 3i5. 
ZiNGHi, peuplade des montagnes de Kong. 1 , 999. 
ZOUCA, golfe, m, 330. 
ZUILAH, Tille du Fezzan. III, 3o3, 3io. 
ZUMBO, possession portagaise. I, 3o5. 
ZWARTEBERGE, moplagnes. I, iSg. 
ZWELLENDAM, district du Gap. I, 168. 



FIN DE LA TABLE ALPHABETIQUE. 
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